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AVIS  AU   LECTEUR  <»> 


L'auteur  de  cet  ouvrage,  en  publiant  la 
seconde  édition  (Le  Mans  1859),  avait  ajouté 
à  la  fin  du  volume  une  certaine  quantité  d'Ad- 
ditions et  d'Errata  ;  et  plus  tard,  dans  un 
exemplaire  interfolié,  il  avait  inscrit  un  grand 
nombre  de  mots  manceaux  et  de  citations  litté- 
raires, amassés  pendant  une  période  de  dix  ans, 
el  destinés  à  augmenter  le  volume.  En  1869, 
Charles-Raoul  de  Montesson  mourut,  et,  depuis 
quelque  temps  déjà,  la  maladie  l'empêchait  de 
compléter  ses  travaux  philologiques  et  his- 
toriques. En  1876,  disparut  aussi  A.  Barbeu 
DU  Rocher,  originaire  du  Mans,  élève  de  l'école 
des  Chartes,  auteur  d'une  Etude  (manuscrite) 

(1)  Déjà  distribué  dans  le  public  sous  forme  de  circu- 
laire. 
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sur  le  patois  mancemi.  Celle-ci  fut  achetée  par 
moi  pour  être  rapprochée  des  données  précé- 
dentes. 

De  trois  côtés  divers,  se  réunissaient  donc 
les  matériaux  utiles  pour  une  augmentation  du 
Vocabulaire.  Des  érudits,  des  amis  des  lettres, 
des  amoureux  du  passé,  presque  tous  campa- 
gnards, ont  apporté  un  nouveau  contingent  de 
mots  authentiques  retrouvés  dans  le  parler  des 
cantons  de  la  Sarthe.  Les  Revues  historiques 
ont  aussi  fourni  des  appréciations  et  des  cita- 
tions intéressantes. 

Fallait-il  modifier  la  forme  primitive  de  l'ou- 
vrage ?  lui  enlever  son  cachet  littéraire  et  pro- 
vincial ?  le  présenter  sous  l'habit  scientifique 
de  la  philologie  française  moderne?  Le  conseil 
m'en  a  été  donné.  —  Mais  un  simple  compilateur 
ne  pouvait  aborder  cette  tâche  ;  le  temps  pres- 
sait aussi,  car  le  parler  manceau  s'en  va,  la  civi- 
lisation l'expulse,  dans  peu   d'années   il  aura 
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disparu.  C'est  alors  qu'il  faudra  dire,  comme 
le  Docteur  A.  Bos:  «  Notre  glossaire  n'est  donc 
«  qu'un  catalogue  nécrologique  en  commémo- 
«  ration  des  mots  trépassés.  » 

Pour  ces  deux  raisons  et  d'autres  encore,  le 
Vocabulaire  est  resté  ce  qu'il  était  :  format,  dis- 
position, simplicité,  ce  sont  les  mêmes  erre- 
ments ;  mais  le  nombre  des  mots  parlés,  qui 
était  en  1859  de  trois  mille  environ  sans  les 
Additions,  dépasse  maintenant  trois  mille  neuf 
cents.  J'ai  reproduit  avec  augmentation  les 
articles  De  la  Prononciation,  et  Du 
Vocabulaire,  qui  m'ont  semblé  utiles  à  con- 
server. 

Enfin,  si  je  n'ai  pas  réussià  satisfaire  le  public 
manceau,  on  me  rendra  du  moins  cette  justice, 
que  le  respect  filial  m'a  dirigé  dans  la  tâche 
que  je  me  suis  imposée,  de  perpétuer  le  souve- 
nir d'un  père  vénéré. 

C.  H.  Vicomte  de  Montesson. 


AVANT-PROPOS 

DE     L'ÉDITION     DE      1859   (1) 


Deux  années  se  sont  écoulées  depuis  la  publi- 
cation de  mon  premier  essai  de  Vocabulaire  du 
Haut-Maine,  et  les  augmentations  que  j'ai  re- 
cueillies m'amènent  à  en  donner  un  second 
que  je  ne  puis  me  dispenser  d'orner  du  titre  de 
nouvelle  édition.  Je  demande  bien  pardon  de 
ces  airs  prétentieux  à  tous  ceux  qui  ce  pré- 
sent livre  verront  ou  liront.  Pour  une  édition 
épuisée  ou,  pour  mieux  dire,  placée,  je  n'ai  pas, 

(1)  Mous  ne  réimprimons  pas  la  Préface  de  la  première 
édition. 
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hélas!  le  droit  de  me  draper  dans  un  succès. 
Il  est  trop  facile  de  s'en  procurer  un  semblable 
chaque  fois  qu'on  le  voudra,  en  se  faisant  im- 
primer à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  et  en 
les  imposant  à  ses  amis  ou  aux  personnes  assez 
imprudentes  pour  céder  au  désir  poli  de  vous 
parler  de  vos  œuvres. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  d'autres  à  juste 
titre  plus  heureux,  à  la  suite  de  nombreux  en- 
couragements que  je  m'entête  à  publier  de 
nouveau  ce  recueil  qui  n'a  été  aperçu  et  com- 
menté que  par  quelques  critiques  ultrà-bien- 
veillants.  D'obligeantes  communications,  mes 
demandes  plus  ou  moins  importunes,  de  nou- 
velles recherches  enfin, m'ontpermis  d'augmenter 
du  double  au  moins  le  nombre  des  mots  contenus 
dans  la  première  édition.  Ce  résultat  m'a  paru 
devoir  créer  pour  moi  l'obligation  de  ne  pas 
laisser  dans  l'oubli  de  nouvelles  et  plus  fortes 
preuves  du  bon  sens  de  mes    compatriotes  des 
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classes  peu  instruites.  C'est  un  hommage  de 
plus  à  rendre  à  l'imagination  judicieuse  du 
peuple  français  qui,  après  avoir  fait  notre  langue 
(Dieu  merci!),  la  conserve  encore  naïvement, 
guidé  par  un  instinct  plus  sûr  que  la  science 
des  rhéteurs.  Si  l'honneur  d'un  travail  impor- 
tant dans  le  genre  que  j'ai  entrepris,  est  à  tout 
jamais  refusé  à  ma  province,  en  renonçant  à 
à  devenir  une  utilité,  j'aurai  encore  à  mettre  en 
avant  mon  rêve  de  compilateur,  et  c'est  que, 
dans  la  simple  conservation  du  monument  le 
moins  important  au  premier  abord,  il  peut  se 
rencontrer  un  point  d'appui  inespéré  pour  la 
science. 

Le  Haut-Maine  se  compose  de  la  plus  grande 
partie  du  département  de  la  Sarthe.  Le  Mans 
en  était  la  capitale  :  Laval  était  celle  du 
Bas-Maine,  suivant  le  plus  grand  nombre  ; 
suivant  quelques  autres,  c'était  Mayenne. 
Malgré   le    conseil    qu'on    a    bien   voulu    me 
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donner,  je  n'avais  pas  position  pour  m'occu- 
per  (le  celte  belle  partie  de  notre  province  :  on 
trouvera  la  liste  alphabétique  de  ses  vieux  mots 
à  la  suite  d'un  ouvrage  justement  estimé,  la 
Notice  sur  Juhlains,  de  M.  Verger.  Le  titre  de 
mon  Vocabulaire  est  déjà  bien  assez  osé  de 
s'accorder  le  Haut-Maine,  sans  y  mettre  de 
restriction. 

L'Académie  commence  en  ce  moment  la  pu- 
blication du  Dictionnaire  historique  de  la 
langue  française,  dont  le  premier  fascicule  seul 
a  paru.  Ce  vaste  répertoire  philologique  sera  ap- 
précié par  les  juges  compétents.  J'ai  cependant 
bien  le  droit  d'en  parler  pour  dire  que  j'ai  été 
heureux  et  fier  pour  ma  province,  d'y  rencon- 
trer, parmi  les  vieux  mots  cités  comme  hors 
d'usage,  plusieurs  de  ceux  qui  sont  demeurés 
mes  compatriotes.  Ils  sont  escortés  de  nom- 
breuses et  glorieuses  citations  qui  devraient  les 
réhabiliter  aux  yeux  du  docte  Sénat.  Malheu- 
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reusemcnt,  ce  fascicule  s'arrête  au  mot  abusive- 
ment. 

J'affirme,  et  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  que 
tous  les  mots  contenus  dans  mon  recueil  sont 
encore  en  usage  dans  ce  pays,  que  je  les  ai 
entendus  moi-même,  ou  qu'ils  m'ont  été  donnés 
et  garantis  par  des  personnes  dont  l'expérience 
et  la  véracité  ne  sauraient  être  mises  en  doute. 
Ces  observateurs  dont  l'obligeance  m'a  été  bien 
précieuse  sont,  pour  la  majeure  partie,  des 
ecclésiastiques,  des  hommes  de  loi,  des  proprié- 
taires ayant  le  bon  esprit  de  vivre  à  la  cam- 
pagne, toutes  personnes  investies  par  consé- 
quent d'une  autorité  compétente  et  incontes- 
table dans  la  question,  et  apportant  toutes  un 
grand  intérêt  à  ce  genre  d'observations,  les  unes 
par  inclination,  les  autres  forcément,  chacune 
d'elles  par  ses  habitudes. 

Je  tenais  essentiellement  à  renouveler  cette 
protestation  déjà  enregistrée  une  première  fois. 
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et  à  ce  qu'elle  prît  place  en  tète  d'un  nouveau 
travail  qui  contient  des  augmentations  d'une 
importance  relative  telle  qu'on  aurait  pu  les 
prendre  pour  des  embellissements. 

Le  Mans,  1<"'  mars  1859. 


DE  LA  PRONONCIATION 


Dans  les  remarques  qui  vont  suivre,  j"ai  maintenu, 
ainsi  que  par  le  passé,  sous  ce  litre  De  la  Pronon- 
ciation, plusieurs  observations  que  l'on  pourrait,  à 
très  bon  droit, considérer  comme  purement  gramma- 
ticales, mais  que  le  peu  d'importance  de  l'ouvrage  ne 
m'a  pas  permis  de  séparer. 

A.  L'accent  manceau  est  lent,  traînant  et  empâté; 
il  affecte  principalement  ce  caractère  quand  il  s'agit  de 
la  voyelle  «,  dans  les  cas  où  il  aurait  le  droit  de  la 
faire  un  peu  longue,  droit  qu'il  outrepasse  singuliè- 
rement :  il  se  retrouve  même  quand  cette  lettre  est 
suivie  d'une  consonne  répétée,  et  nous  disons  encore 
plus  souvent  IViôe  que  Vabbe\  et  àfrcux  que  affreux. 

Devant  le  g  Va  se  change  en  ai  :  par/aige,  cam- 
pair/îie{l].  L'unique  mot  qui  ne  subisse  pas  cette  loi, 

(1)  C'est  l'ancien  usage  français,  disais-je  dans  ma  pre- 
mière édition.  Il  est  bien  certain  qu'on  écrivait  presque  géné- 
ralement ainsi,  il  est  bien  certain  encore  que  les  Manceaux 
prononcent  aujourd'hui  comme  on  écrivait  autrefois,  et  cet 
accord  m'avait  i»aru  une  raison  péremptoire  ;  néanmoins, 
créer  ainsi  par  une  induction  un  peu  forcée,  une  règle 
universelle  pour  le  reste  de  la  France,  c'était  aller  bien  loin, 
aussi  loin  que  peut  conduire  la  présomption  quand  on  n'a 
pas  position  pour  décider.  Voici  ce  que  m'a  l'ail  l'honneur  de 
m'écrire  à  ce  sujet  M.  le  docteur  Payen,  un  de   nos  biblio 
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dans  noire  idiome,  est  peut-être  âge.  Serait-ce  parce 
qu'on  récrivait  aage  ou  eaqe  ? 

Va  remplace  quelquefois  le,  comme  on  va  le  voir 
à  Talinéa  concernant  cette  dernière  lettre.  Dans  le 
Bas-Maine,  on  disait  et  écrivait  Bas  pour  désigner  le 
chef-lieu  du  doyenné  de  Bais.  (Gérault,  Mémoires 
ecclésiastiques,  p.  218.) 

B.  Avant  17  ou  Y)',  le  b  prend   souvent  un  e.  On 

philes  les  plus  distingués,  bieu  connu  par  ses  précieuses 
recherches  sur  Montaigne  : 

«  Paris,  le  17  mars  1858.  —  Monsieur,  aussitôt  que  j'ai  eu. 
«  connaissance  du  numéro  de  février  du  Bultelin  du  Bibiio- 
«  phile,  j'ai  fait  demander  à  Techener  le  vocabulaire  que 
«  vous  venez  de  publier,  et  je  l'ai  lu  avec  grand  intérêt.  Si 
«  j'avais  du  loisir,  c'est  à  Montaigne  que  je  le  consacrerais, 
«  et  j'ai  vu  avec  plaisir  son  nom  reparaître  dans  vos  inté- 
«  ressantes  pages.  C'est  dans  l'intérêt  des  recherches  aux- 
«  quelles  je  me  livre  queje  prends  la  liberté  de  vous  écrire. 
«  Vous  dites,  page  10  :  «  Devant  le  fj,  Va  se  dit  ai  :  parlaige, 
«  campaigne.  C'est  l'ancien  usage  français.  »  Seriez-vous 
«  assez  bon  pour  m'indiquer  vos  autorités  pour  la  dernière 
«  phrase  ?  Vous  semblez  admettre  que  d'après  cet  ancien 
(c  usage  on  écrivait  a  el  on  prononçait  ai  :  on  écrivait  donc 
«  campagne  et  on  prononçait  campaigne,  Oîi  trouverai-je  cela 
«  aussi  nettement  formulé  ?  etc.  » 

Il  me  semble  résulter  sûrement  de  tout  cela  que,  si  je  me 
suis  présomptueusement  prononcé  sur  cette  question,  en 
revanche  je  ne  m'étais  pas  exprimé  très-clairement,  puisque 
je  n'avais  pas  l'intention  de  dire  qu'on  écrivit  campagne., 
pour  prononcer  campaigne,  mais  bien  qu'on  écrivait  et 
prononçait  campaigne,  et  que  j'ai  parlé  tout  comme  si  j'a- 
vais eu  cette  intention. 

Il  était  impossible  de  relever  ma  double  erreur  avec  plus 
d'indulgence  el  d'esprit  que  ne  l'a  fait  M.  la  docteur  Payen. 
Je  lui  en  renouvelle  ici  tous  mes  remerciements. 
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(lit  bérouctte  (brouette),  et  béluter  (bluter).  Voyez 
les  lettres  L  et  R. 

C  Lee  final  ne  se  prononce  pas  :  aspi ;  c'est  une 
extension  complète  de  l'usage  français,  qui  se  ren- 
contre seulement  dans  les  mots  terminés  en  «c,  et 
qui  fait  que  Ton  prononce  :  estoma,  taba,  au  lieu  de 
estomac,  tabac.  Il  y  a  exception  pour  les  mono- 
syllabes :  sac, pic,  etc.,  à  moins  qu'ils  ne  commen- 
cent par  une  double  consonne  :  bru,  cru,  cri  (broc, 
croc,  cric). 

Le  c  est  remplacé  par  le  g  dans  plusieurs  mots  tels 
(lViQsegoiid{'èQç.onà.),avanger[diVKncQY),segr€t{%QcvQi). 

T>.  Il  se  supprime  dans  les  infinitifs  en  dre  de  la 
¥  conjugaison,  comme   on  le  verra  (p.  21). 

E.  Ve  muet,  à  la  fin  du  dernier  mot  d'une  phrase, 
se  prononce  avec  un  accent  nasal  et  chantant.  Il  en 
est  ainsi,  surtout  quand  on  appelle  :  un  enfant  qui 
demande  sa  mère  semble  dire  ma  mériii  !  Cet  usage 
de  faire  sentir  Ve  muet  fait  encore  mieux  ressortir  la 
lenteur  de  notre  accent,  et  prouve,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  qu'il  devait  nous  distinguer  du  reste  de  la 
France,  ou  du  moins  de  ce  qui  parlait  bien  en  France, 
où  l'on  ne  prononçait  pas  ainsi.  Bonaventure  Despé- 
riers  nous  le  dit  :  «  A  propos  de  l'ambiguïté  des 
mots  qui  gît  en  la  prolation,  les  François  ont  une 
façon  de  prononcer  assez  douce,  tellement  que  de  la 
plupart  de  leurs  paroles  on  entend  point  la  dernière 
lettre.  (Contes  et  joyeux  devis,  nouv.  xlv).  «  Nous 
avons  bien  aussi  cette  môme  façon  de  prolation, mais 
jamais  quand  la  dernière  lettre  est  un   c    muet   (1). 

\,1) la  vray  mère  ot  protectrice  de  nôtre   communauté 
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Quand  ïe  est  suivi  d'une  /  ou  d'une  r  fcelte  der- 
nière devant  être  prononcée,  soit  parce  qu'elle  est 
dans  le  milieu  d'un  mot,  soit  parce  que  l'usage  le 
veut  ainsi),  on  dit  a.  Exemples  :  mortal  (mortel), 
damoisalle  (demoiselle),  marie  {  merle,  quand  on 
ne  dit  pas  mêle),  couvarteure  (couverture).  On 
verra  plus  bas  (page  19),  que  l'application  de  cette 
règle  se  fait  pour  la  3"  personne  du  pluriel  des  prété- 
rits définis  de  la  1"  conjugaison. 

Dans  le  Bas-Maine,  Vé  final  avec  l'accent  aigu  se 
prononce  comme  eu\  il  en  est  de  même  en  Anjou,  et 
les  parties  du  Haut-Maine  qui  avoisinent  ces  contrées 
s'en  ressentent  quelque  peu  :  on  dit  fal  éteu  pour 
fai  été. 

Après  l'y,  l'e  change  de  position  et  devient  le  pre- 
mier :  en  sorte  que  re  se  change  en  er.  Voyez  la 
lettre  R. 

Suivi  de  la  lettres,  redevient  aigu  dans  les  syllabes 
où  il  est  ouvert  en  français  :  on  dit  tu  é  pour  tu  es, 
il  é  pour  il  est',  il  devient  aussi  quelquefois  long 
quand  ladite  consonne  est  redoublée.  Exemple  : 
presse  ou  presse  au  lieu  de  presse.  On  dit  môme 
aussi  praisse. 

V .  On  supprime  la  lettre  fh.  la  On  des  mots  et  il 
n'y  a  d'irrégularité  que  pour  les  monosyllabes.  On 
dit  donc  chéti  (chétifj,  beu  (bœuf)  ;  mais  aussi  vif  al 
non  pas  vi.  Voyez  la  lettre  I. 

G  ou  Jf.  La  syllabe  che,  quand  elle  est  suivie  d'un 

par  CCS  bontée. ...  ;  et  des  bonlêe  doiiL  vous  voulez  bien  en  sa 
laveur  nous  honorer. . .  (G.  Fleuby.  La  Visitation  de  Mamers, 
leUredu  8  septcmlire  1734.) 
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V,  se  prononce  g  ou  /;  geval  ou  jeval  (cheval).  C'est 
le  j  qui  doit  être  de  préférence  employé,  quand  on 
rend  par  l'écriture  celte  prononciation,  qui  approche 
de  ju.  Elle  est  très  sensible,  quand  le  v  est  suivi  d'un 
e  ou  d'un  i\  ajuer  (achever), y?«//e  (cheville. 

Le  ^remplace  le  c  dans  quelqnesmots,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  vu.  Avant  l'r,  il  prend  un  u  et  un  e; 
grenie7\  .'"ait  guernier.  (Voir  à  la  lettre  R.) 

I.  Devant  une  n  ou  devant  un  g  suivi  d'une  w,  Vi 
devient  ei  :  meine  (mine),  veigne  (vigne).  Ei  se  pro- 
nonce alors  fortement. 

Dans  ses  Variations  de  la  langue  française, 
M.  Génin  dit  (page  87)  qu'autrefois  on  écrivait 
prins,  surprins,  et  qu'on  prononçait  pris,  surpris. 
Dans  notre  province,  is  s'est  toujours  prononcé  et  se 
dit  encore  ins,  et  Vn  s'ajoute  même  souvent  ainsi  à 
Vi  ou  à  l'y,  devant  d'autres  consonnes  telles  que  m  et 
p.  Exemples  :  ahinme  (abime),  inpotèque  (hypothè- 
que). 

On  verra  plus  bas  que,  dans  les  prétérits  de  la 
l'«  conjugaison.  Va  se  remplace  par  Vi  (page  18). 

\u.  On  la  prononce  très-rarement  finale  quand  elle 
suit  une  diphtongue  :  soulei  (soleil),  Mac/iecou  (Ma- 
checoul).  Précédée  d'une  autre  consonne  et  suivie 
d'une  voyelle,  elle  se  change  en  /  ou  se  mouille  :  piaisi 
(plaisir),  bié  (blé),  sembiabieu  (semblable).  Ce 
dernier  exemple  m'amène  à  faire  observer  que  les 
mots  terminés  en  ble,  font  tous  de  même  bieu.  Dans 
d'autres  cas,  au  lieu  de  se  mouiller,  l'/se  fait  précéder 
d'un  e,  comme  bluet  qui  fait  beluet,  éblouir  qui  fait 
ébeluir.  Ces  variations  tirent  peut-être  leur  raison 
d'être  de  l'euphonie. 
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ÎV.  Elle  s'ajoute  après  les  impératifs  devant  le  pro- 
nom ou  la  particule  en;  domie-n-en  7noi,  diles-n-en^ 
faites-n-en.  V.  En  et  N'en  dans  le  Vocabulaire. 

O.  Dans  les  mots  quicontienent  la  syllabe  com, 
Yo  disparait,  excepté  dans  comme.  Aussi  on  dit 
c'mencer,  ciment,  ou  mieux  qiCmencer,  qiiment 
(commencer,  comment),  etc.  Voyez  Quémander 
dans  le  Vocabulaire. 

Après  l'r,  Vo  s'intervertit.  Voyez  la  lettre  R. 

Devant  Ts,  Vo  devient  ou  :  un  ans  pour  un  05  ;  Je 
n'ouse  pour  je  îi'ose.  Celle  prononciation  se  retrouve 
dans  les  mots  où  la  lettre  0  prend  un  accent  circon- 
tlexe  destiné  à  remplacer  nne  s  anciennement  em- 
ployée; ainsi  aussitoùt  qui  s'écrivait  «^^5S^7o5^,  hou- 
tel(\\ii  s'écrivait  liostel. 

Ce  qui  pourrait  être  dit  de  plus  à  l'égard  de  To,  se 
trouve  plus  bas  aux  remarques  concernantles  diphton- 
gues dans  la  composition  desquelles  il  entre. 

Q  final  ne  se  prononce  pas  à  la  fin  de  cinq  ;  quand 
le  mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle,^  se  rem- 
place par:;;  ondil cin-z- /iom?7îes  Tpour cinq  liommes., 
comme  si  cinq  avait  un  pluriel.  Ti  et  qui  ayant,  au 
commencement  et  au  milieu  des  mots,  la  faculté  de 
se  prononcer  l'un  pour  l'autre  (Voyez  la  lettre  T), nous 
disons  cm^ï'ème  pour  cinquième. 

R..  On  place  Vr  après  Ye  quand  elle  devrait  être 
avant  celle-ci.  Ainsi  crever  se  dit  qiierver  (le  c  se 
changeant  en  que),  breton  se  dit  berton,  grenier  se 
dit  guernier,  etc.  Pour  indiquer  mieux  la  pronon- 
ciation, je  devrais  écrire  queurver.,  heurton,el  gueur- 
W2(?r.  Quand  l'r,  précédée  d'une  autre  consonne,  est 
suivie  d'une  double  voyelle,  elle  prend  un  e  pour  le 
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placer  en  avant  d'elle-même;  on  dit  bcrouette 
(brouette),  joerfer  (prier), ^er/fer  (tder),  etc.  Quand  l'r 
en  français  précède  un  o,  comme  dans  provende,  elle 
se  place  après  Vo  changé  en  ou  ;  ainsi  on  Aiipoiir- 
vende.  Si  je  ne  me  trompe,  tous  ces  usages  sont  eu- 
phoniques. 

L'r  se  supprime  avant  certaines  consonnes.  On 
dit  un  âbre,  de  la  viône,  une  unière,  pour  un 
arbre,  de  la  viorne  et  une  ornière.  Elle  doit  alors  se 
remplacer  par  une  prononciation  plus  longue  de  la 
voyelle  qui  la  précède,  comme  dans  tous  les  cas 
de  ce  genre,  où  l'on  indique  comme  je  viens  de  le 
faire,  cette  prononciation  par  un  accent  circonflexe. 

Vr  finale  ne  se  prononce  généralement  pas,  ex- 
cepté dans  les  infinitifs  des  verbes  en  ^rou  de  la  pre- 
mière conjugaison. 

S.  De  même  que  dans  beaucoup  d'autres  provinces, 
r^  commençant  les  mots  avant  une  autre  consonne, 
se  prononce  comme  précédée  d'un  e;  estatue  (statue), 
espectacle  (spectacle).  Plus  d'un  mot,  en  passant  du 
latin  au  français,  s'est  transformé  d'une  manière  ana- 
logue :  spina  qui  a  fait  épine  ;  spica  épi;,  smaragdus, 
émeraude  ;  et  une  foule  d'autres. 

Après  un  r  à  la  lin  d'un  mot,  mais  seulement  quand 
ce  mot  lui-même  termine  une  phrase,  on  oublie  tout 
à  fait  de  prononcer  Ys.  On  dit  donc  le  mois  de  ma, 
mais  aussi  mars  en  carême. 

X  suivi  de  i  se  prononce  qui.  Le  quien  (tien),  je 
souquiens  (soutiens),  Quionville  (Thionville)  etc. 
On  dit  aussi  (au  commencement  ou  au  milieu  des 
mots  seulement)  quenaille  pour  tenaille,  sans  doute 
parce  que  l'on  quient  avec.  Dans  le  Paris  burlesque 
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par  Berthod,  aux  Filouteries  du  Poal-Neuf,  on  lit  : 
Uae  tabaquière  de  bois. 

U.  La  voyelle  ii  fait  eu  :  nous  prononçons  veu  au 
lieu  de  vu,  seur  au  lieu  de  sur.  On  écrivait  tout  au 
moins  ainsi  dans  l'ancien  temps  ;  n'aurait-on  pas  quel- 
quefois même  prononcé  comme  nous?  S'il  en  était 
véritablement  ainsi,  le  meilleur  témoignage  à  invo- 
quer étant  celui  que  peut  fournir  la  consonnance  des 
rimes,  on  pourrait  s'adresser  à  Clément  Marot,  dans 
lequel  on  trouverait  bien  plus  d'exemples  que  je  ne 
vais  en  citer. 

Vng  an  y  a  (ou  il  s'en  fault  bien  peu) 
Que  par  toy  suis  d'espérance  repew. 

{Deuxième  Elégie.) 

Je  suis  taillé  de  mourir  en  yuer, 

Et  en  danger  (si  en  yuer  je  meurs) 

De  ne  veoir  pas  les  premiers  raisins  meurs, 

{Epîb^e  au  Boy  pour  lui  redemander 
Vargent  volé  par  son  valet.) 

Je  ne  fais  dixain  ne  chanson. 
Qu'en  sa  texte  elle  n'enregistre 
Fidellement  correct  et  seur. 
Ce  sera  mon  petit  registre, 
Elle  n'aura  plus  nom  ma  sœur. 

{Epigramme  sur  Marguerite  d'Alençon.) 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  exemples  le  suivant 
tiré  de  Jacques  Amyot  : 

Ne  me  tuez  auant  que  je  sois  meure, 
Me  contraignant  d'aller  faire  demeure. 
Entre  les  morts. 

(Œuvres  morales  de  Plutarque.    Comment  il 
faut  lire  les  poètes.) 


nu    IIAUT-MAINE  15 

Et  encore  celui-ci  bien  plus  moderne  : 

Es  cendres  d'Alexis  amour  nourrit  le  l'eu 
Que  iamais  par  nos  pleurs  éteindre  ie  n'ay  peu. 
(Régnier,  Dialogue  de  Claris  el  de  Philïs.) 

Notre  usage  cependant  est  en  certains  cas,  tout 
à  fait  inverse,  et  nous  disons  Ugêne,  Ut?^ope,  Urope., 
iiculogc,  au  lieu  de  Eugène,  Eutrope,  Europe, 
eucologe  ;  de  même  pour  les  autres  mots  venus  du 
grec  et  commençant  parEz^ 

Observations.  Dans  tout  ce  qui  précède,  on  a  vu 
que  les  consonnes  finales  se  supprimaient  presque 
toujours.  Il  est  bon  néanmoins  défaire  observer  qu'il 
y  a  des  Manceaux,  et  plus  d'un,  qui  font  sentir  forte- 
ment ces  mômes  consonnes.  Ces  divergents  placent 
un  e  muet  au  bout  du  mot,  et  prononcent  alors  cet  e 
comme  m,  mais  seulement  à  la  fin  d'une  phrase,  ainsi 
que  tout  e  muet  doit  le  faire  (V.  p.  9).  Pour  re- 
prendre les  mots  déjà  cités,  on  dirait  aspiquin  (aspic), 
chétifin  (chétif),  soleilin  (soleil),  plaisirin  (plaisir), 
etc. 

Diphtongues  et  syll.\bes  diverses.  Dans  les  diph- 
tongues, ai  se  prononce  é  :  mètre  se  dit  pour  maître. 

^// à  la  fin  des  mots,  se  dit  invariablement  al: 
portai,  traval.  Peut-être  était-ce  jadis  la  bonne  ma- 
nière de  parler,  beaucoup  de  substantifs  en  ail  pre- 
nant, comme  ceux  en  aU  des  pluriels  terminés  en 
aux. 

La  syllabe  au  se  prononce  fortement  et  comme  si 
elle  était  précédée  d'une  aspiration  :  hau  Mans  (au 
Mans).  Quand  il  y  a  une  consonne  avant  cette  diph- 
tongue, on  appuie  ainsi  en  prononçant  :  wwîaussade, 
un  ppdiW,  comme  si  la  consonne  était  redoublée. 
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Eau  se  prononce  iau,  dans  tous  les  cas  et  comme 
partout  ailleurs  (un  drapiau). 

Eu  se  prononce  ii  au  commencement  des  mots 
venus  du  grec,  comme  je  l'ai  dit  à  la  lettre  U. 

Eur,  suivant  un  autre  usage  bien  français  et  bien 
répandu,  se  change  en  eux  (un  labour  eux)  ;  et  eux 
lui-même  se  change  en  oux  (un  cras^soux). 

Oi  se  prononce  tantôt  op.,  oué,  et  tantôt  ai  ;  dans 
presque  tout  le  Maine,  on  dit  moé  ou  mai  (moi), 
bouère  ou  baire  (boire).  Dans  sa  Notice  sur  Jublains, 
M.  Verger  constate  que  dans  le  Bas-Maine  on  prononce 
oiiè.  En  somme,  ce  n'est  pas  notre  pays  qui  pourra  dé- 
cider qui  de  oi  ou  de  ai  auradéOnitivement  raison  (1), 

(1)  Une  intéressante  polémique  s'est  ençragée,  de  nos  jours, 
au  sujet  de  ces  deux  syllabes.  D'un  côté,  M.  Charles  Nodier 
et  le  savant  auteur  A\x  Romancero  français.  ^\.  Paulin  Paris, 
veulent  que  nous  revenions  à  oidont  ils  établissent  l'antique 
nationalité.  Ils  accusent  Voltaire  d'avoir,  en  faisant  adopter 
ai  par  l'Académie,  consacré  une  anomalie,  et  de  s'être  sou- 
mis à  une  innovation  italienne  entrée  en  France  à  la  suite 
des  Médicis.  (Voyez  Bulletin  du  Bibliophile,  septembre  1835, 
p.  3;  ibid.,  1838,  p.  59;  ibid.,  1841,  p.  899.  —  Voyez  aussi 
Mélanges  tirés  d'une  pelile  Bibliothèque,  pp.  139,  141  et  399.), 

Tout  comme  ces  maîtres,  feu  M.  Génin,  dont  les  jugements, 
bien  que  trop  agressifs  dans  la  forme,  dénotent  une  érudition 
et  un  esprit  remarquables,  demande  avec  énergie  qu'on  ré- 
gularise la  langue  française  en  recherchant  ses  origines  dans 
les  idiomes  populaires;  mais  il  s'inscrit  vivement  contre  oi, 
aflirme  que  sa  rivale  ai  se  rencontre  aussi  souvent  dans  les 
anciens  manuscrits  (Voyez  Récréations  philolog.,  t.  II,  p. 431], 
et  veut  que  Voltaire,  qu'il  n'amnistie  pas  toujours,  soit  jus- 
tifié au  moins  dans  cette  circonstance.  Je  ne  m'aviserai  pas 
de  glisser  un  choix  entre  des  autorités  de  cette  taille  :  je 
constaterai  seulement,  et  sans  me  permettre  aucune  induc- 
tion, qu'en  Picardie,  berceau  de  notre  langue  d'oil  (?),  on  dit 
encore  invariablement  oi  dans  les  campagnes. 
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Dans  le  Paris  burlesque  de  Bertdod,  on  trouve  au 
chapitre  du  Compliment  des  harangères  de  la  halle, 
les  deux  rimes  suivantes  : 

Tu  veux  faire  de  la  bourgeoise, 
Camuse,  puante,  punaise. 

Oign,  ogn  se  prononcent  ongn  :  un  ongnon,  la 
Bourgongne. 

Oir  finissant  les  substantifs,  devient  oué,  la  syllabe 
oi  n'ayant  pas  dans  ce  cas  la  faculté  de  faire  ai  :  ceux 
qui  parient  le  pur  manceau  disent  invariablement  un 
/avowe  (lavoir),  un  mouc/ioué  [mouchoiv).  A  la  fin 
des  infinitifs  de  certains  verbes,  oir  se  change  en  as 
comme  on  le  verra  plus  bas  à  l'alinéa  des  infinitifs. 

Ois  se  prononce  très  long  :  ouàseau  (oiseau),  et  en 
approchant  du  Bas-Maine  ouésiau,  trouas  (trois), 
/es  loués  (les  lois). 

Pour  toutes  les  antres  syllabes,  la  prononciation 
est  indiquée  aux  diverses  lettres  dont  elles  se  compo- 
sent. 

Verbes.  Indicatif  présent.  La  seconde  personne 
du  pluriel  subit  une  apocope  ou  une  élision,  quand 
il  y  a  interrogation  :  ainsi  a  vous  ?  (avez-vous  ?) 
aini'vous?  (aimez-vous?)  venvous?  (venez-vous?) 
vafvous?  (voyez-vous?)  C'est  comme  à  l'impératif. 

La  terminaison  de  la  troisième  personne  du  pluriel 
de  l'indicatif  se  prononce  aut  ;  ainsi,  pour  ils  aiment, 
on  dit  i-z-aimant\  au  lieu  de  ils  furent,  i  (urant. 
On  sait  que  c'est  une  réminiscence  de  la  même  ter- 
minaison dans  les  verbes  latins  :  la  grammaire  romane 
de  Raynouard  prouve  qu'il  en  était  de  même  pour  les 
verbes  des  idiomes  méridionaux,  qui  ont   conservé 
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encore  d'une  manière  bien  plus  marquée  les  traditions 
latines.  Quand  cette  terminaison  n'est  pas  en  ent, 
comme  dans  :  ils  ont,  ils  sont,  ils  vont,  ils  font,  on 
à^ii  :  i-z-ayant,  i-z-étant,  i-z-allant,i  faisant.  Il 
semble,  d'après  cela  et  d'après  ce  qui  précède,  que  le 
participe  présent  doive,  en  toute  circonstance,  se 
substituer  à  la  troisième  personne  du  pluriel  de  l'in- 
dicatif présent. 

Imparfait  de  l'indicatif.  La  première  personne  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  se  termine  souvent  par  as  au 
lieu  de  ais;  j' aimas  au  lieu  de  j  aimais.  Nous  avons 
une  phrase  de  paysan  ainsi  conçue  :  Si  fêtas  roué 
(roi),/e  ne  bairds  que  de  la  presse,  je  ne  mangeras 
que  de  la  chiai,  et  je  ne  toucheras  mes  beus  quo 
eun  aiguillon  d^ô  (d'or).  C'est  encore  une  observa- 
tion à  joindre  à  la  controverse  sur  ai  et  sur  ai,  puis- 
qu'on écrivait  autrefois  ]étois,  je  mangerois,  etc. 
Quant  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  même 
temps,  on  dit  aiîit  au  lieu  de  aient.  Exemple  :  i-z- 
avaint  au  lieu  de  ils  avaient. 

Prétérit.  La  première  personne  du  prétérit  détini, 
dans  plusieurs  verbes  de  la  première  conjugaison,  est 
tantôt  régulière  et  tantôt  terminée  en  is.  On  dit  bien 
j'aimai,  mais  on  dit  aussi  souvent  j'aimis;  et  dans 
ce  cas,  les  deux  autres  personnes  du  singulier  font 
de  même  :  tu  aimis,  il  aimit.  Au  pluriel,  on  continue  : 
nous  aimî?nes,  vous  aimites,  ils  aimirant.  Je  me 
rappelle  parfaitement  avoir  entendu  cette  phrase  :  il 
pafinit,  il  glissit,  il  tombit,  et  il  se  tuit.  Un  vieux 
proverbe  français,  qui  a  fourni  à  Nodier  le  sujet  de 
l'une  de  ses  charmantes  nouvelles,  disait  :  «  Mallieu- 
reux  comme  le  chien  à  Brisqnot,   qui  nallit  qu'une 
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fois  au  bois,  et  que  le  loup  mangit.  »  Molière,  no- 
tamment dans  le  Médecin  malgré  hii,  fait  parler  ses 
paysans  de  même.  Ce  sont  des  exemples,  entre  bien 
d'autres,  qui  prouvent  que  celte  manière  de  parler 
n'appartenait  pas  à  nos  seuls  compatriotes.  Dans  ce 
même  temps  du  prétérit,  la  Z"  personne  du  pluriel  se 
termine  en  areiit  {ils  aimarent)^  sans  préjudice  de 
l'autre  règle  qui  fait  dire  aussi  ils  aimirant  comme 
on  vient  de  le  voir.  Rabelais  termine  presque  tous 
ces  mômes  pluriels  en  arent.  Tallemant  des  Réaux  (1) 
raconte  que  le  maréchal  de  La  Force  et  sa  femme,  fille 
du  maréchal  de  Biron,  n'avaient  jamais  pu  se  défaire 
de  cette  manière  de  parler. 

Futurs  et  conditionnels.  On  trouvera  ci-dessous 
aux  remarques  touchant  les  infinitifs^  une  règle  qui 
établit  la  suppression  du  d  avant  l'r  dans  les  syllabes 
finales  de  ces  temps,  ainsi  que  des  futurs  et  des  con- 
ditionnels qui,  comme  on  le  sait,  s'engendrent  par  les 
infinitifs. 

Les  troisièmes  personnes  se  terminent  au  pluriel, 
dans  le  futur  et  conditionnel,  en  aiiit  comme  à  l'im- 
parfait. 

Impératif.  La  dernière  syllabe  de  la  deuxième  per- 
sonne du  pluriel  se  supprime  en  partie  à  l'impératif 
comme  dans  l'interrogation.  Exemple  :  a/w'vous 
(aimez-vous),  cr«2-vous  (croyez-vous).  (Voyez  Indi- 
catif préaent.) 

Subjonctif.  A.u  subjonctif,  on  intercale  un //ou  un  y 
avant  la  dernière  syllabe  :  que  je  haige^  que/e  bai- 
gions  (que  je  boive,  que  nous  buvions)  ;  que  je  saige, 

(1)  Historielte  xxviii*'.  Edition  de  M.  Paulia  Paris. 
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que  je  saigions  (que  je  sois,  que  nous  soyons)  ; 
que  je  meige,  que  je  meigions  (que  je  mette,  que 
nous  mettions);  que  j'«^e,  que  ]âgions  (que  j'aille, 
que  nous  allions),  etc.  M.  Génin  (1)  cite  ces  deux 
vers  d'Alain  Chartiei'  : 

Luy  présentant  un  ardant  cierge, 
Afin  que  je  sa  grâce  acquierge, 

et  fait  remarquer  que  le  g  ainsi  placé  fut  la  caracté- 
ristique du  subjonctif,  aucun  écrivain  du  xii"  siècle 
ne  se  faisant  faute  de  remployer. 

Présent  du  subjonctif.  Au  présent  du  subjonctif, 
la  3"  personne  du  pluriel  prend  la  terminaison  aint, 
de  même  que  pour  l'imparfait  de  l'indicatif  :  qu'ils 
aimejaint  (qu'ils  aiment). 

L'imparfait  du  subjonctif  se  termine  en  isse  au  pré- 
sent, se  conformant  à  celui  de  l'indicatif  dont  il  est 
engendré  ;  la  3^  personne  du  pluriel  est  qu'ils  aimis- 
siaiîit. 

Infinitifs.  Dans  le  pays  de  Mamers,  les  infinitifs  de 
la  première  conjugaison  ou  terminés  en  er  font  /, 
comme  kiissi  t^ouv  laisser.  Ceci  me  semble  un  usage 
plus  percheron  ou  bas-normand  que  manceau.  Le 
véritable  usage  manceau  est,  pour  ces  mômes  infini- 
tifs, de  faire  sentir  l'r  final,  et  de  le  faire  son?ierre, 
contrairement  à  l'usage  le  plus  ordinaire.  On  dit  ainsi 
aimerre  (aimer),  poiirmenerre  (promener). 

Les  infinitifs  de  la  2"=  conjugaison  en  «r  sont  moins 
divergents  de  l'usage  que  ceux  en  er.  On  dit  :  couri, 
fini,  pour  courir,  finir. 

La  grammaire  française  nous  enseigne  que  le  futur 

(I)  Récréations  philologiques.   T.  I,  p.  388. 
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de  Findicatif  se  forme  de  rinfinilif  :  or,  dans  les  ver- 
bes de  la  2"  conjugaison,  je  tiendrai  et  je  viendrai 
sonlles  futurs  de /e/i//' et  de  t?£'7i/r.  Une  partie  des 
habitants  du  Maine  rend  ces  deux  infinitifs  par  tien- 
drc  et  viendre  ;  est-ce  l'usage  manceau  qui  a  raison, 
et  alors  Tusage  français  aui'ait-il  fait  passer  à  la  2" 
conjugaison  des  verbes  qui  devraient  être  de  la  4"? 

Oir  à  la  fin  des  infinitifs  de  la  S*-'  conjugaison,  fait 
as  ;  ainsi 7<? ya.y  vas  (je  vais  voir);  i  va  c/tds,  i  va 
pieu  vas  (il  va  choir,  il  va  pleuvoir).  Il  est  vrai  que 
tout  aussi  souvent  on  reste,  dans  ce  môme  cas,  fidèle 
à  la  prononciation  ordinaire  de  la  syllabe  oi  :  je  vas 
vair  ou  voèr^  il  va  chair  ou  choêr^  il  va  pieiivair  ou 
picuvoèr. 

Dans  les  infinitifs  de  la  4'  conjugaison  ou  termi- 
nés en  dre^  le  d  se  supprime.  On  dit  :  atlenre  (atten- 
dre),/jr^;i/'e  (prendre).  Et  c'est  bien  seulement  dans 
les  verbes  que  cette  règle  se  rencontre,  puisque  si  Ton 
dit  tenre  un  piège^  on  dit  fort  bien  du  pain  tendre . 
Elle  atteint  les  futurs  et  autres  temps  qui  s'engendrent 
par  eux,  dans  les  verbes  des  autres  conjugaisons  ; 
ainsi  je  vaurai  (je  vaudrai),  je  vinrai  (je  viendrai), 
je  renrais  (je  rendrais). 

Je  terminerai  ici  ce  travail  sur  les  règles  un  peu 
fixes  de  prononciation,  auxquelles  devait  déférer  un 
bon  Manceau  :  en  le  prolongeant^  je  craindrais  d'arri- 
ver trop  souvent  à  des  remarques  qui  pourraient 
s'appliquer  à  un  grand  nombre  d'autres  provinces. 
J'ajouterai  maintenant  une  observation  que  l'on  con- 
cevra facilement,  c'est  qu'il  s'établit  d'un  indigène  à 
l'autre  de  nombreuses  variantes,  et  qu'elles  dépen- 
dent des  caprices  et  des  habitudes  de  chaque  localité 
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et  de  chaque  individu.  On  s'en  aperçoit  surtout  en 
approchant  du  Bas-Maine,  dont  la  prononciation  est 
moins  traînante  et  plus  nasale  ;  le  Perche  et  l'Anjou 
ont  aussi  leurs  influences.  11  est  donc  impossible 
d'asseoir  une  loi  rigoureusement  générale,  que  ten- 
draient encore  à  modifier  les  emprunts  faits  auxdiles 
provinces  par  les  habitants  de  nos  frontières. 
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C'est  surtout  ici,  je  l'ai  déjà  dit,  que  mes  compa- 
triotes me  reproclieront  des  omissions.  Je  confesse 
mon  impuissance  à  réunir  tous  les  mots  usités,  même 
seulement,  comme  le  dit  le  litre  de  cet  ouvrage,  dans 
le  Haul-Maine.  Je  ne  verrais  d'autre  moyenàcmployer 
pour  atteindre  un  pareil  but,  que  d'habiter  successi- 
vement toutes  les  communes  de  celte  contrée,  pres- 
que chacune  d'elles  ayant,  à  vrai  dire,  des  expres- 
sions qui  lui  sont  particulières:  encore  faut-il  ajouter 
qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  braves  Cénomans 
doués  d'une  élocution  tout  à  fait  indépendante,  et 
parfaitement  exempts  de  préjugés  à  l'endroit  des  néo- 
logismes.  Je  n'ai  donc  eu,  encore  une  fois,  l'intention 
de  donner  ici  que  les  mois  qui  sont  le  plus  générale- 
ment répandus,  et  je  m'estimerai  heureux  s'il  n'en 
reste  plus  à  signaler  que  bien  peu  de  ce  genre.  Pour 
composer  mon  recueil,  il  a  fallu  guetter  les  conver- 
sations d'un  bon  nombre  de  campagnards,  parmi  les- 
quels le  tout  se  trouve  éparpilh',  pas  un  n'ayant  con- 
servé tout  entier  le  souvenir  de  toutes  ces  locutions. 
Les  consulter,  c'est  autre  chose  :  leur  amour-propre 
s'en  étonne,  et  s'ils  sont  trop  polis  pour  vous  refuser^ 
il  répugne  tout  naturellement  néanmoins  de  les  frois- 
ser. Ainsi  restreint  dans  mes  moyens  d'action,  on 
m'accordera  bien  qu'il  faudrait  attendre  de  longues 
années  avant  d'arriver  à  être  complet,  et  d'ici  là  un 
bon  nombre  des  mots  que  nous  avons  conservés  dis- 
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paraîtraient,  car  nous  avons  aussi  la  prétention  du 
progrès.  Il  y  aurait  un  moyen  de  grossir  mon  volume, 
ce  serait  de  rechercher  tous  les  mots  techniques  à 
à  l'usage  des  divers  métiers  :  aussi  en  ai-je  inscrit 
quelques-uns,  mais  je  m'en  suis  tenu  là,  les  autres 
ayant  une  spécialité  par  trop  limitée. 

Je  donne  tous  nos  mots  tels  qu'ils  sortent  des  bou- 
ches indigènes,  et  je  me  suis  appliqué  à  ne  leur  attri- 
buer d'autre  orthographe  que  celle  qu'on  peut  appe- 
ler locale.  On  trouvera  que  j'en  ai  reproduit  quel- 
ques-uns qui  sont  conservés  par  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  (1)  :  j'ai  cru  devoir  agir  ainsi  parce  que 
les  uns  ne  sont  guère  connus,  malgré  ce  cachet  d'au- 
thenticité, que  des  auteurs  de  dictionnaires  universels 
et  parce  que  l'usage  manceau  me  semblait  avoir  créé 
pour  les  autres  une  orthographe  divergente.  Il  est 
bien  entendu  que  je  n'ai  pas  dû  inscrire  ceux  qui  ne 
diffèrent  du  français  actuel  que  par  la  prononciation, 
dont  je  viens  d'exposer  les  règles,  non  plus  que  ceux 
que  notre  usage  a  faits  d'un  genre  autre  que  dans  le 
français  régulier,  tels  que  la  poisoîi  au  lieu  de  le  poi- 
son, le  foiii^mi  au  lieu  de  la  fourmi,  etc.  Dans  sa 
Requeste  des  Dictionnaires,  Ménage  a  dit  : 

Ils  veulent  malgré  la  raison, 
Qu'on  dise  aujourd'huy  La  poison. 

Cet  usage  existait  donc  contradicloirement  aux  lois 
de  l'Académie.  Avant  cette  époque,  on  le  trouve 
complètement  établi  dans  nos  anciens  auteurs.  Mon- 
taigne a  dit  dans  le  livre  IP  de  ses  Essais,  au  cha- 
pitre XII  : 

Il  voit  des  fourmys  portants  le  corps  d'rn  fourmy. 

(1)  Dernière  édition.  Didot,  1855. 
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On  trouve  de  même  dans  Jacques  Amyot  : 

Le  vin  pur  qui  autrement  est  un  certain  remède  contre  la 
poison,  si  vous  le  meslez  avec  le  ius  de  la  ciglie,  rend  la 
force  de  la  poison  irrémédiable.  (OEuv.  de  Plutakque.  Com- 
ment on  pourra  discerner  le  flatteur  d'avec  l'ami.) 

Il  dit  qu'il  auoit  un  nombre  de  fourmys  qui  alloyent  à  vne 
autre  fourmillière  que  la  leur,  portant  le  corps  d\m  fourmy 
mort.  (Le  même.  Ibid.,  Quelz  animaux  sont  les  plus  auiséz.) 

Et  enfin  dans  leur  contemporain  Pierre  Charron  : 

Le  foye,  le  cœur,  le  cerueau...  se  tenant  par  pointures 
déliées,  qui  puis  se  remplissent  de  chair  à  la  façon  à'vn 
fourmy.  {De  la  Sagesse,  liv.  I,  eh.  i.) 

Quand  je  dis  que  je  n'ai  pas  catalogué  les  mots  qui 
ne  diffèrent  du  français  actuel  que  par  la  prononcia- 
tion, je  suis  quelque  peu  en  contradiction  avec  la 
vérité.  C'est  qu'il  arrive  en  certains  cas  que  cette 
prononciation  a  été  la  véritable,  ou  du  moins  qu'elle 
a  été  en  usage  avec  autant  de  droit  et  peut-être  de 
raison  que  celle  quia  été  conservée.  Les  linguistes 
peuvent  y  trouver  de  rutililé,  et  plus  d'une  de  leurs 
remarques  s'est  appuyée  sur  des  inductions  puisées 
dans  des  faits  de  cette  nature. 

J'espère  qu'on  me  pardonnera  de  m'être  lancé  par- 
ci  par-là  dans  quelques  étymologies  ;  on  ne  peut  pas 
vivre  aussi  près  de  la  tentation  sans  y  succomber 
quelquefois.  Je  recommande  à  Tattention  de  mes 
compatriotes  érudils  certains  mots  qui  peuvent  faire 
la  joie  d'un  amateur  ;  je  puis  même  ajouter  qu'il  en 
est  qui  leur  procureront  un  bonheur  complet,  s'ils 
parviennent  à  en  découvrir  la  source. 

J'ai  puisé  mes  preuves  principalement  dans  le 
Glossaire  de  Du  Cange  et  le  Lexique  de  Raynouard, 
qui    donnent    d'une   manière   bien   supérieure  aux 
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œuvres  analogues,  les  plus  antiques  origines  de  nos 
locutions.  J'ai  recueilli  de  même  tout  ce  que  j'ai  pu 
trouver  dans  Rabelais,  Montaigne  et  quelques  autres 
écrivains  choisis  principalement  parmi  les  plus  con- 
nus ou  les  plus  spéciaux  du  xvi^  siècle,  époque  à 
laquelle  on  fait  remonter  les  transformations  qui  ont 
amené  notre  langue  au  point  oîi  elle  en  est  (1)  En 
donnant  ces  citations,  je  tiens  plutôt  à  faire  acte  de 
bonne  volonté,  ce  qui  m'est  permis,  qu'à  poursuivre 
une  œuvre  de  science,  ce  qui  est  tout  différent  pour 
moi.  Si,  par  suite,  je  n'avais  d'autre  rôle  à  prendre 
que  celui  d'observateur,  je  n'en  sais  pas  moins  qu'en 
pareille  matière,  les  plus  minces  travaux  ont  quel- 
quefois leur  prix  et  leur  portée,  tout  ainsi  que  les 
petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières.  Cet  adage 
n'a  pas  le  mérite  de  la  nouveauté,  j'en  ai  môme  déjà 
reproduit  l'équivalent  plus  haut  ;  j'y  veux  pourtant 
revenir  encore,  parce  qu'il  indique  à  la  fois  le  but 
que  je  me  proposais,  et  comment  j'ai  pu  m'encoura- 
ger  dans  mes  efforts  pour  l'atteindre. 

(1)11  n'y  a  qu'environ  quinze  départements  de  l'intérieur 
où  la  langue  française  soit  exclusivement  parlée.  Encore  y 
éprouve-t-ellti  des  altérations  sensibles,  soit  dans  la  pronon- 
ciation, soit  par  l'emploi  de  termes  imjiroijres  et  surannés, 
surtout  vers  Sanct-rre,  où  l'on  retrouve  une  partie  des  ex- 
pressions de  Rabelais,  Amyol  et  Montaigne.  Nous  n'avons  plus 
(le  provinces,  el  nous  avons  encore  environ  trente  patois  qui 
en  rappellent  les  noms...  LaConvenlion  décrète  que  le  Co  nité 
d'instruction  publique  présentera  un  rapport  sur  les>  mo/ens 
d'exécution  pour  une  nouvelle  grammaire  et  un  vocabulaire 
nouveau  de  la  langue  française...  (Grégoire,  [{apport  sur  la 
nécessité  et  les  moyens  d'anéantir  les  patois,  16  prairial  an  II. 
Société  des  Arls  du  Mans,  n»  1757). 
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cieux. Lyon,  1768,  3  vol.  in-12. 

Cauvin  (Thomas),  176-2-..  .,  érudit  manceau.  — 
Supplément  à  r Essai  sur  la  statistique  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe.  Le  Mans,  1837,  in-12. 

Cent  [Les)  Nouvelles  nouvelles.  Edition  de  Leroux 
de  Lincy,  2  vol.  in-8.  Paris,  1841. 

Chambois  (l'abbé),  précepteur  à  Paris.  —  Fabrique  de 
l)om  front-en-Champagne. 

Chanson  de  Roland,  découverte  à  Oxford  en  1836 
par  Fr.  Michel  éditée  en  1850,  1863  et  1872. 

CuAppÉE  (Julien).  —  Sépultures  de  V abbaye  de 
Champagne.  —  Le  Bouquet  de  forge,  dans  la 
Pi'ovince  du  Maine,  1897. 

Charles  (l'abbé  Robert;,  érudit  Fertois.  —  Oppidum 
carlovingien  dans  la  forêt  de  Sillé-le-Guillaiime . 
Tours,  1878. 

Charron  (Piufre),  moraliste,  prêtre,  1541-1603.  — 
Traité  de  la  Sagesse,  Bordeaux,  1601 . 

Chastelain  (Le)  de  Coucy.  L'auteur  des  chansons  el 
le  héros  du  roman  est  Renaut  de  Magni,  châtelain 
de  Coucy  de  1207  à  1218. 

Chasse  illu^tre'e,  journal  sportif  hebdomadaire.  Arti- 
cles de  Chapuy  et  autres,  année  1872. 

Chronique  de  Duguesclin,  en  vers,  publiée  par 
Charrière,  en  1845. 

Chronique  de  l'Ouest,  journal  royaliste  appartenant 
à  MM.  de  La  Porte,  publié  au  Mans. 


32  VOCABULAIRE 

Chronique  des  Ducs  de  Normandie,  par  Benoit. 
Paris,  1837,  2v.  (n«  des  Tables  du  Manuel,  13.189). 

Clédat  (L.)  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes.  — ■ 
Grammaire  élémentaire  de  la  vieille  langue  fran- 
çaise. Paris,  1885. 

Clocher  {Le),  journal  publié  à  Paris,  en  1869. 

CeoMPRÉ  (Pierre),  1698-17G0,  instituteur  à  Paris.  — 
Dictionnaire  abrégé  de  la  Fable  et  Dictionnaire 
abrégé  de  la  Bible. 

Chroniques  [Grandes]  de  Saint-Denis  éditées  par 
Paulin  Paris,  en  183G,  in-fol. 

CocoERis  (Hyppolite),  conservateur  à  la  Bibliothèque 
Mazarine .  —  Entretiens  sur  la  langue  française. 
Paris  4874-75,  6  vol.  —  Exercices  pratiques  de 
philologie  comparée  :  Le  premier  livre  des  Fables 
de  La  Fontaine,  Paris,  1875. 

GoMiNES  (Philippe  de),  politique  et  historien,  1443- 
loU.  — Les  Mémoires  de  Comines  parurent  pour 
la  1"  fois  en  1523. 

Concilium  apnd  civitatem  Andcqavensem,  anno 
1448.  —  Mst.  de  notre  cabinet. 

CoouiLLART(Guillaume),  poète,  né  à  Reims,  1421-1310, 
dont  les  œuvres  ont  été  publiées  en  1532,  par  Gal- 
liot-Dupré. 

Correspondant  [Le],  revue  d'abord  mensuelle  com- 
mençant en  1843.  —  Année  1838. 

CoTGRAVE  (R.).  —  A  french-enqlish  Dictionarg. 
London,  1G32,  in-fol.  (n"  des  tables  du  Manuel, 
11.334). 

CoTTEREAu  (Jean)  dit  Jean  Cliouan,  premier  chef  des 
Chouans,  tué  en  1794. 

CouTARD  (l'abbé),  curé  de  Vallon.  —  Notices  dans  l'U- 
nion Littéraire  et  la  Province  du  Maine.   —  Noël 
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des  oiseaux  dans  l'Union   historique  et  littéraire 
du  Maine,  1893. 

Créqui  (Renée  Caroline  de  Froulay,  marquise  de)^ 
1714-1803.  —  Souveni7\s  de  la  marquise  de  Cré- 
qui^ Paris,  1840,  mémoires  qui  n'ont  aucune  au- 
thenticité, et  sont  l'œuvre  de  M.  de  Courchamps. 

Cris  de  Paris...  Paris,  1584  (n°  des  Tables  du  Ma- 
nuel 24,133).  —  Peignes. 

Croix  {La.)  du  M^me,  journal  hebdomadaire,  1897. 

Dagnet  (A),  professeur.  —  Histoires  et  légendes  des 
Cùëvrons.  Laval,  1893.  —  {Petite  Église,]).  40-42). 

Dangeau  (Philippe  de  Courcillon,  marquis  de),  colo- 
nel, né  en  1638,  mort  en  17^0.  —  Journal  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  (1684-1713),  édité  de  1834 
à  60,  en  19  vol.  in-8. 

Daniel  (.lehan),  dit  maistre  Mitou,  organiste  d'Angers 
(1320-30).  — Noëls  nomienux.  Le  Mans,  1343. 
mst.  de  notre  cabinet. 

Darmesteter  (James),  orientaliste,  1849-94.  —  For- 
mation des  mots  nouveaux  en  français. 

Debraux  (Paul-Emile),  chansonnier  populaire,  1796- 
1831. 

Delépine  (l'abbé),  mort  curé  de  Hambers  (Mayenne). 
—  L église  de  Sacé  (Mayenne),  dans  l'Union  histo- 
rique et  httérairedu  Maine,  1894. 

Denis  (l'abbé  L.  J.)  —  Confrérie  de  Vivoin,  dans  la 
Revue  historique  du  Maine,  1896. 

Denisot  (Nicolas),  dit  le  Conte  d'Alsinoys,  poète 
manceau,  1313-39.  — A''oè7:r,  le  Mans,  1345.  Réim- 
pression de  Lanier,  Le  Mans,  1847,  in-18. 

DEScnAMPs(Eustache),  dit  Moref  vieux  poète  français 
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de  la  fin  du  xiv*  siècle.  Grapelela  publié,  en  1832, 
ses  Poésies  ?norales  et  historiques , 
Deschamps-Larivière.    — Légende  de  la  butte  de 
Montangis ^  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Arts 
de  la  Sarthe,  1892. 
Despériers  (Bonaventure),  écrivain  français,  valet  de 
chambre  de  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Navarre, 
se  donna  la  mort  en  154-4.  —  Nouvelles  Récréa- 
tions et  joyeux  devis ^  1561,  in-4. 
Desportes  (Pliil.),  poète  et  abbé,  1546-1606.  —  Poé- 
sies  galantes,  1575.  Elégies,  Cléonice,  Masca- 
rade. —  Œuvres  réimprimées  en   1858  (n°   des 
Tables  du  Manuel,  13.899). 
Dictionnaire   topngraphique  d'Eure-et-Loir,   par 

Lucien  Merlet. 
DiEUDONNÉ  (N.),  archiviste  paléographe.  —  Hildebert 
de  Lavardin  (1105),  dans  la  Revue  historique  du 
Maine,  1897. 
DoTTLx  (Georges)  professeur  à  l'Université  de  Rennes. 
—  Glossaire  des  parlers  du  Bas-Maine  (départe- 
ment de  la  Mayenne),  publié  par  la  Commission  his- 
torique et  archéologique  de  la  Mayenne,  1899, 1  vol. 
gr,  in-8.  Superbe  publication. 
Dubois  (l'abbé  Ern,),  vicaire  général.  —  Inventaire 
de  la  sacristie  de   la  Cathédrale  au  KV^  siècle, 
dans  rUnion  historique  et  littéraire  du  Maine,  1893. 
Du  Gange  (Charles  Dufresnej,  historien  et  glossateur, 
1610-88.  —  Glossarium  mcdim  et  infimœ  latini- 
tatis,  1678,  3  vol.  in-fol.,  avec  un  supplément  de 
Carpentier,  1766,  4  vol.  in-fol. 
Ecole  [U)  du  Potager,  1752. 

EsNAULT  (l'abbé),  érudit  manceau,  décédé  en  1894.  — 
Notes  mslos  du  cabinet  de  M.  Mautouchet. 
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EsPTNAY  (G.  d').  —  Réforme  de  la  Coutume  du 
Maine  en  1508,  dans  la  Revue  historique  du 
Maine,  1893. 

EsTiENNE  (Robert),  imprimeur  à  Paris  et  savant  1503- 
59.  —  Dictionnarium  latino-galllcum,  1543,  2 
vol.  in-fol.  — Grammaire  française ^io^l. 

Farce  [La]  du  Saiiatier.  —  Les  Deux  Soupiers, 
farce.  —  Les  Sobres Sotz,  farce  morale.  — Recueil 
de  (LXXIV)  farces,  moralités,  sermons  joyeux, 
etc.  Paris,  1831-37,  4  vol. 

Farcy  (Paul  de).  —  Aveux  de  Ctiâteou-Gonthier 
au  XV*  siècle,  dans  le  Bulletin  de  la  Commission 
historique  de  la  Mayenne,  1897. 

Fleury  (G.  ),  imprimeur  à  Mamers.  —  La  Visita- 
tion de  Mamers,  dans  la  Revue  historique  du 
Maine,  1897 

FouiLLoux  (Jacques  du).  —  Vénerie  [La),  réimprimée 
à  Angers,  Lehossé,  18-44,  in-4. 

Franc  (Martin),  poète  du  xv^  siècle.  —  Estrif  [L) 
de  fortune  et  de  vertu  (n"  des  Tables  du  Manuel, 
13.243). 

Francisque-Micuel,  docteur  ès-lettres.  —  Etudes  de 
philologie   comparée  sur  l'argot.  P.  Didot,  1856. 

Fret  (l'abbé  Louis-Joseph),  curé  de  Champs  (Orne). 
—  Antiquités  et  Chroniques  perchero?ines,  Mor- 
tagne,  1838-40,  3  vol.  in-8. 

Froger  (l'abbé),  curé  de  Rouillon.  —  Etude  sur  les 
poésies  et  les  œuvres  de  Ronsard,  dans  la  Revue 
historique  du  Maine,  1892.  -—  Paroisses,  Fabri- 
ques et  Réfections  d'Eglises,  dans  la  Province  du 
Maine,  1893-94-95-97  et  dans  la  Revue  historique 
du  Maine,  1895. 

Frois?art  (Jean),  chroniqueur  et  poète  français,  1333- 
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1400.  —  Chronique  de  France,  cV Angleterre, 
cr Ecosse  et  d Espagne  (de  1326  à  1400J,  imprimée 
pour  la  1''^  fois  à  Paris  vers  1498  en  4  vol.  in-fol. 
Edition  de  Buchoii  dans  la  Collection  des  Chro- 
niques^ 15  vol.  in-8,  1824  et  années  suivantes. 

FuRETiÈRE  (Antoine),  né  à  Paris,  prêtre,  1619-1688. 
—  Essai  d'un  Dictionnaire  imiversel,  1684,  in-8. 
Réimprimé  à  Rotterdam  en  1690,  à  Amsterdam  en 
1725,  et  à  Trévoux  en  1704  et  1771 . 

Gaignot  (Denys],  imprimeur,  au  Mans.  —  Noelz 
nomieaiilx,  1555.  Réimprimés  pour  Techener  en 
1832,  (Le  Mans,  Belon). 

Gaillon  (vicomte  de),  marié  à  Mlle  Larsonneau,  du 
Maine.  —  BuUetin  du  Bibliophile,  février  1858. 

Galbin  (P.),  prêtre  missionnaire.  —  Notice  sur  le 
bon  Père  Cottereau,  1804-77.  Le  Mans,  1878. 

Garnier  (Robert),  poète  Fertois,  1534-1S90,  auteur 
dramatique,  était  lieutenant-général  du  bailliage  du 
Mans,  et  fut  nommé  par  Henri  IV  conseiller  au 
Grand  Conseil.  —  Dédicace  en  prose  dans  la  se- 
conde édition.  Paris,  1582. 

Génin  (François),  philologue,  1803-36.  —  Variations 
du  language  français  depuis  le  wi"  siècle,  1845. 

—  Récréations  philologiques^  1836.  —  Lettres 
de  la  reine  de  Navarre.  —  Chanson  de  Roland. 

—  Maître  Patelin,  farce. 

Gentil  (Ambroise).  —  Répertoire  des  roses  5ar- 
thoises,  Le  Mans,  1893. 

Gérault  (François-Auguste),  curé  d'Evron.  —  Mé- 
moires ecclésiastiques...  Evron  pendant  la  Ré- 
volution (1789-1802).  Laval,  1847.  —Notice  his- 
torique sur  Evron.,  so7i  abbaye  et  ses  monuments. 
Laval,  18iO,  in-8. 
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GiLLiÈRON  (J.).  —  Revue   de  /)(//ois  f/aflo-romûns. 
GoDEFROY   (Frédéric).   —   Lexique   coïnparé   de  la 
langue  de  Corneille  et  de  la  langue  du  xvii«  siècle 
en  général.  Paris,  1862,  2  vol.   (n°  des  tables  du 
Manuel,  11.026). 
Grégoire   (Henri),  évoque   constitutionnel  de  Blois, 
envoyé  à  la   Convention  en   1792,   17o0-1831.   — 
Rapport  sur  la  nécessité  et  les  moyens  cU anéan- 
tir les  patois,  16  prairial,  an  H.  Société  des  Arts 
du  Mans,  n°  1.757. 
Grégoire  de  Tours  (Saint),  historien,  évoque  de  Tours 
en  573.  —  Histoire  des  Francs  (547-591),  qui  fait 
partie  de  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
V histoire  de  France  de  Guizot 

GuÉRiN  (F.-E.).  —  Dictionnaire  pittoresque  crHis- 
toire  naturelle.  Paris,  1838,  9  vol.  in-4. 

GuiART  (Guillaume),  poète. 

Guillaume  de  Lorris,  poète  français  du  xiii^  siècle. 
—  Ro7nan  ûe  la  /^o.se,  continué  par  Jean  de  Meung, 
1260-1318,  qui  ajouta  18.000  vers  aux  4.000  de 
Tœuvre  primitive.  (Bouillet.) 

Heurtebize  (Dom  B.),  bénédictin  de  Solesmes.  — 
Prieuré  Saint-Nicolas  de  Sablé,  dans  la  Revue  du 
Maine,  1896. 

Illustration  [L'j,  journal  hebdomadaire,  année  18o7. 

Intermédiaire  (L'j  des  chercheurs  et  curieux,  Paris, 
1897. 

Janssexs  (comte  de).  —  Notice  sur  St-Pierre-du- 
Lorouer,  dans  la  Province  du  Maine,  1897. 

Journal  d'un  bourr/eois  de  Paris,  sous  le  règne  de 
François  I^  (1515-36),  publié  par  L.  Lalanne,  1854 
(n°  des  tables  du  Manuel  24.171). 
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JupiLLES  (N***,  de),  gentihomme  manceau,  page  de 
la  reine  Marie-Antoinetle. 

La  Boetie  (Estienne  de),  écrivain  du  xvi*  siècle,  lo30- 
63.  —  Discours  sur  la  servitude  volontaire ,  écrit 
qui  se  joint  aux  Essais  de  Montaigne. 

Laborde  (Léon,  marquis  de),  1807-69,  Directeur  des 
Archives.  —  Glossaire  français  du  Moyen-Age 
à  Vusage  de  V archéologue,  1872. 

La  Chesnaye-Desbois  (Aubert  de),  littérateur,  1699- 
1784.  —  Dictionnaire  de  la  noblesse,  réimpres- 
sion de  Schlesinger,  Paris,  1863. 

Lacroix  (Paul),  littérateur,  surnommé  Bibliophile 
Jacob,  1806-84.  —  Villon,  édition  elzévirienne. 
Paris,  Jannet,  1834. 

Lambert.  —  Voyage  au  Canada,  Londres,  1810, 
3  vol.  in-8  (n°  des  tables  du  Manuel  21.021). 

Larchey  (Lorédan).  —  Excentricités  du  langage 
français.  Paris,  1861. 

La  ViLLEMARQUÉ  (N***,  de).  —Romans  de  la  Table 
Ronde,  1860.  Recherches  intéressantes  mais  hasar- 
deuses. 

Lecomte  iFabbé  Pierre),  maître  de  pension  au  Mans, 
rue  Saint- Vincent,  17  et  19,  et  aux  Lilanderies 
(Coulaines). 

Le  Doyen  (Guillaume),  ancien  notaire  de  Laval.  — 
Annales  et  Chroniques  du  pays  et  comté  de 
Laval  {U^Q-ioT.) . 

Ledru  (l'abbé  Ambroise),  aumônier.  —  Notices  dans 
l'Union  littéraire  et  la  Province  du  Maine,  1893  et 
suivantes  :  La  Recluse  :  Renée  de  Vendômois.  — 
Philippe  VI  de  Valois.  —Folie  de  Charles  VL 
—  Bataille  de  Pontvallain.  —  Le  Faux  Ladre. 
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—  Roiiillon.  —  Lettres  Royales  et  de  rémission. 

—  Messire  de  Maridort. 

Lefebvre,  ancienne  famille  bourgeoise  du  Mans,  for- 
mant trois  branches  : 

1.  Lefebvre  du  Breuil, 

2.  —       de  Mécorbon, 

3.  —       des  Aliayx  (?) 

Legeay  (Fortuné),  érudit  manceau.  —  St-Gilles-des- 
Guérets,  1890.  -  St-Benoit,  1893  et  189i. 

Legendre.  —  Traité  sur  la  culture  des  jardins. 

Leg^uicheux  (A.).  —  Chroniques  du  canton  de  Fres- 
nay.  Le  Mans,  1877. 

Le  Paige  (André-René),  chanoine  du  Mans.  —  Dic- 
tionnaire topographique ,  historique,  généalo- 
gique et  bibliographique  de  la  province  et  du  dio- 
cèse du  Maine,  Le  Mans,  1777,  2  vol  in-8. 

Leroux  (Philibert-Jos.).  —  Dictionnaire  comique, 
satyriqiie,  critique,  etc.  Amsterdam,  1750. 

Leroux  de  Lincy  (Adrien),  crudit  français,  1806-69. 
—  Livre  des  Prover^bes  français,  1812. 

Lestoille  (Pierre  de),  né  à  Paris,  1540-1611.  — 
Joiirnal  de  Henri  III  et  Journal  de  Henri  IV, 
reproduit  dans  les  collections  de  Mémoires  de 
Petitot  et  de  Michaud. 

Letacq  (N***).  —  Obse?'vations  ornithologiques. 
Bulletin  de  la  Société  des  Arts  du  Mans,  1897. 

Letessier  (N***)-  —  Forge  romaine  à  La  Bazoge, 
dans  la  Province  du  Maine,  1896. 

LiGER  (F.).  —  La  Ville  rouge,  dans  la  Revue  histo- 
rique du  Maine,  1892. 

LiTTRÉ  (Maximilien-Paul-Emile),  1801-84.  —  Histoire 
de  la  langue  française,  2  vol.  in-12,   1862. 

Livres  des   rois.  On  réunit  sous  ce  nom   quatre  li- 
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vres  delà  Bible  qui  conliennent  l'histoire  du  peu- 
ple hébreu  pendant  cinq  siècles  environ. 

LocnET  (l'abbé).  —  Manuel  du  pèlerin  à  Notre-Dame 
de  Torcé,  le  Mans,  1856. 

LoRET  (Jean),  poëte  médiocre,  1600-65,  publia  à  par- 
tir de  1650  la  Gazette  burlesque,  en  vers,  for- 
mant 3  vol.  in-fol.,  réimprimée  sous  ce  titre  :  la 
Muse  historique,  Paris,  1837,  4  vol.  in-8. 

Mailly  (Adrien-Augustin,  marquis  de),  1792-....  — 
Légende  du  Bouchet.  Le  Mans,  Lanier,  1832. 

Marie  de  France,  femme  poète  du  xu*  siècle,  née  en 
Normandie  (?),  vivait  en  Angleterre  à  la  cour  de 
Henri  II  Plantagenêt.  Roquefort  a  donné  ses  Œu- 
vres, 2  vol.  in-8,  1820.  Quelques-unes  de  ses 
Fables  sont  en  français  moderne  dans  les  Fabliaux 
de  Legrandd'Aussy. 

Marmier  (Xavier),  écrivain  académicien,  1809-92.  — 
Article  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,    18.39. 

Marolles  (Fabbé  Michel  de)  1600-81,  traducteur,  a 
laissé  des  Mémoires  (16o2). 

Marot  (Clément),  poêle  français,  1493-1344,  fils  de 
Jean.  Eglogue,  Elégie,  V Amour  fugitifs  Chant 
royal  de  la  Conception  N.  D.  etc.  Edition  de  Jan- 
net,  1868-72,  4  vol. 

Martin  (Ch.)  —  Nouveau  Dictionnaire  de  la  langue 
française.  Paris,  Langlois,  s.  d. 

Matériel  agricole,  société  fondée  par  des  ingénieurs 
en  1857,  au  Mans.  —  Bulletin. 

Maugeret  (Mlle  Marie).  —  La  Science  à  travers 
champs.  Le  Man5_,  1875,  et  Tours_,  1881.  —  Le  châ- 
teau des  Bavenelles,  Le  Mans,  1877. 

Maulny  (Louis-Jean-Charles),  naturaliste  manceau, 
1758-1815. 
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MÉNAGE  (Gilles),  ôriidit,  né  à  Angers,  1613-92.  —  Dic- 
tionnaire étymolofjique  de  la  langue  française^ 
Paris,  1730.  —  Requeste  des  Dictionnaires, 

Ménagier  [Le]  de  Paris,  traité  de  morale  et  d'éco- 
nomie domestique,  composé  vers  1393...  publié 
par  la  Société  des  bibliophiles  français.  Paris,  Cra- 
pelet,  18i6,  2  vol. 

Menjot  d'Elbenne  (Samuel,  vicomte),  né  au  Mans.  — 
Sires  (Les)  de  Braitel,  Le  Mans,  187.3.  —  Défaite 
des  retires  à  Co;i;i^nV,  dans  la  Province  du  Maine, 
1893.  —  Palais  des  Comtes  du  Maine,  dans  la 
Province  du  Maine,  mai  1898.. 

MÉNOT  (Michel)  dit  Langue-d'Or,  cordelier,  1430- 
1318.  Ses  sermons  ont  été  publiés  sous  le  titre  de 
Sermoiies  Quadragesimales ,  Paris,  1519  el  1330. 

Meyer  (Paul),  Directeur  de  l'Ecole  des  Chartes.  —  Bi- 
bliothèque de  l'Ecole  des  Chartes,  21«  année,  t.  I, 
o*  série,  page  460.  (Paris,  Dumoulin,  1860). 

MiROMESNiL  (Hue  de),  intendant  de  la  généralité  de 
Tours  en  1697.  —  Statistique  de  1699  dans  le 
Maine  et  l'Anjou  du  Baron  de  Wismes. 

MoNET  (Philibert),  jésuite.  —  Inventaire  des  deux 
langues  françoise  et  latine...  Lyon,  1633. 

MoNSABRÉ  (Le  p.),  orateur  chrétien. — Conférences  à 
Notre-Dame  de  Paris,  1883.  6"  conférence. 

Montaigne  (Michel  Eyquem  de),  philosophe  mora- 
liste, 1333-92.  —  Essais,  en  trois  livres  (édition 
originale  de  1388). 

Monteil  (Amans-Alexis),  historien,  1769-1850.  — 
Histoire  des  Français  de  divers  états  aux  cinq 
derniers  siècles,  10  vol.  in-8,  1827-44,  et  3  vol. 
gr.  in-8. 

Montesson  (Charles-Raoul,  comte  de),  1811-69.    — 
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Recherches  sur  la  Paroisse  de  Vallon.  Le  Mans, 
1856. 

MoRANcÉ  (Fabbé  Charles),  aumônier  des  Mobiles  de 
la  Sarthe  en  1870.  —  Le  55«  Mobiles,  \^  Mans, 
1878.  3«  édition. 

MoRANCÉ  (l'abbé  Léon),  frère  du  précédent,  aumônier 
du4«  corps  d'armée.  —  La  Vallée  du  Loir,  Paris, 
189-2.  —  Pour  la  Patrie,  la  Flèche,  1898. 

MoREUL  (N).  de  Laval.  —  Enquête  agricole  (de 
M.  Baudrillart),  mst  de  no;re  cabinet. 

Morin(P.),  instituteur.  —  Liste  des  crustacés  de  la 
Sarthe.,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Arts  de 
la  Sarthe. 

Moulard  (Pierre),  ancien  archiviste,  décédé  à  Sougé- 
le-Ganelon  (Sarthe).  —  Assises  de  Boisbrault, 
dans  la  Revue  historique  du  Maine.  1893.  —  Les 
Dienis  de  Fresnay.  Revue  historique  du  Maine, 
1895.  —  Fief  de  Maleffre.  —  Fief  de  Bethon, 
de  La  Rivière.  —  Vancé  avant  la  Révolution, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Arts  du  Mans, 
1892  et  1896. 

Musée  des  familles.,  revue  illustrée  publiée  à  Paris. 

NicoT  (Jean),  né  à  Nîmes,  1530-1604,  a  publié  le  Tré- 
sor de  la  langue  française  tant  ancienne  que 
moderne.,  Paris,  1606,  in-fol.,  le  premier  diction- 
naire français.  11  a  introduit  en  France  le  tabac, 
qui  fut  appelé  de  son  nom  nicotiane  (Bouillet). 

NisARD  (Charles).  —  Etude  sur  le  langage  popu- 
laire ou  patois  de  Paris,  et  de  sa  banlieue.  Paris, 
1872. 

Nodier  (Charles-Emmanuel),  littérateur,  1780-1844. 
—  Mélanges  tirés  dhine  petite  Bibliothèque,  Pa- 
ris, 1829.  —  Bulletin  du  Bibliophile,  1835,  1838, 
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1841.  —  Souvenirs  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire. Paris,  1830,  2  vol. 

Noël  [Vieux].  —  Bibliothèque  du  Mans,  n°  3.6o7  an- 
cien. 

Noël  (Fr.)  et  Carpentier  (L.  S.)  —  Dictionnaire  éty- 
mologique.... pour  servir  à  l'histoire  de  la  langue 
française.  Paris,  1839,  2  v. 

OzANAM  (Antoine-Frédéric),  professeur  et  historien, 
1813-33.  —  Œuvres,  complet  es  ^  1853-56,8  vol.  in-8. 

Pardaillan-Gondrin  (Antoine  de) .  —  Lettre  autographe 
au  roi  de  Navarre,  8  mai  loo4. 

Paré  (Ambroise),  créateur  de  la  chirurgie  française,, 
né  àBourg-Hersent,  près  de  Laval,  1517-90.  Œu- 
vres... 7*  édit.  Paris,  1614. 

Paris.,  Versailles  et  les  Provinces  au  xvni«  siècle, 
(par  Dugast  de  Bois-Saint-Just).  Lyon,  1817,  3  vol. 

Paris  (Paulin),  érudit,  1800-81.  — Romancero  fran- 
çais. —  Bulletin  du  Bibliophile,  1833,1838,  1841. 
—  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  1860.— 
Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  1836,  in-fol. 

Pahis  (Gaston),  membre  de  l'Institut.  —  Bulletin  de 
Idi  Société  des  parlers  de  France,  1893. 

Pasty  de  la  Hylais.  —  Baronnie  de  Bouloire.  Le 
Mans,  1893. 

Paul  (Em.),  libraire  à  Paris,  successeur  de  Labitte 
et  de  L.  Potlier,  rue  des  Bons-Enfants,  28. 

Payen  (Docteur  F.).  —  Recherches  sur  Montaigne, 
documents  inédits,  1856. 

Pèlerin  {Le),...  journal  hebdomadaire  illustré,  Paris, 
Maison  de  la  Bonne  Presse. 

Peletier  (Jacques)  poète  et  mathématicien,  né  au 
Mans,  1317-82.  — Dialogue  de  l'ortografe  é  pro- 
nonciation  francoëse,    départi   en    deux  livres. 
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Avec  une  Apologie  à  LoysMeygrel.  Poitiers,  1350,  p. 
in-8,  édition  originale. 

Percheron  fLuc:,  poète  manceau  du  xvi*  siècle.  — 
Tragédie  de  Pyrrhe,  dédiée  à  Marthe  et  Elisabeth 
de  Beaumanoir  ;  de  Beaumont,  le  2  avril  1592.  Pu- 
bliée par  MM.  Hauréau  et  Raoul  de  Montesson, 
chez  Crapelet,  Paris,  1843,  in-12. 

Perrault  (Charles),  poète,  1628-1703.  —  Contes  de 
/"ée.s,  éd.  originale,   1697. 

Perrot  (N.)  de  Laval.  —  Enquête  agricole  dirigée 
par  M.  Baudrillart.  Mst  de  notre  cabinet. 

Pesche  (Julien-Remi),  littérateur  manceau.  —  Dic- 
tionnaire topographique,  historique  et  statis- 
tique de  la  Sarthe,  Le  Mans,  1829-42,  6  vol,  in-8. 

Peyroux  (Albert  du).  —  Alpes  Mancelles.  Le  Mans, 
1861. 

PiCHEGRU  (Ch.),  général,  1761-1804. 

PicnoN  (Jérôme^  baron).  Catalogue  de  vente  de  sa  bi- 
bliothèque. Paris,  librairie  Techener,  1897.  —  Le 
Roi  des  /?/6a2^ûf.y. ..  dissertations  sur  ce  personnage, 
recueillies  et  collationnées...  Paris,  1878,  pet.  in-8. 

PiOLiN  (R.  P.  Dom),  bénédictin  de  Solesmes.  — 
Théâtre  chrétien  dans  le  Maine  au  moyen-âge, 
dans  la  Revue  du  Maine,  1891. 

Polnteau  (l'abbé),  aumônier  à  Craon  (Mayenne).  —  Les 
Croisés  de  Mayenne  en  1138,  dans  la  Revue  his- 
torique du'Maine,  1878. 

Prat  (Théodore,  Marquis  du).  —  Vie  d Antoine  Du- 
prat,  chancelier  de  France,...  Paris,  1837.  —  Gé- 
néalogie" historique,...  de  la  Maison  du  Prat. 
Versailles,  1837. 

Prompsault  (l'abbé)  il) 

Province  du  Maine,  revue  qui  a  remplacé  l'Union 
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historique  el  littéraire  du  Maine  en  1895,  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  Ledru. 

QuATREFAGES  DE  Bréau  (Louis-Armand  de),  natura- 
liste, docteur  en  médecine,  1810-92.  —  Bévue  des 
Deux-Mondes,  i"'  février  1861. 

Rabelâts  (François),  écrivain  français  (1495-1553).  — 
Gargantua.  —  Pantagruel.  —  Pantagruelion. 
—  Prognostication. 

Raynouard  (François),  homme  de  lettres,  1761-1836. 
Lexique  roman  (1838-44),  6  vol.  in-8. 

Recueil  général  des  caquets  de  V accouché e.Y.à^\\.. 
de  1623. 

RÉGNIER  (Mathurin),  poHe  salyrique,  chanoine  de 
Chartres,  1573-1613.  —  Dialogue;  Satyres  ;  Vers 
spirituels. 

Reine  de  Navarre  (Marguerite  de  Valois),  sœar  de 
François  l"'",  1492-1549. —  Heptaméron  ou  Nou- 
velles de  la  reine  de  Navarre,  édition  originale, 
1559. 

Remembrances  du  fief  de  la  Grange-Moreau  en 
Vallon.  — De  notre  cabinet. 

Renart  [Roman  de)  ou  Rcnart  le  Nouvel,  poèmes  du 
XIII*  siècle,  avec  des  suites  du  xiv^ 

Renault.  —  Notice  sur  St-Christophe  en  Cham- 
pagne, Le  Mans,  1885. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  Années  1834,  1839, 
1861. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  or- 
gane de  la  Société  du  Maine,  fondée  en  1876. 

RicuELET  (Charles-Joseph),  imprimeur- libraire  au 
Mans,  bibliothécaire  de  la  ville  en  1826-36. 

RicHELET  (Pierre),  grammairien,  1631-98.  —  Diction- 
naire des  rimes,  édition  originale,  1667. 
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RiGH  (?) 

Robert  (N***),  inspecteur  primaire.  —  Uhutfuction 

au  XVIIl"  siècle,   dans  la  Revue  historique  du 

Maine,  1896. 
Roman  de  Partonopeus  de  Blois,  poème  du  xiii^ 

siècle,  publié  en  1834.  Paris,  2  vol.  (n"  des  Tables 

du  Manuel  13.203). 
Ronsard   (Pierre  de),  poète    français,    1524-85.    V. 

Froger,  Œuvres  de  Ronsard. 
Roquefort   (Bonaventure),   écrivain,   1777-1834.   — 

Glossaire  de  la  langue  romane  et  Supplément 

(1818-20).  —  Dictionnaire  étymologique  de  la 

langue  française.,  1829. 
Roquet  (Henri).   —   St-Jean-de-la-Motte,   dans  la 

Revue  historique  du  Maine,  1891. 
Rousseau  (l'abbé  N***).  —  Glossaire  Poitevin.  Paris 

et  Niort,  1869. 
RoussELOï  (l'abbé).  —  Bulletin  de  la  Société  des 

parlers  de  France,   1893.  —  Revue   de  patois 

gallo-romans. 
RoussoN  DE  la  Nichilière  (Jean),  curé  de  Chantenay 

(Sarthe).  —  Dialogue  de  trois  Vignerons  du  païs 

du  Maine,  Le  Mans,  1629,  édition  originale. 
RuTEBEUF,  trouvère  du  xiii^  siècle.  —  Œuvres.,  pu- 
bliées par  A.  Jubinal,  1840.  2  vol.  in-8. 
Sarcé  (C),    ancien  notaire   à   Pontvallain  (Sarthe). 

—  Brochure  sur  la  Sylviculture.   —  Articles   de 

journaux. 
St'Célerin-le-Géré  (Chronique  mste  de),  canton  de 

Monlfort-le-Rotrou.  —  Extraits. 
St-Cyr  (Ecole  spéciale  militaire  de).  —  Promotion 

d'Oajaca,  1864-66. 
St  François-de-Sales,  1567-1622,  évèque  de  Genève. 
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Sauval  (H.),  hislorien,  lGîiO-70.  —  Histoire  et  re- 
cherches sur  les  antiquilez  de  Paris,  publiées 
longtemps  après  sa  mort^  1724,  3  vol.  in-fol. 

Sgaligek  (Joseph-Juste)^  1540-1609,  philologue  uni- 
versel. —  Scaligerana,  (n°  des  Tables  du  Manuel 
19.014. 

ScARRON  (Paul),  1610-60.  —  Virgile  travesti  (les  8 
premiers  chants  de  l'Enéide). 

SouvESTRE  (Emile),  écrivain,  né  à  Morlaix,  1806-34. 
—  Légendes  du  Foyer  Breton . 

Table  Ronde  (Chevaliers  de  la),  ordre  de  chevalerie 
fabuleux  de  la  Grande-Bretagne,  à  la  fin  du  v"  siècle. 
Cette  fable  fait  le  sujet  de  plusieurs  romans. 

Tallemanï  des  Réaux  (Gédéon),  1619-92.  —  Mé?noi- 
res  ou  Historiettes,  édition  de  Paulin  Paris,  9  vol. 
in-8,  1834-61 . 

Théâtre  français  au  Moyen-Age,  publié  par  MM. 
Monmerqué  et  Francisque-Michel.  Paris,  1839,  gr. 
in-8. 

Thiébault  (Général  baron).  —  Mémoires  en  3  vol. 

Thierry  (Gilbert-Augustin).  —  Capitaine  [Le)  Sans- 
Façon  (1813).  Paris,  1882,  1  vol.  illustré. 

Thoury  (Pierre),  expert-géomètre  à  Montfort-le-Ro- 
trou.  —  Usages  ruraux  du  canton  de  Montfort- 
le-Rotrou.  Le  Mans,  Monnayer,  1876. 

Toussenel  (A.)  —  Tristia,  histoire  des  misères  et 
des  fléaux  de  la  chasse  en  France.  Paris,  1863. 

Trévoux  (Ville  de),  dans  l'Ain.  ~  Dictionnaire  de 
Trévoux,  réimpression  de  celui  de  Furetièrc, 
donnée  par  les  Jésuites  en  1704,  3  vol.  in-fol. 

Triger  (Robert),  vice-président  de  la  Société  histo- 
rique du  Maine.  —  Maison  [La)  dite  de  la  Reine 
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Bércngère.  Le  Mans_,  1892.  —  Procession  des  Ra- 
meaux. Revue  historique  du   Maine,  1883. 

Union  de  la  Sarthe^  journal  quotidien,  remplacé  par 
le  Nouvelliste  de  la  Sarthe. 

Union  historique  et  littéraiie  du  Maiîie,  revue 
mensuelle  (1893-94),  remplacée  par  la.  Proviîice  du 
AI  aine. 

Usages  [Becueil  des)  7'uraux  de  V arrondissement 
de  Laval.  Laval,  Bonnieux,  1858. 

Verger  (I.  F,),  négociant  à  Nantfs.  —  Notice  sur 
Jublains  (Fouilles  faites  en  183-4,  35,  3G  et  40). 

ViLLiERS  (Abel  de)  de  l'Isle-Adam,  agriculteur.  — 
Des  moyens  d' améliorer  V  agriculture  dans  la 
Sarthe.  Le  Mans,  Monnoyer,  186'2. 

Villon  (François),  poète,  1431-84.  —  Dialogue  de 
Mallepaye  et  Baillevent.  —  Ballade  des  Pendus, 
—  idem  de  la  Fortune.  —  Petit  Testament.  Édi- 
tion de  1854  par  le  bibliophile  Jacob  (P.  Lacroix). 

Vilmorin  et  Cie,  marchands  grainiersà  Paris.  —  Ca- 
talogue annuel. 

Voisin  (l'abbé  Auguste),  érudit  manceau.  —  Notes 
mstes,  articles  de  journaux,  etc. 

YzEux  (0.).  —  De  Paris  au  Mans  par  le  coche  en 
1763,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Arts  de  la 
Sarthe,  1894. 
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A  se  dit  souvent  au  lieu  de  elle.  A  remplace  aussi 
avez  àMï%  avez-voîis  :  on  dit  «'z;ow5,  après  avoir  pro- 
bablement passé  par  avvous. 

Abas,  s.  m.  Région  du  sud.  Suivant  Furelière, 
c'est  le  vent  d'ouest. 

Abaîter  (s'),  s'aboîter,  v.  'pronom.  S'approvi- 
sionner de  boire.,  de  boisson.  [Neuville  ) 

Abbayer,  v.  n.  Aboyer.  (Du  Gange.  Latria,  2.) 
On  le  trouve  dans  tous  les  vieux  Dictionnaires,  dans 
tous  les  anciens  auteurs  et  même  dans  quelques-uns 
assez  modernes  : 

Et    mon   chien    m'abbayant   semble  me  reprocher. 
(Régnier,  Dialogue  sur  Claris  etPhilis.) 
Ronsard,  écrivait   :   abboieurs.    (Frogek.    Ronsard,   Sur- 
avertissement au  Lecteur.) 

Abéchée,  s.  f.  Becquée. 

Abécher,  v.  a.  Donner  la  becquée.  C'est  un  vieux 
terme  de  Fauconnerie.  (A.  Bos.  Abetcr.) 

Aberiau,  s.  m.,  Aberiette,  s.  f.  Abri.  Voyez 
Abrier. 
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Aberier,  v.  a.  Abriter.  Voyez  Abrier. 

Abeutter,  v.  a.  Butler  ou  garnir  de  terre  le  pied 
d'ui)  arbre  ou  d'une  plante,  être  près  d'un  but. 

Abonminer,  v.a.  Détester,  exécrer.  On  trouve 
abominer  dans  le  Dictionnaire  de  Robert  Estienne, 
dans  tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  et  enfin  dans  le  Dic- 
tionnaire historique  de  la  langue  française  publié  par 
l'Académie. 

J'abhomine  les  enhortements  enragez  de  cette  aultre  asme 
desréglée.  (Montaigne.  Essais,  liv.  III.  ch.  i.) 

Cette  loy  qui  nous  commande  de  nous  abominer.  (Le  même, 
Ibid.,  liv.  III,  ch.  V.) 

Quelqu'un  lui  dit  que  les  Romains  abominoient  et  redou- 
taient fort  ce  jour-là.  (Amyot.  Œuvres  de  Plutarque.  Les  dits 
nolables  des  anciens.  Lucullus.) 

Or  quittans  cette  orde  et  vilaine  superstition  que  je  veux 
estre  abominée  par  celuy  que  je  désire  icy  duire  et  instrui- 
re à  la  sagesse.  (P.  Charron.  De  la  Sagesse,  liv.  II,  ch.  v. 
14.) 

Il  faut  abominer  ces  propos,  que  le  droit  est  en  la  force, 
que  l'issiïe  en  décidera.  (Le  même.  Ibid.,  liv.  III,  ch.  m, 
18.) 

A  voir  les  nombreux  exemples  que  fournit  le  Dic- 
tionnaire historique  de  l'Académie,  on  se  demande 
pourquoi  «Nommer,  qui  nous  a  légué  abominable 
et  abomination,  n'est  pas  resté  français,  d'autant 
plus  que  ce  Dictionnaire  constate  que  sa  suppression 
avait  été  l'objet  de  quelque  opposition  au  sein  des 
Quarante.  En  effet,  danssa  482'' historiette,  Tallemant 
des  Réaux,  raconte  que  Nicolas  Bourbon,  avait,  à  l'Aca- 
démie, déclaré  qu'il  aimait  mieux  abominer  ({vCexé- 
crer. 

Abouter,  v.   a.  Aboutir,  borner,  confiner.  L'Aca- 


i 


DU   UAUT-MAINE  M 

demie  le  donne  dans  son  Dictionnaire  historique. 
Abouter  un  vieillard^  un  malade,  c'est  le  soigner 
jusqu'à  son  dernier  soupir.  [Neuville-sur-Sarthe.) 

Les  nations  qui  aboutenl  les  frontières  de  Scythie.  (Robert 
Garnier.  Dédicace.) 

Item  une  maison  et  jardin  sis  en  la  ville  dudit  Sablé,  près 
l'Eglise  de  Saint-Martin,  joignant  et  aboutant  au  quarrefour... 
(Comte  de  Beauchesne.  La  Roche  Talbol.  pp.  306,  307.) 

Abraiger,  Abrayer,  v.  a.  Entourer  un  jeune 
arbre  d'épines  pour  le  garantir  des  bestiaux.  Syno- 
nyme de  abrassar,  embrasser. (RAYNOUARD.ylôrrt^sar 
sous  Bratz,  6.).  —  Ne  serait-ce  pas  aussi  Aberier  ? 
ou  Abrier? 

Au  Mexique,  une  coutume  ancienne  autorise  les  person- 
nes qui  sont  en  relations  suivies,  à  s'aborder  en  se  donnant 
l'accolade,  un  abrazzo,  c'est-à-dire  à  entourer  la  taille  d'une 
personae  avec  le  bras  droit  et  à  lui  donner  deux  ou  trois  pe- 
tites tapes  dans  le  dos.  L'abrazzo  se  donne  simultanément 
par  les  deux  personnes,  et  l'on  pense  bien  que  cette  coutu- 
me n'était  pas  négligée  par  nos  jeunes  officiers  auprès  des 
gracieuses  senoritas.  (Le  prince  G.  Bibesgo,  Au  Mexique^ 
ISG2.  Paris,  Pion,  1887.) 

Abrâser,  v.  a.  Brûler,  donner  trop  de  chaleur. 
(Raynouard.  Abrasar  sous  Brando,  9.) 

Abre,  s.  m.  Arbre  de  moulin,  de  rouage  quelcon- 
que. On  entend  dire  sans  cesse  autour  du  Mans  :  un 
âbre,  un  grant  âbre,  couper  d's'âbres  (Barbeu  du 
Rocher).  —  Mon  métré  ïm'doit  d's'âbres.  [Mont- 
fort-le -Rotrou) .  —  Les  tniffieu  sont  fiâles  sous 
Vs'âbres.  {Neuville.)  (A.  Bos.  Abresce.) 

Abrier,  v.    a.  Abriter,  cacher,  couvrir,  habiller. 
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(Du  Cange.  Abrica.    —  Raynouard.  Abriar    sous 
Abric,  2,  —  A.  Bos.  Abriër.) 

Je  lui  dis. . .  qu'il  n'oubliast  de  reiecter  ma  robbe  sur  mon 
lit,  en  manière  qu'elle  les  abriast  touls  les  deux.  (Montai- 
gne. Essais,  liv.  1%  ch.  xx.) 

Je  leur  donne  loy  de  me  commander  de  m'abrier  chaulde- 
ment.  (Le même.  Ibid.,  liv.  II,  ch.  xxvii.) 

Montaigne,  que  je  n'ai  cité  que  deux  fois,  emploie 
très  souvent  ce  verbe.  Le  Dictionnaire  historique 
de  l'Académie  fait  remarquer  qu'Estienne  Pasquier 
le  lui  reprochait  en  ces  termes  : 

Tout  de  ceste  même  façon  s'est-il  dispensé  plusieurs  fois 
d'user  de  mots  inaccoustumés,  auxquels,  si  ie  ne  m'abuse, 
malaisément  baillera-l-il  vogue,..  Abrier,  pour  mettre  à  l'a- 
bry.  (Lettre XVIII,  I.) 

N'en  déplaise  à  Estienne  Pasquier,  notre  verbe  a  eu 
encore  d'autres  partisans  que  Montaigne,  puisqu'on 
lit  dans  V Histoire  universelle  de  d'Aubigné  : 

Les  assiégez  sans  beaucoup  de  pêne,  abrièrent  le  rouage 
de  fascines  gouildronnées.  (Tom.  III,  liv.  II,  ch.  xxx.) 

Abutter,  v.  a.  Garnir  de  terre  le  pied  d'un  végé- 
tal, approcher  d'un  but  dans  les  jeux  (l'abbé  Esnault). 
On  dit  aussi  abutler  du  foin  pour  en  faire  des  but- 
tiots  [Neuville). 

Acagnardir,  v.  a.  Engourdir  {Tu ffé). 

Ah  !  mon  prêtre,  faites  excuse.  Mais  c'est  tout  de  même 
drôle,  comme  ce  petit  doucin-làvous  acagnardit.  (Morancé. 
Histoire  des  Mobiles  de  la  Sarihe,  p.  276,  3°  édit.) 

Acantet,  prép.  Avec.  C'est  à  quant  et.  Voyez 
Quant  et. 
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A  cause,  loc.  adv.  Pourquoi  ? 

Accas,  s.  m.  Pluie  torrentielle.  Est-ce  occasus  ? 
C'est  possilîle,  car  le  torrent  qui  court  n'est  pas  un 
accas,  Teau  qui  se  précipite  pas  davantage.  Le  nom 
n'appartient  qu'aux  pluies  abondantes  et  dans  le  mo- 
ment 011  elles  tombent.  (A.  Bos.  Achaison,  Ochoi- 
sonos). 

Accouer,  v.  a.  Placer  à  la  queue  l'un  de  l'autre. 
Voyez  Coue. 

Nous  n'auons  pas  faict  marché  de  nous  tenir  conlinuelle- 
ment  accouez  l'un  à  l'aullre.  (Montaigne.  Essais,  liv.  III, 
ch.  IX.) 

Accouflâs,  s.  m.  Accroupissement. 

Accoufler,  accouver,  v.  a.  Accroupir  sur  les 
talons. 

Accouir,  V.  ff.  Affaisser,  accouver.  S'emploie  le 
plus  souvent  pour  la  pâtisserie  ou  le  pain  mal  levés 
ou  affaisés.  C'est  évidemment  accovir  ;  ne  serait-ce 
pas  aussi  pour  ancuit  ou  encuit  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  vieux  dictionnaires,  et  qui  signifiaient  mal 
cuit?  On  a  pu  prendre  l'un  pour  l'autre. 

Accourser,  u.  a.  Achalander.  (Du  Cange.  Accur- 
sus.) 

Accoutras,  s.  m.  Personne  mal  mise,  mauvaise 
tenue. 

Accoutre,  v.  a.  Asseoir  quelque  chose  et  princi- 
palement la  lessive.  Le  participe  passé  se  dit  com- 
munément accoursé.  Faut-il  y  rapporter  accoister? 

Monsieur  le  Connétable  est  parti  ce  matin  pour  aller  à 
Offémont.  Je  pense  pour  accoister  le  logis  pour  y  recevoir  le 
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Roy...  (Marquis  Du    Prat.  LcUrc  de  G.  Siméoni  à  Antoine 
du  Prat.  1554.) 

Accrêter,  v.  a.  Orner,  parer.  Créter,  c'est  évi- 
demment faire  la  crête.  Du  Gange,  au  mot  Cresta, 
lui  donne  le  sens  de  peigner,  mais  comme  expres- 
sion populaire  synonyme  de  maltraiter.  (A.  Bos. 
Crester.) 

Vrayment,  lu  es  bien  accresté  à  ce  matin.  (Rabelais.  Gar- 
gantua, ch.  XXV.) 

Accresté  à  la  mode  anticque.  (Le  même.  Pantagruel,  liv.  II, 
ch.  I.) 

Achaler,  v.  a.  Ennuyer,  contrarier.  C'est  presque 
le  môme  mot  et  c'est  tout-à-fait  le  môme  sens  que  le 
vieux  verbe  challoir.  On  disait:  Point  ne  m'en 
chault,  ce  qui  voulait  dire  :  cela  m'est  égal. 

Que  chault  il  quand  ce  soit,  puisquelle  (la  mort)  est  inévi- 
table...Si  vous  n'en  avez  sceu  user  (de  la  vie),  que  vous 
chault  il  de  l'avoir  perdue.    (Montaigne.  Essais,    liv.  I,   ch. 

XIX.) 

Un  gas  point  achalé  est  un  garçon  qui  n'esl  pas 
bcte  ou  ne  s'étonne  pas  aisément. 

Achée,  s.  f.  Ver  de  terre  dit  lombric.  C'est  ce  ver 
qui  de  tout  temps  a  été  employé  par  les  pêcheurs 
comme  appât  au  bout  des  lignes  ;  aussi  son  nom 
pourrait  bien  provenir  de  cet  usage,  âchement  et 
âchier  ayant  signifié  appât  et  appâter,  (Du  Cange. 
Allectatio.  —  A.  Bos.  Actes  sous  Acée.) 

Achenau,  s.  m.  Petit  canal,  petite  rigole,  petit 
chenal.  (Du  Cange.  Chenalis.  —  A.  Bos.  Chenel^  1.) 

Achintre,  s.  f.  Large  haie.  Voyez  Chintre. 
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Acier,  s.  m.  Coquilles  agathisées  qui  se  rencon- 
trent dans  divers  calcaires. 

Acitrer,  v.  a.  Mettre  une  futaille  dans  un  état 
propre  à  donner  bon  goût  au  cidre.  — Griser  avec  du 
citre. 

Acouée,  5.  f.  Suite  de  chevaux  attachés  à  la  queue 
Tun  de  l'autre.  Voyez  Accouer  et  Coue. 

Acrâser,  v.  a.  Ecraser. 

Âccrasons  l'infàmo.  {La  Croix  du  Maine,  3  octobre  1897.) 

Aereur,  s.  f.  Acreté.  [Neuville.) 

Acter,  V.  a.  Pleurer  et  crier  de  manière  à  suffo- 
quer, avoir  le  hoquet.  C'est  hoqueter  que  l'on  devrait 
dire  par  conséquent.  Voyez  Nacter. 

Action,  s.  f.  On  a  une  bonne  ou  une  mauvaise 
action  suivant  que  l'on  a  une  figure  plus  ou  moins 
rassurante,  physiquement  ou  judiciairement  parlant. 
[Savigné-rEvêque .) 

Actonner,  v.  n.  Anonner  en  parlant,  bégayer. 
Voyez  Hoquetomier  et  Nacter. 

Adelaisi,  e,  adj.  Bête,  mou,  maladroit,  languis- 
sant, dégingandé.  D'où  vient  ce  mot?  De  lez  signi- 
fiait à  côté,  lais  ou  las  un  homme  sans  force  et  sans 
énergie.  (Du  Gange.  T.ascivus.  —  RayiNOUard.  Lax. 
—  A.  Bos.  Adolosir  sous  Adoler.) 

Ademintiers,  conj.  Tandis  que,  en  attendant. 
Voyez  Demintiers .  (A.  Bos.  Dementiers.) 

Ademeshuy,  adv.  Dorénavant,  désormais.  Voyez 
Demeshuy.  (A.  Bos.  Mais,  1.) 

Adent,  loc.  adv.  Sur  le  ventre  ou  sur  les  dents  : 
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un  pot  est  à  dent  quand  il  est  renversé  le  creux  tourné 
vers  la  terre.  (Du  Cangk.  Indentare.  2.  —  Rayxouard. 
Adens  sous  Dent.  5.—  Dict.  de  Trévoux.  Adenter.) 
Adenter,  v.  a.  et  n.  Coucher  sur  le  ventre,  la 
bouche  ou  l'ouverture  contre  terre.  (A.  Bos.  Aden- 
ter.) 

Elle  ne  s'en  aperçut  mie  et  comme  elle  se  fu  adentée  sur 
un  banc.  (Chr.  de  Saint-Denis.  Ghilpéric.  ch.  xix.) 

Aderlaisi,  e,  adj.  Comme  Adelaisi.  Nous  pour- 
rions peut-être,  par  cette  voie,  arriver  à  une  étymo- 
logie,  Du  Gange  donnant  Adarlé,  innocent,  niais, 
sous  Addicio.  Adelaisi  et  Aderlaisi  ont  encore  une 
autre  acception,  c'est  étourdi.,  qui  perd  la  tête,  qui 
n^a  pas  de  réflexion. 

A  de  soir,  loc.  Ce  soir. 

A  deur,  adv.  Durement,  fortement. 

Adeuser,  v.  a.  Réunir  deux  par  deux.  Usité  géné- 
ralement pour  indiquer  les  ménages  illégitimes. 

Adieu  pas,  loc.  Au  revoir. 

Adlà,  prép.  Au  delà. 

Adoumécher,  v.  a.  Apprivoiser,  amadouer. 
(Raynouard.  Adomescar  sous  Dolz.  48.  —  A.  Bos. 
Dom  esc  hier.) 

Adresse,  s.  f.  Sentier  au  moyen  duquel  on  abrège 
ou  redresse  le  chemin  ordinaire  d'un  lieu  à  un  autre, 
quand  ce  chemin  est  courbe  ou  en  ligne  par  trop  bri- 
sée. (Du  Cange.  Adrateria.  —  A.  Bos.  Adréce.) 

D'aller  suivant  une  nouvelle  adresse, 
Hors  du  chemin  frayé  de  l'ignorance, 

(L'abbé   Froger.  Sonnet  de  Baïf  dans  les 
Amours  de  Ronsard.) 
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Ils  alloient  par  un  adresse  et  auoient  laissé  le  grant  che- 
min (Ghr.  de  Saint-Denis.  Loijs-le  Jeune,  ch.  ni.) 

Il  laissa  ce  qu'il  faisoit  et  ramena  son  seigneur  par  une 
adre^^e  àCompiègne.(GHR.  DE  Saint-Denis.  Phelippe- Auguste^ 
ch.  11.) 

Adret,  adv.  Au  droit,  c'est-à-dire  en  face,  à  la 
hauteur. 

A  d'soué.  Ce  soir. 

A  dur,  adv.  Durement,  fortement. 

Affaiter,  v.  a.  Arranger  proprement,  élégamment. 
(Du  Gange.  Faitare,  2.  —  Raynouard.  Afaitar  sous 
Fa7\  —  A.  Bos.  Afaitier.) 

Pantagruel  aperceut  certaines  petites  andouilles  affaiclécs. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxxv.) 
....  affaictié  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  t.  H,  p.  68.) 

Afflement,  s.  m.  Semailles,  grains  de  semence, 
plantation  d'arbres,  préparations  diverses  de  la  terre, 
et  aussi  récoltes.  Voyez  Effiements. 

Affier,  V.  a.  Planter,  multiplier,  semer,  préparer 
la  terre  {Pontvallain  et  St-Germain  d'Arcé).  (Dict. 
de  Trévoux  et  autres.)  C'est  évidemment  ad  ficare^ 
le  verbe  ficare  étant,  en  basse  latinité,  synonyme  de 
figei^e.  (Du  Cange.) 

Vraiment,  dist  Pantagruel,  quand  ie  seray  en  mon  mes- 
naige,  ïenaffiei^ay  et  planteray  en  mon  iardin  de  Touraine. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv..  IV,  ch.  xliv.) 

Affieux,  se,  s.  m.  et  /.  Qui  affie,  prépare  la  terre, 
sème,  etc. 

Un  bon  affieux  de  chiendent  nommé  Pierre  Faifeu.  (Bonav. 
Despériers.  Contes  et  Devis,  nouv.  xxv°.) 
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Affilée,  s  f.  Solution  prompte  et  régulière  d'une 
affaire,  bonne  et  rapide  marche  qu'elle  suit  :  Ça  va 
tout  cl  une  affilée.  (A.  Bos.  A/lié.) 

Affiler  (s'),  V.  réf.  Se  dit  de  la  tournure  que  prend 
une  affaire.  Çà  s'affile  bin  ou  mal.  En  Bretagne  on 
dit  du  loup  qu'il  s'affile  les  dents.  Ronsard  [Sura- 
verttsse??ieîit  au  Lecteur)  parle  des  poètes  si  pronts 
à  afiler  (leurs  dents)  contre  lui  (L'abbé  Froger). 

Affiquet,  s.  m.  Petit  dé  que  les  femmes  s'atta- 
chent à  la  poitrine,  et  au  fond  duquel  elles  appuient 
une  de  leurs  aiguilles  en  tricotant  ;  il  est  le  plus  sou- 
vent fait  d'un  noyau  d'abricot.  De  afique,  qui  signi- 
fiait aiguille.  (Du  Gange.  Affectiira.  —  A.  Bos. 
A  fiche.) 

Affloner,  v.  a.  Faire  sortir  quelqu'un  de  son  ca- 
ractère, lui  faire  perdre  la  tête.  —  Dans  les  foires  de 
bêtes  à  cornes,  on  a  souvent  des  malheurs  à  déplorer 
par  suite  des  terreurs  paniques  qui  s'emparent  de  ces 
animaux,  qui  deviennent  alors  afflonnés  et  courent 
dans  tous  les  sens.  On  impute  ces  accidents  à  des 
gens  mal  intentionnés  qu'on  ne  découvre  jamais,  et 
que  l'on  prétend  se  servir,  à  cet  elfet,  de  foie  de  loup 
réduit  en  poudre  qu'ils  jettent  aux  narines  des  bes- 
tiaux. Voyez  Flomier. 

Affourrée,5.  /.  Grande  bouchée.  Affourrer  signi- 
fiait donner  du  fourrage  aux  bestiaux.  (De  feurre  ou 
fourre  (foin  ou  paille),  qui  a  donné  fourrage. 
(Du  Gange.  Foragare.  —  Raynouard.  Forre.  — 
Dict.  de  Trévoux.  Affourrer.)  Furetière  veut  que  de 
ce  mot  se  soit  engendrée  la  locution  au  fur  [au  feur) 
et  à  mesure.,  en  passant  par  affeurer  (mettre  le  prix 
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aux  denrées),  dont  le  sens  sérail  un  dérivé  de  celui 
de  affoiirror. 

Affranchir,  v.  a.  Châtrer.  C'est  aussi  préparer  un 
vase  ou  une  barrique  pour  recevoir  leur  contenu,  de 
manière  à  ce  qu'ils  n'en  altèrent  pas  le  goût. 

Affranchisseur,  s.  m.  Vétérinaire  sans  diplôme. 
Voyez  Sàneiir  et  Séneur. 

Affribaudi,  e,  adj.  Frileux,  qui  a  le  frisson. 

Affronteux,  adj.  Rester  affronteux^  c'est  ne  pas 
réussir,  avoir  l'alTront  {Tuffé.) 

....afin  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je  suis  un  affron- 
icur.  (Perrault,  Coules,  Le  Petit  Poucet.) 

Affût,  s.  m.  Bonne  disposition.  Un  fjas  bin  Œaffiit 
est  un  garçon  qui  sait  bien  faire  les  choses.  Un  outil 
(n'importe  lequel)  d affût  est  celui  qui  est  remis  en 
bon  état.  (Du  Cange.  Affaitare.  2.  —  Raynouard  . 
Fîistar.  — A.  Bos.  Fuster.) 

Affûter,  V.  a.  Préparer,  bien  arranger,  aiguiser. 

Parquoi  craignant  Gargantua  que  il  se  gastast....  feist 
faire  des  arboutans  a  son  berceau  bien  af usiez.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  II,  eh.  iv.) 

Il  a  besoingde  trop  de  pièces...  pour  afusler  iustement  son 
desseing.  (Montaigne.  Essais,  liv.  II,  ch.  xxKVir) 

Afereux,  se,  adj.  Affreux.  (A.  Bos.  Afre.) 
Afrai,  s.  m.  Effroi.  (A.  Bos.  Afre.) 

La  butte  de  Monlafray,  à  Tennie...  La  ferme  do  Monta - 
fray  a  appartenu  à  dame  Marie-Adélaïde  Belia  des  Ro- 
ches, marquise  de  Montesson.  (Liger.  La  Ville  Rouge.) 

Agassiau,  s.  m.  Arbre  fruitier  non  greffé.  Voyez 
Aigrassiaii.  (A.  Bos.  Agret.) 
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Ager,  Aget,  s.  m.  Terre  rejetée  hors  d'un  fossé 
pour  former  la  banquette  ou  le  terrain  sur  lequel  est 
plantée  la  haie.  Dérivé  du  latin  agge)\  suivant  Roque- 
fort. Voyez  Jet,  qui  a  le  même  sens,  mais  qui  semble 
avoir  une  autre  origine. 

Ageux,  s.  m.  pi.  Enjeu  ;  ce  qui  se  donne  à  un 
acheteur  par-dessus  le  marché,  pour-boire,  pot-de- 
vin. 

Agiot,  te,  s.  m.  et  f.  Qui  gâte  les  enfants. 

...agyos,  bavardages,  paroles  trompeuses.  {Cent  Nou- 
velles nouvelles,  t.  I,  p.  125.) 

Agnelle,  s.  f.  Agneau  femelle.  «  Des  agnelles  de 
la  Ferté-Bernard,  il  n'en  faut  que  deux  pour  étrangler 
un  loup.  »  Ce  proverbe  prend  son  origine  d'une  ruse 
de  guerre  imaginée  par  les  Ligueurs  de  la  ville  de  La 
Ferté-Bernard,  en  1390;  sous  le  commandement  du 
gouverneur  Comnène,  ils  se  déguisèrent  en  femmes 
pour  surprendre  les  Royalistes  qui  les  assiégeaient  ; 
mais  René  de  Bouille,  chef  de  ceux-ci,  ne  s'y  laissa 
pas  prendre  et  repoussa  vigoureusement  la  mascarade 
ligueuse.  Malgré  cet  insuccès,,  le  proverbe  en  question 
prit  naissance. 

Agonir,  v.  a.  Injurier.  On  en  fait  aussi  un  adjec- 
tif :  //  ma  ar/onic  de  sottises.  [Neuville-sur-Sarthe .) 
—  C'est  sans  doute  la  même  étymologie  que  acanner., 
qui  avait  le  même  sens.  (Du  Cange.  Acannizare.  — 
Raynouard.  Ganhar.) 

On  dit  presque  autant  et  aussi  souvent  agoniser  de  sottises. 
(Barbeu  du  Rochkr.) 

Agousser,  v.  a.  Agacer  les  enfants,  les  faire  rire, 
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les  chatouiller.  Dans  un  sens  plus  étendu,  c'est 
agacer  tout-à-fait,  contrarier  vivement  et  jusqu'à  la 
colère.  Il  doit  avoir  la  même  origine  que  gansant  et 
causé . 

Quarriaus  qui  prennent  à  voler 
Hors  des  deux  rens  qui  s'enlragoucent. 

(GuiLL.  GuiART,  vers  13.856.) 

Agras,  s.  m.  Engrais.  (A.  Bos.  Agràs  sous  Agret.) 

Agricher,  v.  a.  C'est  ce  qu'on  appelle  familière- 
ment chipper.  Ce  verbe  a  de  la  ressemblance  avec 
grincher,  qui  a  le  môme  sens  en  argot. 

Agrinche,  adv.  De  mauvais  gré,  en  grichant, 
aigrement. 

Agu,  e,  aclj.  Aigu.  C'est  un  reste  de  la  vieille  pro- 
nonciation française.  (Raynouard.  Agut.  —  A.  Bos. 
Agiit.) 

Agueigner,  v.  a.  Guigner.  On  dit  aussi  aguin- 
gner.  (A.  Bos.  Giiignier.) 

Agueignette,  s.f.  Regard  en  dessous,  action  de 
guigner. 

La  dame  et  la  chambrière  regardaient  (ï aguignettes . 
(BoNAv.  Despériers.  Contes  et  Devis,  LXVI.) 

Aguilanleu,  5.  m.  et  f.  Etrennes  du  premier  de 
l'an.  Au  gui  l'an  neuf  ! 

La  fabrique  n'ayant  pas  toujours  de  quoi  subvenir  à  ses 
besoins,  on  avait  coutume  de  faire  une  quête  tous  les  ans 
dans  la  paroisse,  au  premier  jour  de  l'année.  Cette  quête  ap- 
pelée laguilanleu  était  adjugée  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
chérisseur ;  s'il  ramassait  plus  que  ne  portait  l'adjudication, 
tant    mieux  pour   lui,    mais  s'il  ramassait  moins  tant  pirfr 
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{sic),  car  il  fallait  qu'il  fournit  la  somme  à  la  fabrique.  {Chro- 
nique manuscrite  de  Saint-Célerin-le-Géré  {Sarthe),  année 
1675.) 

....  trois  années  d'aguila7i7ieuf  ^2  livres....  trois  années 
des  Aguilanneufs...  (Legeay.  Saint-Gilles  des  Guérets,  p. 15.) 

Ahaner,  v.  n.  Se  fatiguer.  Quoique  reçu  dans  les 
Dictionnaires,  doit  être  porté  ici,  parce  qu'il  s'emploie 
au  figuré  :  «  Ce  plant,  ces  bouquets  iy.  ce  mot), 
vont  ahaner  au  soulei  ».  [Neuville.)  (Du  Gange. 
Ahanare. —  Raynouard,  Lexique,  t.  II.  S'afanar. 
—  Roquefort.  Ahaner.  —  A.  Bos.  Ahener.) 

Aider,  v.  a.  S'emploie  dans  le  sens  de  servir. 
Le  bras  nïfalt  grand  mau.  je  n'peu  m'en  aider 

(Neuville). 

Ma  fine,  Madameue,  j'm'  en  aideue  quand  j'peue  !  {Souve- 
nirs  de  la  Marquise  de  Créquy.  Paris.    1840,  t.  I.  p.  46.) 

Aiger,  5.  m.  Terre-plein  des  fossés.  Voyez  Ager 
et  Jet. 

Aigneau,  s.  m.  Agneau.  (A.  ^o^.  Aigne.) 

ung  aigneaii...  pour  faire  présent.  (Froger.  Fabrique 

de  Congé-sur-Orne,  1685.] 

Au  jour  Saint-Vincent,  des  fouages  de  Fiée  deux  anyoaiscl 
(agneaux  ?)  (P.  de  Farcy.  Aveux  de  Château-Goal  hier  au  XV* 

siècle.) 

Aigrassiau,  s.  m.  Pommier  ou  poirier  non  gref- 
fés. Dans  tous  les  vieux  Dictionnaires,  on  trouve  ai- 
gruns  pour  toutes  sortes  de  fruits  aigres.  (A.  Bos. 
Agret,  Agru?n.) 

Aigrette,  s.  f.  Aigreur.  Avoir  V  aigrette,  c'est 
avoir  des  aigreurs  après  les  repas.  (Barbeu  du  Ro- 
cher.) 
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Aigrettes,  s.  /',  pi.  Fétus  de  chanvre,  ou  chéne- 
vottes.  V.  Egi'ain. 

Le  fermier  sorlanL  doit  employer  les  crjreltes  à  faire  des 
litières...  (Renault.  Notice  sur  Samt-Christoplie-en-Cliam- 
pacjnc.) 

Aigrin,  s.  m.  Tige  égrenée.  Voyez  Egrun. 

Aigron,  s.  m.  Héron.  Voyez  Hégron. 

Aiguillard,  s.  m.  Pièce  de  bois  en  forme  de  coin. 
(A.  Bos.  Aguillier,  1.) 

Aiguilles,  s.  m.  pi.  Feuilles  du  pin  maritime. 
V.  Sapliiette. 

Aiguillettes,  .s. /■. />/.  Pot-de-vin.  J'ai  entendu 
dire  que  les  garçons  bouchers  ou  charcutiers  fournis- 
saient jadis  les  petites  aiguilles  de  bois  ou  aiguillet- 
tes nécessaires  pour  dresser  la  viande^  et  que  les  gra- 
tifications qu'ils  recevaient  en  retour  en  avaient  pris 
le  nom,  qui  s'était  étendu  à  tous  les  genres  de  pour- 
boire. 

Aiguillon,  Aiguiller,  s.  m.  Champ  de  forme 
longue  et  en  pointe.  (A.  Bos.  Aguillier,  1.) 

Aijet,  s.  m.  Terre-plein  d'un  fossé.  Voyez  Ager 
et  Jet. 

Aillet,  s.  m.  Ail  sauvage.  (A.  Bos.  Aillée.) 

Aiault,  narcisse  sauvage.  (Mlle  Maugeret.  La  Science  à 
travers  champs,  ch.  v.) 

Aimorche,  s.  f.  Amorce,  capsule  pour  fusil  à  pis- 
ton; mais  principalement  bourre  ou  petit  morceau  de 
papier.  Voyez  Emorahe. 
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Aimorcher,  v.   a.   Bourrer  un  fusil,   l'amorcer 
avec  de  la  poudre  ou  une  capsule. 
Airai  (j'j.  Futur  du  verbe  avoir. 

Tez  tai,  j'en  airons  meilleure  part. 
(BoNAV.  DESPÉRiERs.Con<e5  et  Devis,  nouv.  XXVIII^.) 
Car  iamais  n'airont  bon  repos 
Sy  nen  viennent  à  leur  desus. 

[Les  Langues  esmoulues,  Farce.) 

De  même  pour  le  conditionnel  y  «^<;•«^■,9,  qui  se  dit 
fairais. 

Airaigne,  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  griffes.  Voyez 
Araigne  et  Iraigne.  (A.  Bos.  Araigne.) 

De  tenir  l'églize  toujours  propre  la  balayant  souvent,  en 
estant  les  eraignées.  De  netoyer...  de  poudre  et  ayraygnées. 
(GouTARD.  Obligations  du  soubsacriste  de  Goiirdaine,  Pro- 
vince du  Maine,  1893.) 

Airdrille,  s.  f.  Terre  brûlante  argileuse  mêlée  de 
pierre  et  de  sable.  (Du  Gange.  Ardilha.) 

Aisseleter,  v.  a.  Yojez  Essailete)'. 

Aissier,  s.  m.  Egoût  de  l'eau.  Voyez  Eissier  et 
Essève.  (A.  Bos.  Esseu.) 

Aître,  s.  f.  Vieux  mot  qui  voulait  dire  maison^ 
foyei\  du  latin  Atrium.  On  le  retrouve  sans  cesse 
dans  les  noms  de  lieux,  pour  lesquels  le  cadastre  le 
change  en  être  et  même  en  hêtre,  ce  qui  n'a  pas  de 
sens.  On  dit  encore  proverbialement  en  parlant  d'une 
maison:  «  J'en  connais  les  aitres  »,  mais  ordinaire- 
ment on  écrit  êtres. 

Aitrage  et  Aitrise,  s.  f.  sont  le  même  mot  (?) 
Petit  hameau,  agglomération  d'un  certain  nombre  de 
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bâtiments  à   la    campagne.   Etrages,  dans  le  Bas- 
Maine,  signifie  issues. 

L'observation  de  M.  Anjubault  {Chroniqu?  de  rOuest,  8 
août  1859.)  est  parfailemeat  exacte.  Dans  la  vieille  ortho- 
graphe, Estre  ou  Etre  n'aurait  dû  uidiquer  que  dos  issues 
(de  exire),  et  nullement  la  même  cliose  que  des  ailres^  mais 
on  a  si  souvent  écrit  l'un  pour  l'autre,  et  même  Hêtres  au 
lieu  de  l'un  ou  de  l'autre,  qu'il  en  est  résulté  beaucoup  dg 
confusion. 

En  bonne  et  très  ancienne  latinité,  il  est  très  certain  que 
V Atrium  était  la  principale  pièce  d'une  habitation  qu'on  ren- 
contrait de  suite  après  le  vestibule  ou  prolliyrum  :  elle  con- 
tenait l'autel  des  Dieux  domestiques  et  le  focus  ou  foyer  de 
la  maison,  ce  qui  lui  a  valu  quelquefois  d'être  pris  comme 
désignation  de  l'habitation  même.  En  tout  cas,  en  consul- 
tant Du  Gange,  on  peut  voir  combien,  dans  la  latinité  moder- 
ne, il  a  été  donné  d'acceptions  diverses  au  mot  Atrium,  et 
combien  par  conséquent,  beaucoup  de  noms  de  lieux,  peu- 
vent offrir  le  mot  Aitre,  sans  avoir  tous  la  même  origine. 
(A.  Bos.  Aitre,  Estrage,  Estre,  1.) 

Ajeu,.s.  m.  Enjeu,  pol-de-vin  d'un  marché,  pour- 
boire. 

Treizième  en  sus  de  la  douzaine,  vingt-unième  en  sus  de 
vingt.  (B\RBEu  DU  Rocher.) 

Alarme,  s.  f.  Gaule  menue,  longue  et  flexible, 
qui  sert  à  monter  le  filet  dit  carrelet  :  deux  alarmes 
suffisent_,  croisées  par  leur  milieu. 

Alayau,  s.  m.  Chanteau  de  pain  bénit.  Barbeu  du 
Rocher  écrit  qu'il  a  toujours  entendu  dire  alayau  de 
alleu . 

Alêne,  s.  f.  Nielle,  graine  de  mauvaise  herbe. 

(Bulletin  du  Matériel  agricole^  18«  livraison,  p.  33.) 

Aleuser,  v.  «.Louer,  faire  l'éloge,  complimentflr. 

5 


66  VOCABULAIRE 

(Dictionnaire  de  Trévoux,  Aloser.  —  Du  Gange.  Allo- 
care,  Losinga.  —  Raynouard.  Alauzar  sous  Laus, 
17.)  Voyez  Aloiiser. 

Donnez  joyaulx  aux  dames  et  aux  seigneurs...  pour  estre 
a/osé  d'eux.  {Ménagier  de  Paris,  d.  i,  a.  III.) 

Aliéner,  v.  a.  Attaclier  les  animaux  à  leur  place 
dans  retable  ou  dans  l'écurie. 

Alingé,  adj.  Usé.  Se  dit  du  linge  ou  des  étof- 
fes. 

Aliser,  v.  a.  Donner  de  la  régularité  à  une  lisiè- 
re ou  à  une  bordure.  (A.  Bos.  Alis,  1.)  Voyez  Eli- 
ser. 

Alivrer,  v.  a.  Mettre  du  beurre,  ou  autre  denrée 
par  morceaux  d'une  livre  {Prlngé,  Neuville).  Il  doit 
toujours  y  avoir  cent  (?)  grammes  en  plus,  qu'on 
appelle  le  trait.  V.  ce  mot. 

Aile,  pron.  pers.  Elle.  A  do  ,  pour  elle  dort  (Le 
Mans) . 

Alléluia,  s.  m.  Renoncule  bouton  d'or  ;  c'est 
qu'elle  fleurit  vers  le  temps  de  Pâques. 

son  nom  véritable  est    renoncule    flc?'e....  ,  vénéneuse 

par  la  racine    seule.. ..  (Mlle    Maugeret.    La  Science  à  tra- 
vers champs,  ch.  ix.) 

Alleuvir,  ?;.  a.  Affamer.  Voyez  Allouvir. 
Allevasser,  alvasser,  v.  a.  Aller  et  venir  sans 
cesse  sur  place. 

AUigions  (nous)^  pour  nous  allassions  [Neu- 
ville). 

Allot,  te,  s.  m.  et  /.  Petit  domestique,  petit  saute- 
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te-ruisseau,  qui  fait  les  commissions  et  les  courses 
pour  la  maison  où  il  sert,  qui  s'occupe  des  détails  in- 
fimes du  ménage. 

AUoter,  v.  n.  Aller  souvent,  aller  et  venir,  faire 
les  courses,  et  les  commissions  d'une  maison.  C'est 
de  ce  verbe  que  nous  avons  fait  halocer  et  haloter. 

Allouer,  v.  a.  Embaucher.  (Robert  Estienne. 
Alouer.  —  Du  Gange.  Allocac/ium^  Allocare^  3.  — 
k.  Bos.  Aloër,  1.) 

Allouvir,  V.  a.  Affamer  comme  un  loup.  (Robert 
Estienne.  Allouid. —  Du  Gange.  Glotonus.  —  A. 
Bos.  Alouvi.) 

Je  suis  allouvy  et  airamé.  (Rabelais.  Pantagruel,  \iv.  IV, 
ch.  XXIV.) 

Alober,  v.  a.  Tromper.  Roquefort  donne  Lobeur 
comme  synonyme  de  trompeur. 

Le  plus  fin  des  trompeurs,  le  renard,  est  nommé  aloupé, 
dans  le  Bas-Maine.  (L'abbé  Anis.) 

Alocer,  v.  a.  Remuer,  osciller,  chanceler.  Voyez 
Halocher. 

Aloger,  V.  a.  Gacher_,  mettre  à  l'ombre  ou  à  cou- 
vert. 

Alourdition,  5 .  f.  Etourdissement,  coup  de  sang 
à  la  tête,  apoplexie. 

Alouser,  v.  a.  Louer,  faire  l'éloge.  Voyez  Aleu- 
ser.  (A.  Bos.  Aloser.) 

Aloyau,  s.  m.  Chante  au  de  pain  bénit  qui  se  donne 
aux  prêtres,  aux  chantres  et  à  celui  qui  fait  l'of- 
frande . 
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A  matin,  lac.  adv.  Ce  matin.  //  fait  grand  froid 
à  matin^  ou  plutôt  :  n'oii  n  a  une  grand  [raid  à 
matin. 

mon  clerc  a  oblyé  à  maim.  (Ledru.  Lettres  Royales, 

Louis  XI.) 

Ambale,  adj.  Orgueilleux,  faiseur  d'embaiTas. 
Fait-i son  ambale  c'gas  là. 

Ambiet,  Amblet,  s.  m.  Hart  tordue  pour  fixer  le 
joug  des  bœufs.  V.  le  mot  qui  suit. 

Ambret,  s.  m.  Trique  pour  assujettir  les  côtés 
d'une  charrette.  Ambiet  et  Ambret  viennent  tous  de 
Amô/«2  signifiant  une  claie  ou  plusieurs  triques  tor- 
dues en  forme  de  liarts.  (Du  Gange.  Amblaciiim.) 

Ambroise,  5.  /.  Ciboulette. 

Ameillante,«f/;'.  fém.  Vache  proche  de  son  ter- 
me, et  bien  préparée  à  vêler.  [Neuville.  )  Faut-il  le 
rapprocher  de  l'adjectif  aumailles  qui  a  vieilli  ?  V. 
Bêles  aumailles  dans  la  Chasse  illustrée.  5'^  année, 
no  41.  (A.  Bos.  Almaille.) 

Ameille,  s.  f.  Etat  de  la  vache  ameillante.  Elle 
a  une  bonne  ameille,  allé  n'a  point  gii  d'ameille. 
{Montfort-le-Rotrou.) 

Ameiller,  v.  a.  Se  dit  d'une  vache  qui  est  prî;s  de 
vêler.  Elle  commence  à  ameiller.  {Neuville.) 

Amelette,  s.  f.  Omelette.  En  faisant  connaître  sa 
préférence  pour  omelette,  Ménage  n'en  avoue  pas 
moins  que  amelette  était  fort  en  usage  de  son  temps, 
et  que  son  choix  ne  se  base  que   sur  celui  de  la  cour. 

On  m'a  dit  qu'une  fois  il  entra  dans  sa  cuisine  :  un  laquais 


DU   IIAUT-MAINE  09 

y  faisait   une  amelelte.   (Tallemant  des  Réaux.    Histor telles 
xxve  et  xxvi".) 

Amener,  v.  a.  Suivre,  rattraper.  Amènes  !  amè- 
nes! crie-t-on  aux  chiens  de  chasse  ou  de  berger. 

[Neuville.) 

Amiauler,  v.  a.  C'est  agir  à  l'amiable,  avec  dou- 
ceur, être  amical  pour  quelqu'un,  lui  faire  du  bien, 
le  réjouir,  le  restaurer.  On  a  dit  autrefois  amiaule- 
tnent  (que  je  ne  crois  pas  usité  dans  le  Maine)  pour 
amiahlemeyit.  (Du  Gange.  Amicaliter  sous  Ami- 
calis.  —  Raynouard.  Amigalniens  sous  Ama)\  21.) 

Amignonner,  v.  a.  Apprivoiser,  calmer. 

Amoiner,  v.  a.  Tailler  la  culée  d'un  arbre  abattu. 
V.  Panner. 

Amonition,  s.  f.  Munition,  poudre  de  guerre 
ou  de  chasse.  Avant  la  guerre  de  1870,  les  fusils  soit 
à  pierre,  soit  à  piston  ou  cheminée,  en  usage  dans 
l'Infanterie  de  ligne,  et  la  Garde  Nationale,  étaient 
dénommés  fusils  de  Munition. 

Amont,  s.  m.  Région  du  Nord.  A  matin,  le  vent 
il  est  dC amont.  {Montfort-le-Rotrou.)  V.  Abas  et 
Galerne.  (A.  Bos.  Amont.) 

A  mont,  adv.  Gontre,  le  long  de.  V.  Rapir. 

Et  l'on  voyait  errants  tant  beaux  chevaux. 
Traînant  leur  rêne  amont  de  leur  poitrail. 

{Chanson  de  Roland.) 

Amorillonner,  v.  a.  Ratatiner. 

Amourette,  s.  f.  Graminée,  brize. 

Son  épillet  en  forme  de  cœur  lui  a  fait  donner  le  surnom 
à.' amour  elle;   on  l'appelle,    je  ne  sais  pour   quelle  raison, 
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pain  de  lièvre  (Tuffé),  pain  d'oiseau;  enfin,  sa  mobilité  ex- 
trême l'a  fait  distinguer  sous  le  nom  de  gramen  tremblant, 
ou  langue  de  femme.  (Mlle  Maugeret.  La  Science  à  travers 
champs,  ch.  ix.) 

Amourettes,  s.  f.  pi.  Morceau  délicat,  moelle  du 
rôti  de  veau  dans  rentre-quart.  [Le  Mans.) 

Amulonner,  v.  a.  Mettre  le  foin  ou  la  paille  en 
meules  ou  jnulons.  (Du  Gange.  Amulgare.) 

Amusant,  adj.  Qui  s'amuse  souvent  dans  les  au- 
berges, qui  aime  à  rien  faire^  ivrogne.  Le  père  Leseul 
cultive  bien  sa  terre,  mais  il  est  amnsant.  {Neu- 
ville et  Tuffé.)  C'est  bien  l'une  des  acceptions  du 
français  amuser. 

Anches,  s.  f.  pi.  Grosses  racines  latérales  d'une 
souche,  par  opposition  à  celle  du  milieu  qui  est 
Vépée.  {Neuville.)  Il  y  a  une  certaine  analogie  avec 
les  anches  de  moulin. 

Ancier,  adv.  jjr.  En  attendant,  avant.  Anceis, 
anchois,  ainçois^  étaient  des  synonymes  de  notre 
mot.  (A.  Bos.  Ainceis,  Ainz.)  {Cent  Nouvelles  nou- 
velles, t.  \,  p.  96.) 

Ancier  (ou  Ënsié)  ce  temps-là,  je  ferai  telle  chose.  (Bar- 
BEu  DU  Rocher.) 

Andain,  s.  m.  Ge  qu'on  fauche  d'un  coup  de 
faux.  (Bulletin  du  Matériel  Agricole  de  la  Sarthe, 
13^  livraison,  p.  31).  L'étendue  de  pré  qu'un  faucheur 
peut  faucher  à  chaque  pas.  (Dict.  de  l'Académie.  — 
A.  Bos.  Andain.)  V.  Ondin. 

Aneille,  s.  f.  Anille. 

AneuillèrC;,  adj.  f.  V.  Anouillère. 
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Angâ  (L'),  s.  m.  Hangar.  Vh  n'est  plus  aspirée, 
nous  disons  :  FVa  ti  un  biaii  langâ.  [Montfo7t~le- 
Rotrou.) 

...Un  cngard  sous  lequel  est  le  pressoir...  (Cte  de  Jans- 
SENS.  Sainl-Pierre-du-Loroiicr,  IT'Ji.  Revue  du  Maine,  1893.) 

Angelot,  s.  m.  Petit  enfant  habillé  en  ange  ou  en 
saint  Jean-Baptiste,  et  que  l'on  fait  figurer  aux  pro- 
cessions de  la  Fête-Dieu  ;  de  là,  le  nom  est  devenu 
générique  pour  tout  petit  enfant  qui  suit  les  proces- 
sions soit  en  costume,  soit  simplement  avec  un  cierge. 

Item  pour  le  fourmaiment  d'icelle  victre  et  pour  la  pain- 
ture  de  troys  angelotz,  V  s.  (Froger.  Paroisse  de  Saint- 
Calais.) 

Angelot,  s.  m.  Fromage  ainsi  nommé,  dit  Ménage, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  monnaie  Anglaise 
de  ce  nom  (il  y  en  avait  aussi  de  Française),  ce  qui 
lui  attribuerait  des  proportions  bien  minimes  et  tou- 
tes différentes  de  celles  d'aujourd'hui.  L'opinion  de 
Ménage  peut  néanmoins  être  fondée,  puisque  le  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  P.  Richelet  traduit  angelot 
en  latin  par  caseus  parvus.  Une  autre  opinion  qui 
lui  donne  pour  étymologie  Angelot,  parce  qu'il  se 
fabriquait  dans  la  Vallée  d'Auge  en  Normandie, 
semble  encore  plus  acceptable^  ce  fromage  étant  le 
même  que  celui  qu'on  fait  venir  et  qu'on  nomme  à 
Paris,  de  Livarot.  Cependant  Furetière  veut  qu'il  soit 
originaire  de  la  Brie. 

Dans  le  Roman  de  la  Rose  : 

Ou  de  tartres  ou  de  flaons 
Ou  de  fromages  angelons. 

Il  faut  lire  fromages  en  gelons. 
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Catalogue  des  Livres...  composant  la  bibliothèque  de 
M.  E.  M.  Bancel.  Paris.  Labitte.  Mai  1882,  n°  55.  Descry 
des  Angelotz,  ducats  à  la  marionnette,  escus  de  Portugal, 
jocondalles  d'Allemaigne,  Philippus  d'argent,  et  escus  nou- 
vellement forgez  à  Gambray.  Paris,  Jean  Dallier,  1566,  8  IF. 
tig.  de  monnaies. 

Angevine,  anjuine,  s.  f.  Fête  de  la  Nativité  de 
la  Sainte- Vierge,  le  8  septembre.  (Du  Gange.  Festum 
Nativitatis  Sanctse  Mariée.  —  Advertissemeiitz 
etc.  du  synode  du  Mans,  du  22  octobre  1398.  Veuve 
Hier.  Olivier.  1598,  p.  13.) 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  qui  veut  qu'on  écrive 
Angeine^  fait  venir  le  mot  de  Anna  genuil.  C'est  ce 
qu'on    peut   appeler    une    étymologie    recherchée. 

Du  Gange  explique  l'origine  de  ce  mot  par  l'usage 
cil  l'on  était  généralement,  en  Anjou,  de  payer  les 
rentes  (1)  et  cens  féodaux  au  jour  de  cette  fête,  et 
rejette  l'opinion  qui  en  fondait  l'étymologie  sur  ce 
que  saint  Maurile,  évêque  d'Angers,  avait  institué  la 
fête. 

. . .  chacun  an,  au  terme  d'Angevine. . .  au  terme  de  N.-D. 
d'Angevine.  (Moulard.  Assises  de  Boisbrault,  1747.  Revue  du 
Maine,  1893.) 

Angeviniers,  anjuiniers,  adj.  m.  pi.  Se  dit 
des  porcs  de  lait  tardifs  qui  ont  3  à  6  semaines  à 
Vanjuine.  [Ballon,  Montfort-le-Rot7'ou.) 

Anguiâs,  s.  m.  Marmelade  ou  pâté  de  prunes. 
V.  Enrjoillâs  et  Languiàs. 

Anicler,  v.  a.  Faire  une  mauvaise    croissance. 

(1).V.  Besnard,  Mémoires,  t.  I,  p.  146. 
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Aiiichiler,  qui  dérivait  de  nihil  (on  écrivait  jadis 
nichil)^  et  qui  signifiait  réduire  à  rien,  doit  avoir  en- 
gendré son  quasi-équivalent  manceau.  [[)\5  Gange, 
Adnichilare .)  S'anicler  c'est  s'écouter,  s'engourdir 
dans  sa  paresse,  se  croire  malade  (Loué)  ;  dans  le 
Bas-Maine,  s'annecer.  (M.  Anis.) 

Anne,  s.  m.  Récolte  ou  revenu  d'une  terre  pendant 
une  année  ;  ensemble  de  la  récolte  avant  la  moisson. 
(Du  Gange.  Annata,  3.  —  A  Bos.  Anne.) 

Annelet,  s.  m.  Poulain  de  l'année. 

Annoblesser  (s'),  v.  réf.  Dormir,  ne  rien  faire, 
se  laisser  aller.  De  noble.  V.  Beu  et  Nobiais. 

Anouillère,  .s.  f.  Vache  stérile,  celle  qui  n'a  pas 
eu  de  veau  pendant  une  année.(A'^e2<m7/e.)(RAYN0UARD. 
AnnaiUar  sous  Nul.  ) 

Ans  (Dix),  loc.  Pour  un  vieillard  c'est  soixante- 
dix  ans,  car  à  partir  de  soixante  ans,  on  compte  l'âge 
comme  pour  un  enfant. 

Le  garde  de  ma  grand'mère,  Jean-Constant,  m'accompa- 
gnait. Malgré  ses  12  ans,  qui  lui  en  valaient  72,  suivant 
l'usage  du  pays  de  décompler  les  années  à  partir  de  la  soixan- 
taine sonnée...  (Deschamps  la.  Rivière.  Légende  de  la  butte 
de  Montangis.  Bulletin  de  la  Société  des  Arts  de  la  Sarthe, 
1892.) 

Antenas^  s.  m.  Poulain  d'un  an.  D'antan  {ante 
annum),  suivant  l'ancien  langage.  Les  zoologues 
disent  Antanois  pour  les  animaux  de  cet  âge.  (Du 
Gange.  Annicidus.  —  A.  Bos.  Antenois).  On  dit 
aussi,  dans  le  Perche,  Anteîiin  ou  Antenais^  qui  si- 
gnifie un  poulain  de  12  à  14  mois  ;   on  emploie  la 
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même  expression  pour  l'agiieaii  de  l'année  précédente. 
(Chapuy,  Chasse  illustrée,  1873.) 

Ante,  s.  f.  Greffe,  manche  de  fouet  et  de  faux 
[Neuville).  En  français  Ente.  (A.  Bos.  Hanste.) 

Anuit,  adv.  Aujourd'hui,  en  hiiy.  (Du  Gange. 
Ennutigium.)  D'un  usage  autrefois  universel.  Ari- 
nuyt  signifie  aussi  pendant  la  nuit.  [Cent  Nouvelles 
nouvelles,  t.  I,  p.  240.  —  A.  Bos.  Anuit.] 

Aoûteron,  s.  m.  Travailleur  qui  se  loue  pour  le 
temps  de  la  moisson.  C'est  surtout  à  ceux  qui,  vers 
le  mois  d'août,  émigrent  en  Beauce  (et  en  Brie,  les 
Briciens)  que  s'applique  cette  dénomination. 

Ouvrier  loué  pour  les  travaux  du  mois  d'août. 
[Dict.  de  rAcadé?nie.) 

A  part,  s.  m.  Part.  Etre  à  son  apart,  c'est  être  à 
son  compte.  Je  misais  dit  à  mon  apart,  c'est  : 
je  me  suis  dit  à  7?ioi-mê?ne,  comme  un  aparté  (?) 

Le  7  avril  1416,  le  Parlement  de  Paris  ordonna  que  Jeanne 
Marcelle  (ou  La  Marcelle)...  serait,  enfermée  «  en  un  lieu 
seur,  honeste,  à  par  soy  »...  (L'abbé  Ledru.  La  Recluse 
Renée  de  Vendôinois,  ch.  vni.) 

...  et  le  roy  chevauchoit  assés  à  par  luy  pour  luy  faire 
moins  de  pouldrière.  (Le  même.  Folie  de  Ch.   VI,  ni,  §  1.) 

Apercevant,  e,  adj.  Peureux,  défiant.  Peri:e- 
vante  "^ovlY  clairvoyante.  [Cent  Nouvelles  nouvelles., 
t.  II.  p.  16).  Les  chevaux  hongres  voient  clair  [Neu- 
ville). Ce  serait  plutôt  le  contraire  ;  ne  seraient-ils 
point  myopes,  ce  qui  les  rendrait  apercevants  ? 

Apiets,  aplets,  s.  m.  pi.  Gros  harnais.  (Du 
Gange.  Aploidum.  —  A.  Bos.  Aploit.) 
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Apiper,  v.  a.  Piper,  leurrer,  amadouer. 

Appêter,  v.  a.  Tenter,  faire  envie.  Elen  ne  m" ap- 
pelé, dit  un  malade.  Désirer  par  instinct.  (Diction- 
naire de  l'Académie.) 

Appétit,  s.  m.  Espèce  de  cive. 

Appette,  s.  f.  Petite  illle  qui  se  mêle  de  ce  qui  ne 
la  regarde  pas. 

Apprendre,  v .  n.  .T'indique  le  sens  neutre  pour  ce 
verbe,  que  nous  employons  elFectivement  de  celte 
manière,  quand  il  s'agit  des  travaux  d'un  jeune  élève 
dans  un  collège  ou  une  autre  institution.  Quand 
ses  maîtres  sont  contents  delui,  on  dit  qu'zY  apprend 
bin. 

Après  ce  temps-là.  Locution  qui  remplace  d'or- 
dinaire les  mots  après  tout. 

Aproux,  se,  adj.  Apre,  acre. 

A  quant  et.  Avec.  V.  Quant  et. 

Aquédent,  s.  m.  Accord,  bonne  entente.  Je  crois 
que  c'est  accédant.  V.  Daguédent  qui  est  beaucoup 
plus  usité. 

A  que  faire,  loc.  adv.  Pourquoi  ? 

A  quoy  faire  fuit  on  la  servitude  des  cours,  si  on  l'entraîne 
iusques  en  sa  tanière.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I,  ch.  xiv.) 

A  quoy  faire  nous  allons  nous  gendarmant  par  ces  efforts 
de  la  science.  (Le  même.  Ibid.,  liv.  III,  ch.  xii.) 

Je  ne  me  jugequepar  vray  sentiment,  non  par  discours  : 
à  quoy  faire  ?  puisque  je  n'y  veulx  apporter  que  l'attente  et 
la  patience.  (Le  même  Ibid.,  liv.  III,  ch.  xiii.) 

A  que  faire  me  faites-vous  ainsi  muser  ?  (Bonav.  Despk- 
RiERS.  Contes  et  Devis,  nouv.  XYI*.) 
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Aquemoder,  v.  a.  Accommoder. 

Aquetonner,  v.  a.  Anonner  en  parlant,  bégayer. 
V.  Narter. 

Aquident,  s.  m.  Accord.  V.  Aquédent  et  Daqvé- 
dent. 

Arable,  s.  m.  Erable. 

Araigne,  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  griffes.  V.  Ai- 
rairjne  et  Iraigne. 

Mais  gardez-vous  de  faire  comme  l'araigne  qui  convertit 
toutes  bonnes  viandes  en  venin.  (Reine  de  Navarre,  Nouv. 
xxxvr.) 

Arcancier,  s.  m.  Eglantier.  Cet  arbuste,  surtout 
quand  sa  pousse  est  rapide,  se  recourbe  souvent  en 
arc  ;  on  peut  croire  que  son  nom  vient  de  cette  par- 
ticularité ?  V.  Argancier.  (A.  Bos.  Arcage.) 

Arcanier^  s.  m.  Mauvais  garnement.  V.  Arqua- 
nier. 

Arcelet,  s.  m.  Volige  que  l'on  superpose  l'une  à 
Tautre,  de  manière  à  garnir  un  pignon,  une  ouver- 
ture de  toit,  etc.  (A.  Bos.  Arceler.) 

Arçonner,  v.  a.  Entourer  un  objet  d'un  cercle 
qui  le  lie.  On  dit  aussi  arsonner^  qu'il  faut  sans  dou- 
te écrire  arçonner,  comme  venant  aussi  de  arc.  (A. 
Bos.  Arçoner.) 

Ardelle,  s.  f.  Jeune  fille.  V.  Hardelle.  (A.  Bos. 
Hardel,  3.) 

Arder,  ardre,  v.  a.  Brûler.  Le  Dictionnaire  de 
l'Académie  l'accepte,  mais  comme  ayant  vieilli.  (A. 
Bos.  Ardoir.) 
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La  veuve  de  Jean  de  Saint-Berlhevin  s'entendit  condam- 
ner «  à  estre  traynée  et  arse  au  marché  aux  pourceaux  »  de 
Paris.  (L'abbé  Ledru.  La  Recluse,  p.  82.) 

Ardrille,  5. /.  Terre  argileuse  mêlée  de  cailloux 
ou  de  sable,  et  par  conséquent  brûlante,  comme  le 
dit  son  nom.  (Du  Gange.  Ardillia.) 

Ardrilloux,  se,  adj.  Argileux.  (Du  Gange.  Ar- 
dillia.) 

Argancier,  s.  m.  Eglantier.  Rosa  Canina.  Linn. 
(Amb.  Gentil.  Répertoire  des  roses  Sarthoises .)  V. 
Arcaiicier . 

Argelêtre,  s.  m.  et  f.  Argile  schisteuse,  ou  schis- 
te argileux. 

Tout  le  sol  de  Bazougers  est  sur  cosse  grisâtre,  vulgaire- 
ment appelée  Erge-à-V  AUre.  (Bellée.  Cahiers  de  plaintes  et 
doléances  des  paroisses,  1. 1.,  p.  152.) 

Argelette,  roche  schisteuse  assez  dure,  présentant  ses  fail- 
les verticalement.  (Ghappée.  Sépultures  de  l'abbaye  de  Cham- 
pagne. 1895.) 

Argélie,  s.  f.  Argile,  terre  argileuse. 

Armana,  s.  m.  Almanach.  Gette  prononciation 
est  fréquente  dans  nos  provinces  méridionales.  Uar- 
mana  de  Mathieu  Leinsberg  et  le  Double  Liégeois 
sont  les  plus  recherchés  dans  le  Maine,  à  cause  de 
leurs  pronostics  réputés  infaillibles. 

Le  pluriel armenawa;  est  très  usité.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Arolle,s.  /.  Arroche  (plante). 

Arondalle,  s.  f.  Hirondelle.  (Du  Gange.  Hirundel- 
la,  Arondela. —  Raynouard.  Arondeta  sous  Hyrun- 
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da.)  On  disait  si  convenablement  arondelle  autrefois 
que,  dans  le  français  d'aujourd'hui,  on  entend  par 
queue  d'aronde  une  pièce  de  bois  taillée  en  forme  de 
queue  d'hirondelle.  [Bict.  de  VAcad.) 

Puis  en  frotta  vng  coin  de  cendres  d'vn  nid  d'aro7idcUes. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  If,  ch.  xxiv.) 

Jeveoy  bien  que  les  brochets  et  les  arondes  se  treuvent 
bien  d'elle.  (Montaigne.  Essais,  Liv.  II,  ch.  xxxvii.) 

Arouir,  V-  a.  Faner,  étendre  le  foin  surlepré  pour 
le  bien  sécher  ;  ce  verbe  vient  évidemment  de  arere. 
(A.  Bos.  Aroër,  2.) 

Arpent  (L')  du  Maine  était  de  cent  perches  car- 
rées et  valait  (35  ares  93  centiares. 

Arquanier,  arquelier,  5.  m.  Débauché,  libertin. 

Arquahot,  suivant  Du  Gange,  au  mot  Arlotus.  (A, 

Bos.  Harlot  sous  Herlot.) 
Arquebeu,  s.  wz.  Arrête-bœuf  (plante).  [Tuffc-] 
Arquener,    v.  a.  Entourer   un  objet  d'un  cercle 

quelconque. 

Arrias,  s.  m..  Embarras,  tumulte,  désordre,  con- 
trariété. On  l'emploie  comme  adjectif  féminin,  Ar- 
rlarde,  pour  qualifier  une  personne  d'un  caractère 
difficile,  une  petite  fille  criarde.  V.  Arrier. 

Arrie,  s.  /.  Talus  d'une  haie,  rive  surplombant 
au-dessus  d'un  cours  d'eau. 

Arrier,  v.  a.  Exciter  désagréablement,  contrarier. 
(Du  Gange.  Harrare,  Harela.  —  Roquefort.  Arrie, 
Harier.)  V.  Harier. 

Arrière,  adv.   S'emploie  pour  donner  plus  d'ex- 
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pression  à  une  épithète  désagréable.  Exemple  :  Cest 
core  arrière  eune  sarchée  bête,  au  respé  de  vous. 
—  Le  Dictionnaire  deRichelet  indique,  pour  ce  mot, 
dans  certains  cas,  un  sens  analogue  au  nôtre. 

Arrocher,  v.  a.  Jeter  des  pierres  au  loin,  lancer, 
ruer  un  coup.  Tvas  t' arrocher .  (M.  Buon,  Ministère 
des  Beaux-Arts.)  Se  trouve  dans  Ménage  et  dans  Ro- 
quefort. (A.  Bos.  Arochier.)  On  dit  aussi  s' arrocher 
sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose. 

Arrondeler,  v.  a.  Mettre  le  foin  soc  en  lignes 
épaisses  pour  le  charger  dans  les  charrettes.  {Neu- 
ville.) V.  Ronde  de  chaume. 

Arrossir,  v.  a.  etn.  Maigrir,  devenir  à  rien. 

Arrouter,  v.  a.  Mettre  en  train,  en  route.  —  Ap- 
prendre aux  enfants  à  marcher.  (M.  Anis.) 

El  c'est  chose  difficile  de  fermer  un  propos  et  de  le  coup- 
per  depuis  qu'on  est  arrouté.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I,  ch. 

IX.) 

Ils  rencontrèrent  bientôt  deux  mille  Anglais  arroulez  sur 
les  champs.  (Ledru.  Bataille  de  Pontvallain.) 

Arseur,  s.  f.  Démangeaison  ardente^  bouton  d'é- 
chauffaison.  (Raynouard.  Arsum  sous  Ardre.,  7,  et 
Arsura  pour  Ardura,  ibid.  4.  — A.  Bos.   Arseïs.) 

....  a  esté  par  sentence  dudit  prévost...  condampnée  à  es- 
tre  «ne  et  brûlée...  (L'abbé  Ledru.  La  Recluse.  Lettre  de  ré- 
mission, 1485.) 

Arsoué,  adv.  Hier  soir.  C'est  le  vieux  mot  ar- 
soir,  hersoir.,  qui  est  si  bien  connu  qu'il  serait  su- 
perflu d'en  donner  des  citations. (Du  Gange.  Ab  heri., 
Erinus.  —  A.  Bos.  Ersoir.) 
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Ar souiller,  ?;.  a.  Rosser.  Ailleurs,  on  ne  connaît 
que  le  substantif  arsoiiille,  dont  le  sens  n'est  pas 
tout'à-fait  conforme  à  celui  de  notre  verbe. 

Artrichaut,  s.  m.  Aviicha.ui.  A  Tar  trie  h  aitt  !  à 
l'artriclie  !  [Cris  du  Mans.) 

As  de  pique,  s.  m.  Croupion  de  la  volaille. 

Asme,  adj.  {Vs  se  prononce).  Asthmatique.  Aile 
é  bin  asme.  [Neuville.) 

Assaigir,  v.  a.  Rendre  sage,  calmer.  (Du  Gange. 
Sapire,  2.) 

^J'estudiay    ieune    pour    l'ostentation    depuis   un  peu  pour 
m'assagir.  (MoNTAioNii;.  Essafs,  liv.  III,  ch.  iv.) 

Assaisonner  une  vache.  Lui  faire  prendre  un 
veau  en  saison  convenable,  V.  Cotaisonner . 

Assaut,  s.  ni.  Chagrin,  vive  contrariété.  Hélâs  ! 
c'tte  pouv"  Dame,  qu'âlVa  d s' assauts  !  [Vallon.) 

Asseiner^  v.  a    Assigner.  (A.  Bos.  Assener. 

Assemblée,  5.  /.  Assemblée,  fête  locale  ou  pa- 
tronale . 

Assez,  adv.  On  dit  être  à  son  assez,  pour  en 
avoir  assez. 

Assiéter  (s'),  v.  réf.   S'asseoir.  V.  Siéter. 
Assillâs,  s.   m.  Banc  pour  s'asseoir. 
Assiller,  v.   a.   Asseoir. 
Assiner,  v.  a.  Assigner.  V.  Asseiner. 
Assire,v.  a.  Asseoir.  Assisez-voiis.,^o\iv asseyez- 
vous.  (A.  Bos,  Assire.) 
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Mes  pensées  dorment,  si  ie  ne  les  assis.    (Montaicne,  Es- 
sais, liv.  m,  ch.  IV.) 


Dans  un  fauteuil  de  cuir 
l'ra'  fit  signe  de  m'assire. 


{Chanson.) 


Assouâter,  assouâtrer,  t\  n.  Se  réunir  deux 
ou  davantage  pour  vivre  ou  travailler  en  commu- 
nauté. Nous  verrons  que  souâter  (V.  ce  mot)  vient 
de  soute,  société.  Il  y  a  encore  Assortare,  verbe  de 
basse  latinité,  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose, 
et  qui,  en  tenant  compte  des  exemples  rapportés  par 
Du  Gange,  pourrait  bien  entrer  en  ligne  pour  la  for- 
mation de  notre  verbe  assouàtrer. 

Asteiire,  loc.  adv.  (fs  se  prononce.)  A  cette 
heure,  maintenant.  Nous  le  disons  comme  Montai- 
gne. 

Moy  asteure  et  moy  tantost,  sommes  bien  deux.  {Essais, 
liv.  III,  ch.  IX.) 

J'ay  des  pourtraicts  de  ma  forme  de  vingt-cinq  ans  :  ie  les 
compare  à  celuy  d'asteure.  (Le  même.  Ibid.,  ch.  xiii.) 

Car  Monsieur  veult,  qui  laict  asseteure  40  1.  de  gages  par 
an.  (Gandé.  Châtelains  du  Lude  au  xvii°  Siècle.) 

Astique,  s.  f.  C'est  faction  ou  le  moment  de 
nettoyer  le  fourbi  militaire  ou  autre. 

Astiquer,  v.   a.   Nettoyer. 
Astiquer  ses  boutons.  (L'abbé  Morancé.  Histoire 
des  Mobiles,  'à^  édit.  p.  276.) 

Atelle,  s.  f.  Broche,  grande  aiguille.  V.  Hâtelle. 
(A..  Bos.  Astèle.) 

...  une  compagnie  de  masques  portant  tous...  une  aslelle 

6 
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OU  esclie  de  fousteau  sur  l'épaule.    (Angot.  Charivari  à  La- 
val.) 

Attanez.  Attendez,  deuxième  pers.  du  pluriel  de 
l'impér.  du  verbe  attendre. 

Attendis  (en).  En  attendant,  tandis  que. E7i  tandis 
dans  le  Glossaire  de  Du  Gange  [hiterdum],  Entendis 
dans  celui  de  Roquefort,  Atendison  dans  celui  du 
D-- A.Bos. 

Attigocher,  v.  a.  Agacer,  taquiner.  Par  cor- 
ruption sans  doute  de  asticoter, 

Auboufin,  s,  m.  Aubifoin,  bluet,  centaurée  bar- 
beau. On  disait  Anbefin. 

xVubépins  blancs,  Aubefins  azurés.  (Cl.  Marot.  Eglogue 
sur  la  mort  de  Loyse  de  Savoye.) 

Aiibour,  5,  m.  Aubier.  (Raynouard.  Alborn  sous 
Alban. —  A.  Bos.  Albor,  2.)  Les  vieux  dictionnaires 
donnent  Aubier  et  Aiibour  comme  aussi  bons  l'un 
que  l'autre.  N'y  a  pas  daubow\  dit-on,  quand  une 
affaire  va  toute  seule,  qu'un  marché  est  complètement 
bon,  ou  fait  avec  gens  loyaux  et  sûrs. 

Alburnum  dans  Pline  signifie  aubier,  et  exalburnare,  ôter 
l'aubier.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Auboureux,  se,  adj .  Qui  a  beaucoup  d'aubier. 
Aubrin,  .y.   m.   Osier  jaune  pâle  ou  blanc.  C'est 
pour  aiibin  (blanc). 

D'après  M.  Anjubault,  l'aMÔrm  est  plutôt  un  saule  qu'un 
osier,  bien  qu'on  l'emploie  comme  tel.  C'est  une  distinction 
toute  botaniste,  et  à  laquelle  je  n'ai  rien  à  dire,  si  ce  n'est 
toutefois  que,  dans  nos  campagnes,  il  y  a  quelques  variétés 
de  saule  et  d'osier,  que  l'on  confond  ensemble,  par  suite  de 
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l'usage  analogue  qu'on  fait  des  unes  et  des  autres.  Nous  di- 
sons la  saule. 

Aumusser,  v.  n.  Se  dit  des  animaux  quand  ils 
éventent  ou  flairent  en  levant  ou  plissant  le  nez. 
Même  origine  que  Moussine)\ 

Auqueu,  auquel,  pro;i.  Y.  Lequeu,  lequel. 

Aura,  pre'p.  Au  delà.  C'est  par  corruption.  V. 
Daiirà. 

Auribus^  s.  m.  et  /'.  Chandelle  de  résine.  V. 
Oribiis . 

Auripeau,  s.  m.  Maladie  des  oreilles.  V.  Ori- 
piau. 

Aussi  vrai,  loc.  adv.  En  vérité. 

Aussite,  adv.  Aussi.  Se  prononce  ainsi  seule- 
ment à  la  fin  des  phrases  :  moi  aussite,  ou  avant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle. 

Auteron,  5.  m.  Moissonneur.  V. /loe/^ero/v. 

Autreplus,  adv.  V.  Outreplus. 

Auvet,  auvin,  s.  m.  Orvet,  espèce  de  petit  ser- 
pent. [Anguis  fragilis.  Linn.)  V.  Sourd. 

Avairie,  s.  f.  Repos  d'un  champ  pendant  les 
troisième  et  quatrième  années.  Si  Ton  pouvait  avan- 
cer que  la  première  syllabe  de  ce  mot  est  privative, 
il  serait,  par  son  étymologie,  rigoureusement  la  tra- 
duction de  sans  labour. 

Avalaison,  .5'.  /.  Grande  pluie,  torrent.  (A.  Bos. 
Avalage.) 

Un  grand  avâ  [le)  ment  d'iau.  (Barbeu  du  Rocher.) 
Avalement,   .s.   in.   Toit  appuyé    contre  un  mur 
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et  prolongeant  de  haut  en  bas  le  toit  voisin.  V.  Basse- 
goutte.  (A.  Bos.  Avalage.) 

Avaleux  de  chartes,  s.  m.  Fanfaron.  Bourde:^ 
donc  r avaleux  de  chartes  ! 

Avanger,  t\  a.  et  n.  Avancer,  travailler  plus 
vite  que  les  autres. 

Auec  ycelles  nous  n'auangerons  que  trop  à  manger  nos 
munitions.  (Rabelais,  Gargantua,  ch.  xxxii.) 

Il  fouettoit  sans  njmission  les  paiges  pour  les  avanger 
d'aller.  (Le  même.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  xvi.) 

C'est,  dist  Panurge,  comment  ie  pourray  avanger.  (Le 
même.  Ibid.,  ch.  xxvi). 

Avangeux,  se,  adj .  Qui  travaille  vite  et  bien. 

Avec  (d')  se  prononce  à'ové.  Etre  A'avec  quel- 
qu'un, c'est  être  de  son  opinion,  de  son  parti,  etc. 
V.  Ové.  (A,  Bos.  Ovec.) 

Aveigneu,  aveignu.  Participe  passé  du  verbe 
Aveindre  que  l'Académie  a  conservé. 

Aveindu,  e.  Même  signification  qn'aveignu. 

Avenâs,  s.  m.  Se  dit  des  êtres  ou  des  objets  qui 
arrivent  promptement  et  fortuitement  ou  quand  on 
les  attend.  (A.  Bos.  Avenance.)  Au  commencement 
d'une  foire  ou  d'un  marché,  si  les  bestiaux  se  ven- 
dent à  mesure  qu'ils  entrent  en  champ  de  foire,  on 
dit  que  les  avenâs  se  vendant  ben.  Je  me  suis  trouvé 
une  fois  embarrassé  pour  finir  des  travaux,  faute  du 
bois  nécessaire  :  en  ce  moment  entrait  dans  la  cour 
de  la  métairie  oiije  me  trouvais,  une  voiture  chargée 
d'autre  bois  destiné  à  autre  chose.  Alil  Monsieur., 
me  dit- on,  on  avangera peut-être  avec  ces  avenâs- 
là. 
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Avêner,  v.  a.  Retenir  un  pet.  [Tnffé.) 
Avéras,  s.   m.  Jeune  bêle,  avorton.  (Du  Cange. 

Averia,  Avéra,  sous  Avermm.) 

Avête,  avette,   s.  /'.  Abeille.    (Rob.    Estiknne. 

Sous  Aueille.  —  Du  Cange.  AhollaQimn.  —  A..  Dos. 

Avéte.)  V.  Mouches  à  miel. 

Chaque  fois  que  les  Anglais  attaquaient  le  Bouchet,  les 
ruches  se  dépeuplaient  en  partie,  et  ces  petites  amazones, 
appelées  dans  le  pays  avètes,  se  ruaient  par  milliers  sur  les 
insulaires...  (M.  de  Mailly.  Légende  du  Bouchet,  p.  15.) 

...  l'épave  d'avet tes  était  un  droit  de  basse  justice.  (.d'Es- 
pixAY.  Héformê  de  la  Coutume  du  Maine  en  {508.) 

Avieu,  s.  m.  Vieux  poteau,  vieux   tronc  d'arbre. 
Avirer,  v.  a.  Donner  la  bonne  direction,  la  bonne 
façon,  la  vire.  (A.  Bos.  Avoïer,  1). 
Avis  (m'est)  signifie  je  pense,  je  crois. 

Li    singes  dist,  ce  m'est   avis...,  (Barbeu  du  Roquer,  Ma- 
rie de  France,  fable  xxxvi,  p.  183.) 
Moi  est  avis...  (Le  même.  Ibid.,  Fa.hles,  p.  221.) 

Il  m'est  avis  qu'il  te  gaba (Le  même.  Ibid.  Fables,  pp. 

278  et  311.) 

Avivander,  v.  a.  Nourrir,  élever.  (A.  Bos. 
Viander.) 

S'aviander   d'une    amertume  estresme. 

(L'abbé  Fboger.  Ronsard,  Ode  au  roi  Henri  IL) 

Avoir,  V.  aux.  Employé  souvent  au  lieu  de  êù^e. 
11  avait  parti,  nous  avons  arrivé  à  telle  heure. 

...  une  troupe  de  gens  armés...  étaient  venus...,  avaient 
entré  dans  différentes  maisons...  (Renault.  Notice  sur  Saint- 
Ghristophe-en-Champagne.) 
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Le  ]oup  il  a  venu, 
Il  a  pris  le  plus  biau. 
S'il  n'eût  été  goulu, 
Il  m'eût  laissé  la  piau. 

Et  le  groux  ous  de  la  cuisse, 
Pour  faire  un  chalumiau  : 
Pour  faire  danser  les  tilles 
Les  filles  du  hamiau. 

Les  belles  et  les  laides 
Toutes  sur  le  même  terziau. 

{Chanson  du  pays.) 

Avocasser  (s'),  v.  réf.  Se  promener  de  long  en 
large  dans  le  même  endroit.  V.  Chaper. 

Avouguier,  v.  a.  Aveugler.  (Du  Gange.  Avocti- 
latio. —  A.  Bos.  Avueler.) 

Avras.  Comme  Avéras. 


Babiole,  s.  f.  Cerise  sauvage,  merise.  C'est  quel- 
quefois le  nom  d'une  espèce  de  poire.  (A.  Bos.  Ba- 
belet.) 

Quand  il  pleut  à  la  Saint-Georges, 
Il  n'y  a  ni  prunes  ni  babioles. 

Babiolier,  s.  m.  Cerisier  sauvage. 

Bâche,  s.  f.  Bachot,  .«^.  m.  Hotte  en  osier,  ou 
filet,  tous  deux  de  forme  conique,  pour  prendre  le 
poisson.  (Du  Cange.  Bacholata^  Busta.) 
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Bâcher,  bâchotter,  v.  n.  Pêcher  à  la  bâche  ou 
au  bachot. 

Bacicot,  s.  m.  Baquet  pour  les  eaux  grasses. 
(A.  Bos.  Bachage^  Barel.) 

Les  dames  du  bacicot...  (Besnard,  Mémoires,  t,  II, 
p.  241.) 

Bâconner,  v.  a.  Diviser  une  pièce  de  bois  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  donne  en  planches  ou  en  voliges  un 
meilleur  produit  que  débitée  en  son  entier.  (A.  Bos. 
Baconer.) 

Bâcu,  s.  m.  Palonnier.  V.  Bascul. 

Baderne,  s.  f.  Terme  de  mépris,  synonyme  de 
radouille.  Vieille  baderne!  Bien  que  féminine, 
cette  expression  s'applique  surtout  à  un  vieux  rado- 
teur. (A.  Bos.  Bade.) 

Bafuraige,  s.  m.  Amas  d'objets  inutiles  ou  hors 
de  service,  débris  de  fourrage  qui  restent  dans  les 
greniers.  Composé,  probablement  de  bé  et  de  four- 
rage. Voyez  ce  qui  est  dit  de  la  syllabe  bé,  à  l'article 
Bécot. 

Bagorriau,  s.  m.  Mélange  d'orge  et  d'avoine. 

Bagouillage,  s.  m.  Paroles  inutiles  et  oiseuses. 
En  argot  on  dit  Bagou. 

Bagouler,  v.  a.  Parler  mal  à  propos.  (Du  Gange. 
Bagori.) 

Baguer,  v.  a.  Baguer  une  coiffe  ou  un  bonnet, 
c'est  y  passer  un  fil  de  manière  à  réunir  les  plis  du 
bord,  pour  que  le  brouillard  ne  les  déforme  pas. 
(A.  Bos.  Baguer.)  Baguer  des  gaules  de  châtaignier, 
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c'est  les  greffer  avec  des  bagues  d'écorce  prises  sur 
des  nouzillards.  [Neuville.) 

Bahine,  s.  f.  Cabane,  y.  Baiihine. 

Baîle,  s.  /'.  Cresson  de  fontaine  dégénéré.  {Le 
Maîis.)  (A.  Bos.  Bêle,  1.) 

Baillevent,  e,  adj.  Qui  fait  des  embarras  pour 
peu  de  chose,  pour  ne  produire  que  du  vent,  comme 
l'indique  le  mot.  C'est  sans  doute  lui  qui  a  inspiré  à 
Villon  le  nom  d'un  de  ses  héros.  {Dialogue  de  Mal- 
lepaye  et  Baillevent.) 

Bairas,  s.  m.  Bairasse,  s.  f.  Mauvaise  bois- 
son. 

Baire,  ou  baëre,  v.  a.  Boire.  —  s.  m.  Boisson. 
Baére  eime  faé,  boire  un  coup.  (A.  Bos.  Baër.) 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  vieux  français,  la  trans- 
cription oi  répond  tantôt  au  moderne  oûé  [oé],  tantôt  à  ai. 
(Barbeu  du  Rocher.) 

pour  donner  à  bevre  à  ceulx  qui   vont  à  la  table — 

(Froger.  Comptes  de  fabrique  de  Courgains.) 

Baire-fort,  s.  m.  Boisson  forte.  On  prononce 
Bairfô, 

Baisseur,  s.  f.  Partie  basse  d'une  vallée,  repli  de 
terrain.  V.  Foncée.,  Fondu. 

Baîte,  s.  f.  Boisson.  (Du  Cange.  Bevriotus.  — 
A.  Bos.  Boite,)  V .  Bette  et  tous  les  mots  commençant 
par  Boi. 

Baîturage,  baîture,  baîturée,  s.  f.  Boisson 
brassée  pour  les  hommes  ou  les  bêtes.  (A.  Bos. 
Boite.) 
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Baituras,  s.  m.  Baiturasse,  9.    /".    Mauvaise 
boisson. 
Baîturier,  s.  m.  Ivrogne. 
Bal,  s.  m.  Bail.  V.  [{amender.  (A.   Bos.    BalX) 

De  bal,  le  pluriel  baux  est  plus  régulier.  (Bakbeu  do 
Rocher). 

Balet,  s.  m.  Petit  auvent,  espèce  de  portique, 
petit  toit  au-dessus  des  boutiques  en  plein  vent,  et 
porche  devant  la  porte  des  églises.  (Du  Gange.  Bale- 
tum.)  Balen  signifiait  une  couverture  de  laine,  et 
c'était  un  mot  passé  du  breton  en  français.  {Ibid. 
Balinja.) 

Item,  eu  despense  o  le  charpentier  qui  vint  faire  le  devis 
du  ballet...  (Froger.  Fabrique  de  Courgains  et  Paroisse  de 
Lombron,  en  1521.) 

Ballaine,  s.  f.  Ballier,  s.  m.  Ballière,  s.  f. 
Amas  de  balle.,  matelas  de  balle.,  pour  mettre  sous 
les  petits  enfants.  (A.  Bos.  Baline.) 

Balle,  s.  f.  Enveloppe  du  grain  et  principalement 
de  l'avoine  ;  elle  se  vend  pour  faire  des  ballières. 
[Tuffé.)  (A.  Bos.  Baler,  2.) 

(Rabelais.  Liv.  I,  ch.  xxv^gi'os pain  balle.) 

Le  sortant  a  le  droit...  et  de  disposer  de  la  totalité  des 
balles  d'avoine  et  de  trèfle  rouge.  (Thoury,  Usages  ruraux  de 
Montfort-le-Rolrou,  Gl.) 

Baller,  v.  n.  Etre  suspendu,  flotter  en  l'air.  La 
langue  française  n'a  conservé  de  ce  verbe  que  le  par- 
ticipe présent.  On  dit  :  les  bras  ballants,  qui  tombent 
et  se  balancent  le  long  du  corps.  Barbeu  du  Rocher 
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pense  que  haller  et  hiland  viennent  de  bilanciare, 
d'où  nous  avons  fait  balancer. 

Depuis  cinq  ans  dedans  ce  beau  verger, 
Je  voys  balant  avecque  faulx  danger, 

(Froger.  Les  Amours  de  Ronsard.) 

Balloire,  s.  f.  Partie  d'une  pièce  de  bois  délardée 
pour  qu'elle  entre  mieux  dans  une  mortaise. 

Ballonné,  ée,  adj.  Se  dit  du  beurre  acheté  de 
côté  et  d'autre,  mis  en  livres  (V.  Alivrer]  et  revendu 
par  des  marchands  coureurs. 

Ballonnier,  ère,  s.  m.  et  f.  Marchand  revendeur 
qui  court  la  campagne,  pour  acheter  du  beurre  et 
des  œufs.  V.  Coconnier.{h..  Bos.  Baloïer.) 

Ballotte,  s.f.  Poignée  ballante  de  forme  ancienne, 
au  moyen  de  laquelle  on  ouvre  les  tiroirs  :  on  la 
trouve  surtout  aux  vieux  meubles. 

Ballotte,  s.  f.  Jeu  de  balle.  —  Boule  de  neige, 
petite  boule  de  papier.  Les  bulletins  de  vote  avaient, 
chez  les  anciens,  la  forme  de  ballotes  :  il  nous  est 
resté  le  ballolage,  si  connu  dans  notre  vie  civique. 

Epaminondas  n'eust  pas  le  cœur  de  prendre  seulement  les 
balotes  en  main.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I,  ch.  I.) 

Ballu,  e,  adj.  Gros,  gras  et  rond  comme  une 
balle,  ou  à  ventre  ballonné. 

Balyer,  v.  a.  Balayer. 

Balyeure,  s.  f.  Balayure.  V.  la  citation  repro- 
duite au  mot  Bourrie)\ 

Balyeux,  balyoux,  se,  s.  m.  et  f.  Balayeur.  Un 
livre  assez   recherché  des   bibliophiles,  imprimé   à 
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Rouen,  vers  1600,  a  pour  titre  :  Les  Ballieux  des  or- 
dures de  ce  inonde. 

Quand  on  bat  les  grains,  après  chaque  airée,  le  ba- 
layeur est  poursuivi  de  huées  :  QiCis  qiCa  ïhalai  ! 
Cest  l'gas  un  tel  pour  la...  ème  fai  ail  Hou  !  le 
balyoux! 

Bancelle,  s.  f.  Long  banc  de  bois  portatif. 

Baner,  v.  n.  Pleurer. 

Banne,  s.  f.  Personne  grosse,  épaisse  et  com- 
mune. 

Banniau,  le,  s.  m  et  /.  Tombereau  à  deux  roues, 
voiture  en  mauvaise  part.  {Newrille.)Le  baniieau  ou 
la  banne  est  une  grosse  toile  ou  tente  tendue  sur  un 
bateau,  et  aussi  une  grande  manne.  [Dict.  de  V Aca- 
démie.) 

BeJieau,  benel,  6e?ine/,  au  moyen-àge  (Barbeu  du  Rocher.) 
Le  charbon  de  Bourgogne...    était  amené...  dans  des  ben- 
nes ou  bannes,  espèces  de  chariots  longs...   (Nisaud.  Etude 
sur  le  patois  de  Paris,  1872,  p.  82.) 

Bannie,  ,s\  /.  Ban,  criée.  (Du  Gange.  Bannum 
vindemiarum.  —  A.  Bos.  Banage.) 

...  fui  vendu  en  bannye  au  plus  offrant.  (Froger,  Fa- 
brique de  Congé'Sur-Orne,  1530.) 

Bannir,  v.  a.  Publier  à  haute  voix.  (Du  Gange. 
Banerius.)  —  L'Académie  a  conservé  au  mot  ban  le 
sens  de  publication  :  les  fiancés  sont  bannis  au  prône 
de  trois  dimanches  consécutifs  avant  de  pouvoir  se 
marier,  à  moins  qu'ils  n'achètent  un  ou  deux  bans. 

Et  tantost  bani  ses  osts  et  se  hasta  d'aller  contre  le  cruel 
tirant.  [Chr.  de  St-Denis.  Loys-le-jeune.  ch.  xxvii.) 
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Baratte,  6\  f.  Espèce  de  nymphéa  qui  doit  son 
nom  au  jouet  que  fabriquent  les  enfants  avec  son  fruit. 

Baratté,  s.  m.  Ce  qui  reste  dans  la  baratte,  après 
le  beurre  extrait;  c'est,  en  été,  pour  la  collation  un 
aliment  agréable,  acidulé  et  rafraîchissant.  (Dict.  de 
l'Académie.  Babeurre.) 

Barattée,  s.  f.  Mesure  de  grains,  contenant  cin- 
quante litres  ;  c'est  aussi  l'étendue  de  terrain  que 
peut  ensemencer  une  barattée  de  grain. 

Barbifier  (se),  v.  pron.  Se  faire  la  barbe. 

Barbifier  (se  faire).  Se  faire  raser.  Barbeier  avait 
la  même  signification.  [Cent  Nouvelles  nouvel- 
les, 94^)  (A.  Bos.  Barboïer). 

Barbouiller,  v.  a.  Bredouiller.  Bafouiller  se  dit 
dans  le  même  sens,  est-ce  patois  ou  argot?  (A.  Bos. 
Barbeter.) 

Bardeau,  s.  m.  Petit  ais  mince  et  court.  [Bicl. 
de  V Académie.)  Dans  le  Maine,  on  s'en  sert  en  guise 
de  tuile  pour  couvrir  les  toits. 

L'église  de  Montreuil-le-Henri  était  couverte  en  bardeaux, 
le  procureur  paie  25  sols  6  deniers  pour  deux  milliers  de 
bardeaux,  montés  sur  l'église,  1501-1512.  {Revue  du  Maine, 
iSgi,]).  123.) 

Barge,  s.  f.  Meule  de  foin  ou  de  paille,  pyra- 
mide de  fagots.  (Du  Gange.  Berga. —  A.  Bos.  Barge.) 

...  il  doit  (le  fermier),  à  sa  sortie,  battre  ses  gerbes  dans 
le  champ  et  y  mettre  la  paille  en  barge.  (Thoury.  Usages 
ruraux  de  Montfort-le-Rotîvu,  119.) 

Bas,  s.  ni.  Région  du  Sud.  V.  Abas,  Amont,  et 
Galerne. 
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Bascul,  s.  m.  Bout  de  bois  qui  sert  de  palon- 
nier.  (Rob.  Estienne.  Baciil.  —  Du  Gange.  Baculare 
et  Baculus,  2.)  J'écris  bas,  quoique  Bacidus  et  Tor- 
tographe  de  Rabelais  et  des  dictionnaires  rendent 
bacul  plus  régulier  ;  mais  nous  prononçons  bà  très- 
long. 

Pauvre  et  chétif  baudet,  tu  travaillesjournellement  beau- 
coup :  ie  l'aperçois  à  l'usure  de  ton  bacul.  (Rabelais.  Pan- 
tagruel, liv.  V,  ch.  VII.) 

Basse-goutte,  s.  f.  Petite  construction  dont  le 
toit  est  en  appui  contre  le  mur  d'un  bâtiment  plus 
considérable,  ou  dont  le  même  toit  est  le  prolonge- 
ment du  toit  voisin.  V.  Avallement . 

Bastant,  ante,  adj.  Actif,  énergique,  qui  sait 
commander .  (^VMy^7/e .  ) 

Bastiaux,  s.  m.  pi.  Mauvais  meubles. 

Bas-vestier,  Bas-vestière,  s.  m.  et  f.  Paysan 
et  paysanne  du  Bas-Maine,  surtout  des  arrondisse- 
ments de  Laval  et  de  Mayenne.  La  forme  de  la  veste 
ou  du  gilet  a  dû  être  pour  quelque  chose  dans  l'ori- 
gine de  cette  qualification,  que  le  dictionnaire  de 
Trévoux  indique  comme  injurieuse,  je  ne  sais  pour- 
quoi. Il  est  probable  que  les  habitants  de  cette  con- 
trée montraient  autrefois,  comme  aujourd'hui,  une 
propension  bien  plus  marquée  que  les  autres  Man- 
ceaux  à  conserver  religieusement  les  anciens  usages 
et  les  anciens  costumes  de  leurs  pères.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  en  cela  rien  qui  puisse  donner  lieu  au 
mépris  :  bien  au  contraire.  (A.  du  Peyroux,  Alpes 
Mancelles,  ch.  xvi.) 
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Battas,  adj .  Tapageur,  hâbleur.  (Tuffé).  (A. 
Bos,  Batëor.) 

Le  substantif  Mafias  désigne  le  battant  d'une  cloclie.  (abbé 
Delépine,  Eglise  de  Sacé,  Mayenne.) 

Batte-lessive,  s.  f.  Bergeronnette  (oiseau).  Elle 
doit  ce  nom  au  mouvement  de  sa  queue.  On  l'ap- 
pelle aussi  lavandière.  (Morancé.  La  Vallée-du- 
Loir,  p.  111.) 

Batterie,  s.  f.  Espèce  de  cinas  construit  dans 
une  grange,  au-dessus  de  la  place  où  Ton  bat  le  grain. 
Faire  la  batterie,  temps  de  la  batterie  :  c'est  l'o- 
pération et  le  moment  de  battre  la  récolte.  {Neu- 
ville.) 

C'était  le  temps  des  batteries  exécutées  par  seize  ouvriers... 
(Besnard,  Mémoires, t.  I,  p.  18.) 

Batteux,  se,  adj.  Celui  qui  bat  la  récolte.  (A.  Bos. 
Batëor .  ) 

Oh  !  batteux,  battons  la  gerbe, 
Compagnons,  joyeusement. 

(Anis,  Province  du  Maine,  1895.) 

Battre  au  noir.  Chasser  les  oiseaux  au  filet,  la 
nuit.  V.  Eclotoir. 

Baubant,  s. m.  V.  Boban.  (A.  Bos.  Balbe, 
Bobans.) 

Baubayer,  v.  n.  Bégayer,  balbutier.  (A.  Bos. 
Balbeter.) 

Baube,  adj.  Bègue.  Notre  mot  est  la  traduction 
littérale  du  latin  balbus,  comme  baubayer  l'est  de 
balbuzare.,  autant  que  balbutier.  (Du  Cange.) 
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Bauffrer,  v.  a.  Manger  goulûment,  bâfrer. 

(Dont  il  fout  conclud  qu'ilz  les  bau/f'reroyetit  sans  y  rien 
perdre.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  iv.) 

Au  diable  l'vng  qui  se  faignoit,  c'estoil  triumphe  de  les 
voir  bauffrer.  (Le  même.   Pantagruel,  liv.  II,  ch.  xxv.) 

Baubique,  s.  f.  Grosse  trique,  gros  brin  des  cé- 
pées. (A.  Bos.  BobCy  1.)  L?i Baubique  est  encore  un 
faisceau  moins  gros  que  le  fagot^  plus  gros  que  la 
bourrée^  dans  lequel  entrent  tous  les  brins  gros  et 
menus.  (Anjubault,  Bibliothèque  du  Mans,  n°  1665 
ancien).  V.  Boubique. 

Le  citre  baubique  est  celui  qui  contient  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  tremper  le  marc  de  pommes. 
[Neuville).  V.  Citre  et  Betiron.  Qualifiant  un  animal, 
baubique  est  synonyme  d'hermaphrodite.  [Tuffé.) 

Bauge,  s.  f.  Baguette  coupée  pour  servir  déme- 
sure. Bauge  eibaguetteoT\X^eui-Q\.vQ,  la  même  éty- 
mologie,  bacillus  ? 

Bauger,  v.  a.  Mesurer  à  la  bauge  ou  à  la  toise, 
par  exemple  les  conscrits. 

Bauhine,  5. /".  Maisonnette^  chaumière.  Une  bo- 
herie  ou  bouherie  était  une  bouverie,  une  métairie, 
etc.  (Du  Gange.  Boaria  sous  Bov.)  Notre  mot  se 
dit  aussi  bovine,  qui  est  plus  près  du  latin. 

Beau  dommage.  Locution  ironique  qui  sert  de 
réponse  à  ceux  qui  se  plaignent  indûment,  et  qui 
équivaut  à  celle-ci  :  Je  vous  conseille  de  vous  plaindre. 

Bien  entendu,  nous  prononçons  biau  : 

Par  un  malin  mi  se  levé, 
Mon  biau  lin  iaune  et  doré! 

(Anis.   Vieille  clianson  bas-mancelle.) 
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Beau  moyen.  On  ne  dit  pas  :  Avoir  le  moyen  de 
faii'eune  chose,  mais  bien  :  Avoir  beau  le  moyen. 

Bêchée,  s.f.  Becquée.  (A.    Bos.  Bechier.) 

Tout  ainsi  que  les  oyseaux  en  queste  du  grain,  le  por- 
tent au  bec  pour  en  faire  ècc/iée  à  leurs  petiz,  (Montaigne. 
Essais,  liv.  I,  ch.  xxiv.) 

Bécot,  s.  m.  Quand,  de  deux  objets  appareillés, 
un  seul  vient  à  rester,  il  est  de  bécot  ;  de  même, 
quand  on  ne  peut  faire  deux  portions  égales  en  par- 
tageant des  objets  dont  le  nombre  est  impair,  celui 
qui  reste  en  sus  des  deux  parts  est  de  bécot^  surtout, 
si  par  sa  nature,  il  n'est  pas  divisible.  La  particule  6e 
ou  bès^  jointe  à  un  mot  comme  première  syllabe,  est 
synonyme  de  mal.  (Du  Gange.  Bestancium. —  A.  Bos. 
Bes.)  Cot  ou  quoi,  d'oii  Ton  a  fait  cote  et  quote- 
part^  signifiaient  une  position  résultant  d'une  quo- 
tité. {Ibid.  Cotus.)  L'objet  qui  se  trouve  seul,  quand 
tous  les  autres  sont  appareillés,  a  donc  une  mauvaise 
quote,  et  voiLà  comment  il  est  de  bécot. 

Bédée.  Agir  de  bédée.,  c'est  agir  tout  d'un  coup. 
Bédiot,  te,  5.  m.  et  /.  Jeune  bétail. 
Bedouau,  s.  m.  Blaireau.  (Borel.  Bedoiiaa.) 

Laissez-moy  ces  manteaulx  de  loup  et  de  bedouault. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv. IV,  ch.  xxiv.) 

Ce  sont  belles  testes  de  mouton,  testes  de  bedouaulx.  (Le 
même.  Ibid.,  liv.  v,  ch.  xxvii.) 

Dans  la  fausse  liste  «  des  Croisés  de  Mayenne  »  en 
1158,  se  trouvait  «  Rogeriusde  Montemelis  ».  M.  l'ab- 
bé Pointeau  a  traduit  «  Roger  de  Montaisson  »  ;  le 
latin  «  melis  »  se  donne  pour  «  blaireau  »  qui  se  dit 
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«  taisson  »  en  manceau.  [Revue  historique  du 
Maine,  t.  iv,  p.  197,  339.)  Il  est  certain  que  dans  le 
pays  on  écrit  et  on  prononce  encore  :  Moîitaîsson. 

Le  mot  se  dit  aussi  pour  bedeau  (féminin  bedelle)  :  serait- 
ce  parce  que  la  robe  de  ces  fonctionnaires  était  souvent 
mi-parlie  comme  la  fourrure   des    blaireaux  ?  (A.  Bos.  Be- 

del,  1.) 

Bedouaudière,  s.  f.  Tanière  du  bedouau.  On  dit 
qu'aux  veilles  des  grandes  fêtes,  il  cure  sa  bedouau- 
dière, comme  le  bedeau  son  église.  [Neuville  et 
Barbeu  du  Rocher.) 

Beffer,  v.  n.  Marcher  en  se  cachant,  en  se  rasant 
près  du  sol  ou  le  long  d'un  abri,  d'une  haie,  d'un 
mur.  Ce  verbe,  pris  activement,  a  été  synonyme  de 
tromper,  railler.  (Du  Gange.  Beffa,  Bifax.  —  A.  Bos. 
Befer.)  V.  Biffer. 

Il  veoit  que  ce  n'est  que  hiffe  et  piperie.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  1,  ch.  xxv.) 

Bégaud,  s.  in.  Epi  de  blé  long  et  plus  élevé  que 
les  autres,  mais  vide  de  grains.  V.  Bions. 

Bégaud,  de,  adj.  Bègue,  sot.  (A.  Bos.  Begart.) 

Bège,  adj.  Brun  roux.  (Du  Gange.  Bigera.)  En 
français  ôe/f/e,  couleur  naturelle. 

Bégeas  ou  Béjeas,  s.  m.  Stupidité,  enfance  des 
vieillards.  //  est  tombé  dans  le  béjeas.  Ge  mot  sem- 
ble provenir  de  bayer,  l'absence  de  l'intelligence 
ayant  souvent  pour  diagnostic  une  bouche  béante. 

Bégler,  v.  n.  Beugler. 

Bégnaude,  s.  f.  Galanthine perce-neige.  V.  Chan- 
deleur. 

7 
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Bègue,  adj.  Sot. 

Une  pamoizon  lui  ravit 
La  voix,  et  la  hégue  parolle. 

(Froger,  Ronsard,  La  Franciade.) 

Beille,  s.  f.  Portion  d'une  clôture,  qui  force  en 
dehors  de  son  alignement,  bosse  dans  un  mur,  gros 
ventre  chez  les  mâles  et  les  femelles.  Les  habitants 
de  Courgains  (Sarthe)  sont  surnommés  des  Gratte- 
Beillc. 

La  baille  était  une  palissade  servant  de  première  défense 
en  avant  et  en  dehors  d'une  ville.  (Du  Gange.  Dalleium  et 
Ballium. —  A^  Bos.  Bail,  1.) 

Beilleu,  beillu,  e,  adj.  Ventru,  qui  aune  beille. 
On  dit  d'une  femelle  pleine  :  grosse  beillarde  ;  et 
pour  désigner  le  contenu,  comme  aussi  après  un  co- 
pieux repas:  turCri'as.,  une  bonne  beillaiidée! [Loiié^ 
Neuville.) 

Béjoiter,  v.  a.  Mal  jointer,  mal  ajuster,  ou  ajus- 
ter les  objets  l'un  dans  l'autre  en  laissant  du  jeu, 
placer  deux  objets  à  côté  l'un  de  l'autre  et  en  sens 
contraire.  De  6e  et  à.Q  jointer;  il  est  bon  de  faire  ob- 
server que  Jo7je  est  l'équivalent  de. /?«/e.  (Du  Gange. 
Justa.  —  A.  Bos.  Besjugier,  Joïse.) 

Béjueler,  v,  n.  Avancer  l'un  sur  l'autre,  comme 
des  ardoises  sur  un  toit. 

Beliner,  v.  a.  Encenser  de  la  tête  comme  font  les 
brebis  ou  belins.  (A.  Bos.  Belin,  2.) 

Bellement,  adv.    Doucement,  lentement.  S'em- 
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ploie  beaucoup  dans  le  dressage  des  chiens  de  chasse. 
[Vallon.) 

reprendre  tout  bellement  votre  cœur.  (Saint-François 

DE  Sales.) 

Belluard,  e,  s.  m.  et/.  Qui  a  de  mauvais  yeux. 
On  a  dû  dire  dans  l'origine  berluard^  qui  a  la  berlue. 
(A.  Bos.  Belifc,'^.) 

Béluette,  s.  f.  Petit  poisson  ainsi  nommé,  soit 
parce  qu'il  a  une  teinte  bleuâtre,  soit  parce  qu'il 
brille  par  moments  sous  l'eau  comme  une  étincelle 
ou  bluette,  quand  il  se  retourne  brusquement. 

Béluter,  v.  a.  Bluter. 

Sassons, 
Bélutons, 
La  farine  au  p'tit  poupon 

{Ronde  enfantine,  Malicorne.) 
Il  y  a    d'autres    subiects    qu'ils  ont  fteZwi^ej.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  II,  ch.  xii.) 

Bénard,  e,  adj.  Sot,  hébété.  (Du  Gange.  Berna- 
rliis.  —  A.  Bos.  Bernart.) 

Bennard,  e,  adj.  Pleureur. 

Benne,  s.  f.  Personne  grasse  et  courte. 

Benner,  v.  a.  Pleurer. 

Bennoux,  se,  adj .  Pleureur. 

Béqueter,  v.  n.  Nous  employons  ce  verbe  comme 
haleter,  ouvrir  la  bouche,  le  bec  ou  la  gueule,  par 
suite  d'une  trop  grande  chaleur  ou  d'une  conrse  ra- 
pide :  Qiieu  chaud!  n'on  en  béquete.  Les  poissons 
axphyxiés  dans  les  rivières  où  rouit  le  chanvre,  bé- 
quctent  sur  l'eau. 
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Robert  Véron,  échevin  du  Mans  en  1494, envoie  deux  gros 
becquets  (brochets)  et  deux  grosses  perches  à  Monsieur  le 
trésorier  (Triger.  La  Maison  dite  de  la  Reine  Bérengère.) 

Ber,  s.  771.  Berceau.  V.  Bers.  (A.  Bos.  Bers.) 

Berbis,  s.  f.  Brebis.  Goule  de  berbis,  sobriquet. 
[Vallon].  (A.  Bos.  Berbiail.) 

Berdadôt  !  Exclamation,  quand  un  objet  tombe 
avec  fracas. 

Berdanser,  v.  a.  Mettre  en  branle,  faire  oscil- 
ler (1).  (A.  Bos.  Brandeler.) 

Berdansière,  berdansoire,  s.  f.  Escarpolette. 

Berdanson,  ne,  adj.  Tapageur,  qui  met  en 
branle.  [Tuffé.) 

Berdâs,  s.  m.  Sottise,  extravagance,  niaiserie, 
action  non  motivée.  On  dit  :  S'arrocher  à  quatre 
berdâs  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose,  pour  se 
jeter  sur  cette  personne  ou  cette  chose  à  grand  bruit, 
avec  de  grands  gestes  ou  de  grandes  démonstrations, 
sans  raison  ou  sans  retenue. 

Berdds,  se,  adj.  Qui  bredouille,  qui  fait  le  niais.  (Barbeu 
DU  Rocher.) 

Berdasser,  v.  n.  S'amuser  à  des  riens,  s'occuper 
ou  parler  de  choses  insignifiantes  ou  nuisibles. 

Berdassier,  ère_,  s.  m.  et  /.  Qui  berdasse. 

Berdin,  e,  adj.  Même  signification.  Berdiner  est 
naturellement  aussi  synonyme  de  berdasser. 

Berdine,  s.  f.  Louvette  des  moutons. 

(1"!  Chercher  sous  les  initiales  Dr.  ce  qu'on  ne  trouverait 
pas  ici  à  Der, 
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Berdir,  v.  n.  Crier,  hennir,  braire.  (Du  Gange. 
Bragire.  —  Raynouard.  Braidiu  sous  Braire,  7.  — 
A.  Bos.  Braidir.) 

...  Il  avait  biau  secouer  sa  bcrdinguette  (sonnette)...  {La 
Croix  du  Marne,  3  octobre  1897.) 

Bergeas,  s.  m.  Bélier  châtré,  mouton.  La  Ber- 
giiie  était  la  brebis  (Du  Gange.  Berbix,  1.)  et  le  Ber- 
geail  un  troupeau  de  moutons.  (Miromesnil.  Statis- 
tique de  1G99.) 

Bergeon,  5.  ???.  Bout  de  sillon  au  moyen  duquel 
on  redresse  les  autres  sillons. 

Berier,  v.  a.  Broyer.  V.  Breijer. 

Berière,  s.  f.  Bruyère.  V.  Brière. 

Berjoint,  s.  m.  Bout  de  sillon  dans  lequel  deux 
autres  sillons  viennent  se  confondre  ;  c'est  la  même 
chose  que  bergeon.  De  bes,  mal,  et  de  joindre^ 
parce  que  cette  jonction  fait  un  mauvais  effet  et  in- 
dique un  labour  ou  un  terrain  mal  disposés. 

Berlauder,  v.  n.  S'occuper  de  choses  insigni- 
fiantes. 

Berliner,  v.  n.  Délirer. 

Berlin  l'envers,  loc.  adv.  Pêle-mêle,  sens  dessus 
dessous. 

Bernâche,  s.  f.  Vin  doux  qui  n'a  pas  encore 
bouilli,  et  est  encore  tout  sale.  G'est  sans  doute  cette 
dernière  qualité  qui  lui  vaut  son  nom,  à  cause  de 
bren,  breiin  ou  résidu.  Tous  les  ans  le  Gafé  des  Vi- 
gnerons, à  Coulaiiies,  affiche  cette  boisson  pour  ses 
habitués. 

Vons  boire  la  bernâche!  (Morancé,  La  Vallée  du  Loir,  p.  110.) 
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Berné,  e,  adj.  Etonné,  hébété. 

Bernée,  s.  f.  Mélange  de  son  avec  d'autres  ali- 
ments, destiné  aux  animaux  de  basse-cour.  Ce  mot 
vient  de  hren,  son. 

Bernoux,  beurnoux,  se,  adj.  Sale,  barbouillé. 
C'est  le  français  breneux.  (A.  Bos.  Brenier). 

Berouaille,  berouaillée,  bérouée,  s.  f.  Brouil- 
lard, brume,  brouée.  (A.  Bos.  Broillas.) 

Berouaillier,  berouasser,   berouiner,   v.  n. 

Bruiner. 

Berrichon,  s.  m.  Petit  oiseau  nommé  troglodyte. 
(Belon.  De  la  nature  des  oisecndx.) 

Yoici....  un  petit  oiseau  tout   brun,  tout  modeste on  le 

nomme  vulgairement  bérichon,  el  à  tort  roitelet;  c'est  le 
troglodyte,  l'ami  des  chaumières...  (Mlle  Maugeret,  La 
Science  à  travers  champs,  ch.  xviii.) 

Bers,  s.  m.  Berceau.  (Rob.  Estienne.  Ber.  —  Du 
Cange.  Bersa.  —  Rayjvouard.  Bres.) 

Quand  vous  voyez  les  nourrices  s'en  aller  esbattre...  car 
leur  présence  autour  du  bers  sembleroit  inutile.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  III,  ch.  xni.) 

Ce  qu'on  apprend  au  bers 
Se  retient  jusqu'au  vers. 

(Leroux.  Dictionnaire  comique.) 

Bersiller,  v.  a.  Briser,  déchirer,  et  aussi  brûler, 
dessécher,  ce  qui  est  braisiller.,  mettre  en  braise. 
Lorsque  le  foin  sèche  trop  vite  au  soleil  de  juin,  on 
dit  qu'il  est  bersillé  sec  {Neuville.)  (A.  Bos.  Bresil- 
lier.) 

Bersiller,  v.  n.  Cligner  de  l'œil.  (A.  Bos.  Bericle.) 
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Bersillon,  s.  m.  Mouvement  des  paupières  con- 
tinuel et  involontaire. 

Bertauder,  v.  a.  et  n.  C'est  encore  un  verbe 
contiposé  de  notre  substantif  bru.  (V.  ce  mot.)  Il  est 
usité  quand  les  meubles,  les  ustensiles,  et  surtout  les 
charrettes,  les  uns  transportés^  les  autres  mises  en 
mouvement,  font  le  bruit  désagréable  qui  résulte  d'un 
mauvais  assemblage  de  pièces.  De  cette  acception, 
on  Ta  fait  remonter  à  une  autre,  qui  indique  la  cause 
de  ce  même  bruit,  et  est  par  conséquent  équivalente 
d'osciller,  ébranler.  (A.  Bos.  Bertoser.) 

Béruère.s./".  Bruyère.V.  ^n<?re.(A.  Bos.  Bru,  2.) 

Besas,  s.  m.  Tige  de  pois,  de  haricot,  de  pomme 
de  terre.  V.  Pesas. 

Beser,  v.  a.  Peser. 

Beson,  5.  m.  Petit  dévidoir  qui  sert  à  diriger  le 
fil  et  à  Tenrouler  au  bout  du  rouet. 

Besson,  ne,  s.  m.  et  /".  et  adj.  Jumeau,  jumelle. 
(BoREL.  Besson.  —  Raynouard.  Besso. — A.  Bos.  Bes- 
son.) 

...  Le  bon  Janot  mon  père 
Vouloit  gager  à  Jacques  sou  compère, 
Contre  un  veau  gras  deux,  agnelets  bessons. 

(Cl.  Marot.  Eglogue  à  François  !■".] 
La  (crainte)  vicieuse,  qui  trouble  et  afflige,  qui  est  l'engeance 
du  péché,  bessonne  de   la  honte,  toutes   deux  d'une  ventrée. 
P.  Charron.  De  la  Sagesse,  liv.  I,  eh.  xxxiii.) 

Bestial,  s.  m.  Bétail.  (Rob.  Estienne.  Bestiail. 
—  A.  Bos.  Bestiagc.) 

Les  loups  nemangeoient  point  le  bestial.  (Bon.  Despérie-r 
Contes  et  Devis,  nouv.  XV°). 
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Qui  trop  tond  son  bestial,  il  se  déçoit. 

(Le  P.  Cahier.  Proverbes  français  ) 
Aux  bœufs  las  de  la  charrue, 
Et  au  bestial  épars... 

(MoRANcÉ.  La  Vallée  du  Loir  (Ronsard),  p.  147.) 
...  y  comprins  le  bestial  estant  à  présant  en  icelle  mestai- 
rie...  (Comte  de  Janssens,  Saint-Pierre-du-Lorouër.) 

Bêtes,  s.  f.  pi.  Gros  bestiaux  de  la  ferme  en  bande. 
Lé  bêtes  sont-è  rentrées  ?  (Barbeu  du  Rocher,  abré- 
viation de  bêtes  aiimailles .  —  A.  Bos.  Bestif.) 

Bête  rouge,  s.  f.  Insecte  presque  microscopique. 
V.  Célot. 

Bétout,  adv.  Bientôt.  (M.  Buon.  Ministère  des 
Beaux-Arts.) 

Bette,  s.  f.  Boisson.  (A.  Bos.  Boite.) 

Ma  fy,  commère,  le  ne  peuz  entrer  en  bette.  (Rabelais. 
Gargantua,  ch.  V.) 

Betteler,  v.  7i.  Se  dit  du  lait  qui  tourne.  (A.  Bos. 
Beter,  2.) 

Betun,  s.  m.  Nom  d'une  espèce  de  poudingue 
ferrugineux,  à  cause  de  sa  couleur  de  petun  ou  de 
tabac.  (A.  Bos.  Betumée.) 

Beu,  s.  m.  Bœuf.  On  l'appelle  vermais  (vermeil), 
quand  il  est  d'un  pelage  rouge  foncé  ;  chauvin,  quand 
il  est  blanchâtre;  faiweaii,  de  couleur  fauve  ;  ron- 
geais, du  rouge  ordinaire  ;  caille,  de  couleur  pie; 
taiipin,  d'un  pelage  noir;  nobiais  (de  noble),  quand 
il  est  volontaire  et  indépendant.  Ces  expressions  sont 
employées  surtout  pour  exciter  ces  animaux  quand 
ils  sont  sous  le  joug.  —  Beu  ville;  l'opinion  com- 
mune est  que  cette  locution  ne  veut  pas  dire  qu'on 
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promène  le  bœuf  gras  dans  la  ville  au  Carnaval,  mais 
qu'il  était  autrefois  accompagné  d'instruments  de 
musique,  de  violes  ou  de  vielles  ;  c'est  pourquoi  Ton 
a  dit  d'abord  beu  violé  ou  vielle.  (A.  Bos.  Vermeil- 
lieVy  Falve,  Rogeïer,  Vïeler.) 

Beugle  rampante,  s.  f.  Plante  médicinale  à  fleur 
violette. 

Beuillu,  e,  adj.  Ventru.  V.  Beille. 

Beule,  s.  f.  Petite  tranchée  dans  les  prés,  V. 
Boêle. 

Beulot,  s.  m.  Meule  de  foin  de  petite  dimension. 
V.  Mu  Ion. 

Beurnoux,  se,  adj .  Breneux. 

Beurre  de  mai,  s.  m.  Il  jouit  d'une  grande  ré- 
putation pour  toutes  les  compositions  d'onguents  ou 
autres  drogues. 

Beurrichon,  s.  m.  Petit  oiseau.  V.  Berrichon. 
Barbeu  du  Rocher  tire  ce  nom  du  breton  heure.,  ma- 
tin, heureck,  matinal. 

Beuttiot,  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage. 

Beuvassier,  s.  m.  Ivrogne.   (A.  Bos.    Beverie.) 

Bezoue,  bezuet,  s.  ni.  et  /.  Rouge-gorge.  La 
bezoue  ou  le  hezuet  est  un  oiseau  de  mauvais  pré- 
sage, et  on  le  comprend  en  décomposant  ces  deux 
noms  :  le  second  bès  et  uet  est  littéralement  :  mau- 
vais œil.  Pour  tout  dire,  il  est  possible  que  l'opinion 
diamétralement  contraire  domine  dans  quelques  par- 
ties du  Maine,  oii  cet  oiseau  ne  porte  pas  le  même 
nom,  puisqu'il  y  a  telle  province  de  France  où  il  est 
au  contraire  considéré  comme  de  très  heureuse  ren- 
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contre,  par  suite  de  la  tradition  qui  veut  qu'un  rouge- 
gorge  ait  arraché  avec  son  bec  une  épine  de  la  Sainte- 
Couronne  du  Christ  sur  la  croix. 

Biaiche,  adj.  Sournois,  qui  biaise. 

Biàle,  .V.  /.  Grande  veste.  (Raynouard.  Blial.  — 
A.  Bos.  Blialt.)  V.  Biaiide  et  Bielle.  —  La  Bidle  et 
Isi  Bielle  sont  principalement  des  vestes  de  drap  de 
couleur  sombre. 

Bian,  s.  m.  Curage  d'une  rivière,  réparations  de 
ses  rives.  Le  béan  ou  bian  était  le  travail  exigé  par 
les  seigneurs  à  titre  de  corvée.  (Du  Gange.  Bienniim)\ 
et  comme  c'est  en  vertu  de  ce  même  droit  qu'ils  fai- 
saient curer  les  cours  d'eau  par  leurs  vassaux,  l'opé- 
ration en  a  conservé  ce  nom  collectif  dans  l'origine. 
—  Bian  désigne  aussi  le  lit  même  d'une  rivière  ou  un 
fossé  plein  d'eau.  Le  mot  latin  hiennwn  ou  hien- 
ninm  qui  signifie  biannage  et  aussi  l'espace  de  deux 
ans,  n'indiquerait-il  pas  à  quel  intervalle  cette  opéra- 
tion se  pratiquait  et  comment  son  nom  est  venu  ? 

Les  propriétaires  ou  fermiers  inférieurs  curent  leurs  ruis- 
seaux, bians  et  autres  cours  d'eau  assez  souvent  pour  que.. 
(Thoury.  Usages  ruraux  de  Montforl-lc-Roirou.) 

Biannage,  s.  m.  Même  signification. 

Bianner,  v.  a.  Curer  une  cours  d'eau,  réparer 
ses  rives. 

Biard,  s.  m.  Bard  ou  échelle  mise  en  travers  d'un 
fossé  pour  aider  à  le  traverser,  civière  à  bras.  (A.  Bos. 
Bière.) 

Biaude^  s.  f.  Blouse,  vareuse.  (Du  Gange.  Bial- 
dus,  Bliaudiis.)  V.  Bidle. 
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Bibacer,  v.  a.  Boire  sans  cesse.  Est-ce  argot  ou 
patois  Manceau?  (A.  Bos.  Bibita  sous  Boite.) 

Bibax,  boivard,  qui  ne  cesse  de  boire.  (Froger.  Ronsard, 
Brève  Exposilion.) 

Biche,  s.  m.  Vin  fait  de  raisins  noir  et  blanc. 
C'est  le  même  mot  que  bis  et  biset.  V.  ces  mots. 

Mais  là  (à  Domfront,  canton  de  Conlie),  il  portait  un  autre 
nom,  on  l'appelait  vin  Dicheté,  à  cause  de  sa  couleur  rosée 
(ni  blanc,  ni  rouge),  qui  est  celle  du  vin  gris.  (Chartier. 
IS Agriculteur  Sarthois,  27  février  1898.) 

Bicher,  v.  a.  Mesurer  une  distance  contestée. 
(A.  Bos.  Biqueter.) 

Bichon,  ne,  adj.  Niais,  puéril,  dadais.  Vgâs  est 
ben  bichon.,  einie  fumelle  bichonne.  (Barbeu  du 
Rocher.) 

Bicle,  adj.  Qui  cligne  de  l'œil,  louche.  C'est  le 
même  mot  que  le  français  bigle;  mais  notre  pronon- 
ciation était  parfaitement  légitime  autrefois. 

Les  mères  ont  raison  de  tancer  leurs  enfants  quand  ils  con- 
trefont les  borgnes,  les  boiteux  et  les  bides.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  II,  ch.  xxv.) 

Puis  jecta  son  regard  biscle  sur  Nazdecabre.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  III,  ch.  xx.) 

Bicler,  V.  n.  Cligner  des  yeux,  loucher. 

Bicoin,  s.  m.  Coin  ou  angle  de  travers,  qui  n'est 
pas  d'équerre.  C'est  bécoin.  V.  pour  la  particule  bé 
l'article  Bécot. 

Bidoche,  Bidouille,  s.  f.  Poche  :  son  nom  in- 
dique qu'elle  doit  être  double. 

Biécher,  v.  n.  Biaiser. 
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Bielle,  s.  f.  Espèce  de  veste.  V.  Biâle. 
Biennage,  s.  m.  Curage  d'une  rivière.  V.  Bian- 
nage. 
Bienner,  v.  a.  Curer  une  rivière. 

Vingt  et  huit  bienneurs  que  me  doivent  plusieurs  mes 
subgiez  à  fenner  dans  mes  prez...  (P.  de  Farcy.  Aveux  de 
Ghâleau-Gonthier  au  XV°  siècle.) 

Biffer,  v.  a.  Marcher  en  se  cachant.  On  dit  parti- 
culièrement des  maraudeurs  et  des  braconniers  qu'ils 
biffent  le  long  des  haies.  V.  Beffer.  (A.  Bos.  Befer.) 

Biger,  V.  a.  Mesurer  dans  certains  jeux,  comme 
dans  celui  de  la  boule,  par  exemple,  des  distances 
contestées. 

Bignet,  s.  m.  Beignet.  (Rob.  Estienne.  Signet.  — 
Du  Cange.  Biîiotus,  Crespellœ.) 

Et  des  tables  toutes  chargées 
Tant  de  bignets  que  de  dragées. 

(LoRET.  Muse  historique,  18  février  1652. ) 

Bigot,  s.  m.  Homme  qui  se  laisse  mener  par  sa 
femme.  ^Â.  Bos.  Bégart.,  1,  Bigardie.) 

Bigoucher,  bigouger^  v.  a.  Aiguillonner.  C'est 
comme  Pigocher.  (A.  Bos.  Bigoter.) 

Biguenette,  s.  f.  Dévote  outrée. 

Bigueton,  ne,  s.  m.  et/,  et  adj.  Bègue. 

Biguetonner,  v.  n.  Bégayer.  (A.  Bos.  Beguer.) 

Bilanche,  s-  f.  Bande  de  terre  ou  de  taillis  étroite 
et  longue  :  elle  se  dit  souvent  de  tout  objet  de  dimen- 
sion analogue. 

Biland,  e,  s.  m.  et  /.  et  adj .  Lambin,  musard, 
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nonchalant.  Roquefort  donne  bis  lenttis  pour  étymo- 
logie  de  biland.  V.  Baller. 

Bilander,  v.  n.  Lambiner.  Ibidem. 

Bille,  s.  f.  Argent  dû  à  un  ouvrier.  (A.  Dos. 
Bille,  2.) 

Bille,  s.  f.  Tronc  d'arbre  sans  nœuds,  partie  de 
ce  tronc  débitée  pour  la  fente.  C'est  presque  le  même 
mot  et  la  même  chose  que  billot.  (A.  Dos.  Bille,  1.) 

Bindeau,  s.  m.  Espèce  de  tuile  de  bois  ou  bar- 
deau. 

Binelle  (de).  De  travers. 

Binosot,  te,  s.  m,  et  f.  Dévot  ou  dévote  outrés. 
(A.  Bos.  Binart.) 

Bions,  s.  m.  pi.  Probablement  blonds  ?  (A.  Bos. 
Biâïido  sous  Bla?id.)  C'est  le  nom  des  épis  qui  dépas- 
sent les  autres,  sont  tout  droits  et  vides  de  grains. 
V.  Bégaud,  Faignant,  Nobiais. 

Biosse,  s.  f.  Espèce  de  prune.  V.  Blosse. 

Biquart,  s.  m.  Petit  garçon  ou  petite  fille  em- 
ployés à  garder  les  bestiaux,  surtout  les  biques. 

Bique_,  s.  f.  Prendre  eiuie  bique,  c'est  se  griser 
très-joliment. 

Bique  [Peau  de).  S'entend  du  paletot,  avec  ou 
sans  manches,  fait  avec  la  peau  mégissée  de  cet  ani- 
mal, laquelle  est  d'autant  plus  estimée  que  ses  villo- 
sités  sont  plus  longues. 

Dans  le  Maine  et  l'Anjou,  la  présence  d'ua  bouc  ou  d'une 
bique  passe  pour  garantir  le  bestial  des  maladies  en  général. 
(Besnard,  Mémoires,  t.  I,  p.  74.) 
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Biqueter,  v.  a.  Se  dit  des  chèvres  qui  mettent 
bas. 

Biquioter,  v.  n.  Loucher.  V.  Bicler.  Biqidoter 
d'un  yen.  [Tuffé.) 

Biron,  ne,  s.  m.  et  /.  et  adj.  Louche.  Je  dois 
Tétymologie  de  ce  mot  à  M.  Tabbé  Voisin,  qui  m'a 
indiqué  vironner  comme  synonyme  de  bironner. 

Bironner,  v.  n.  Loucher.  (A.  Bos.  Viron.) 

Biroufle,  s.  m.  Rouge-gorge.  V.  Bezoue. 

Bis,  Biset,  adj.  Pain  noir-gris.  (Du  Gange.  Bisa^ 
Bisus.  —  A.  Bos.  Bis.)  Suivant  le  Dictionnaire  de 
l'Académie,  bis  indique  aujourd'hui  entre  le  brun  et 
le  blanc. 

Biser,  s.  m.  et  v.  a.  Baiser. 

Quand  je  m'en  feus  voèr  ma  métraisse 

Mon  Isabiau 

Sapergoué  ! 
Mon  père  i  m'dit  :  Bis'  gui  (lui)  la  goule, 

Mais  n'ia  mords  pas. 
{Vieille  chanson  mancelle  bouffonne.) 

Les  petits  bonnets  que  portent  maintenant  les 
jeunes  paysannes  sont  très  peu  approuvés  par  les  vieil- 
les, qui  tiennent  à  leurs  vénérables  bonnettes.,  et  ont 
donné  à  leurs  successeurs  plus  éveillés  le  nom  de 
bise-moi  vite.  A  lire  les  contes  facétieux  que  nous 
ont  laissés  nos  bons  vieux  pères, on  croirait  cependant 
que  c'était  aussi  facile  et  aussi  vite  fait  alors  qu'au- 
jourd'hui. 

Bissaichée,  s.  f.  Contenu  diin  bissac.  (A.  du 
Peyroux.  Alpes  Mancelles,  ch.  xvn.) 


DU    HAUT-MAINE  111 

Bissée,  6\  f.  Pain  peu  épais  qui  lient  le  milieu 
entre  le  blanc  et  le  bis. 

Bissêtre,  adj .  Bissextile.  Bissêtre  était  synoni- 
me  de  malheur,  ce  qui  provenait,  suivant  le  Diction- 
naire de  Trévoux  et  suivant  Furetière,  de  ce  qu'on 
regardait  les  années  bissextiles  comme  malheureuses. 
(Du  Gange.  Bissexius,  1.  —  A.  Bos  .Bissestre .)  On 
connaît  partout  la  légeade  du  Gi'and  Bissêtre. 

Roi  non  pas  des  plus  absolus 
Car  les  vents  dont  il  est  le  maître 
Lui  font  souvent  bien  du  bissêtre 
Etant  inconstants  et  légers. 

(ScARiiON.  Virgile  travesti,  liv.  P'.) 

Blaiche,  adj.  Sournois.  V.  Biaiche. 
Blanche-putain,  s.  f.  Viorne-obier,  ou  boule- 
de-neige  sauvage . 

Blanchir,  v.a.  Blanchir  àw.  bois,  c'est  le  rabo- 
ter. Dans  les  forêts,  faire  un  blanchi  à  un  arbre,  c'est 
le  marquer. 

Blanchirie,  s.  f.  Blanchisserie. 
Blaude,  s.  f.  Grande  veste  flottante,  blouse.  (Du 
Gange.  Bialdum.)  Est  français. 

Blé  d'Inde,  s.  m.  Blé  de  Turquie,  maïs.  V.  Tur- 
qiiis. 

Blèche,  adj.  Sournois.  V.  Biaiche. 

Blin,  s.  m.  Bélier.  (Borel.  Belin.  —  Du  Gange. 
Balens.)  On  disait  Belin  quand  on  voulait  personni- 
fier le  mouton. 

Oii  sont  ceux  de  Thibault  l'aignelet  et  de  Regnault  Belin, 
qui  dorment  quand  les  autres  paissent.  (Rabelais.  Panta- 
gruel, liv.  IV,  ch.  VIII.) 
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Bliner,  v.  a.  Encenser  de  la  tôle  comme  les  blins. 
—  Cligner  des  yeux,  faire  les  yeux  en  coulisse.  — 
Déraisonner,  divaguer,  se  tromper. 
Blonde,  s.  f.  Maîtresse  d'un  amoureux. 
Blosse,  s.  /".  Espèce  de  prune  ;  son  nom  vient  de 
ce  qu'on  ne  la  mange  que  lorsqu'elle  est  blèclie. 
(Du  Gange.  Baloshts.  —  Roquefort.  Bloce.) 

Boban,  ne,  s.  m.  et  /.  Dadais,  sot.  Du  Gange,  à 
l'article  Leonini  versus^  cite  des  vers  de  Guillaume 
Guiart  oii  le  mot  bobe  se  trouve  dans  le  sens  de  ba- 
gatelle, fadaise  ;  autrement  et  dans  le  langage  ordi- 
naire, boban  était  synonyme  de  vain,  présomptueux, 
glorieux.  Raynouard  donne  babaii  comme  synonyme 
de  sot.  (A.  Bos.  Bobe,  2,  BobierL] 

Fidèle  à  la  règle  que  je  me  suis  tracée,  j'écris 
boban  comme  je  l'entends  prononcer,  mais  il  faudrait 
peut-être  baiiban  ou  baubant,  pour  nous  rapprocher 
de  baube,  que  nous  avons  pour  synonyme  de  bègue, 
lequel  lui-même  est  pour  nous  un  sot.  L'infirmité  du 
bégayement  n'implique  certainement  nullement  pour 
nous  la  sottise;  nous  disons  ainsi  parce  que  les  sots 
ne  savent  pas  s'exprimer  convenablement.  Cette  or- 
thographe de  baubant  nous  rapprocherait  aussi  de 
ébaiibi. 

Bobancier,  bobanier.  Même  signification. 

Bobèche.  Môme  signification.  [May et.)  Le  Roi 
5o6<?c/«(?,  opéra-bouffe  (?). 

Bobillon.  Même  signification. 

Bobillonner,  v.  n.  Bavarder  sans  cesse,  parler  de 
niaiseries,  perdre  son  temps  à  des  niaiseries.  (A.  Bos. 
Bobe7\) 
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Bobinette,  s.  f.  Petit  morceau  de  bois  en  forme 
de  bobine,  qui  sert  à  ouvrir  une  porte  au  moyen 
d'une  ficelle. 

Tire  la  bobinette,  la  chevillette  cherra.  ' 

dit  le  loup  au  Petit  Chaperon  rouge,  suivant  la  ver- 
sion de  ce  conte,  accréditée  dans  le  Maine.  {Contes 
DE  Perrault.) 

Bode,  s.  f.  Vache.  [Tuffé.]  (A.  Bos.  Bode.) 

Bodeau,  s.  /.  Veau.  [Tuffé.) 

Bôe,  s.  f.  Boue. 

Ha,  Fortune  !  lant  m'es  perverse. 

Qui  m'a  mis  ou  hault  de  ta  roe 
Et  m'a  puis  jelté  en  la  boe  ; 
(Barbeu  du  RocHiiR,  Théâtre  français  an  moyen-âge,  p.  522.) 
Ils  firent  cheoir  leur  piteuse  victime  à  terre,  la  foulèrent  en 
la  boe...  {Union  littéraire  du  Maine,  1894,  p.  289.) 

Boêle,  s.  f.  Tranchée  étroite,  pratiquée  dans  les 
marais  ou  prés  humides,  pour  retirer  Teau.  On  dit 
aussi  la  boêle  pour  la  cloison  du  nez.  C'est  le  même 
mot  et  le  même  sens  que  boyau,  et  anciennement 
boyelle.  (Du  Cange.  Boelli  et  Botellus.)  Leroux  cite 
ces  deux  vers  anciens  : 

Par  les  Uans  l'a  si  profendu 
Que  la  boële  li  chei. 

(Dict.  comique.  Eboëler.) 

Ung  soir  que  l'heure  estoit  brune 
Yeismes  vng  rayon  plus  clair 
Que  le  soleil  ne  la  lune 
Flamboyant  comme  vng  esclair 
Me  cousche  en  vue  boijle 
Pour  regarder  ceste  estoille. 

(Noelz  nouueaulx.  Denys  Gaignot.  1554.) 

8 
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On  trouve  souvent  horlr  ou  boile  dans  nos  vieux 
écrivains.  (A.  Bos.  />oé'7,  1,  Boëlée.) 

Bogue,  boguille,  s.  f.  Cosse  de  pois,  brou  de 
châtaigne,  de  noix,  etc.  (A.  Bos.  Boge.) 

Bohine,  5, /.  Petite  maison,  petit  bâtiment.  V. 
Bauhine . 

Boîle,  s.  f.  Tranchée  faite  dans  lesprés.  V.  Boêle 

Boiras,  s.  m.  Boirasse,  i\  /.  Mauvaise  boisson. 

Boire,  s.  m.  Boisson.  Est  français,  mais  se  pro- 
nonce h  aire. 

Los  Sœurs...  leur  portant  chez  eux  deux  fois  le  jour  leur 
boire  el  mander  aprêtô...  (Froger.  Etablissements  de  charité 
à  SiUé-le-GiiiUaume,  p.  281.) 

Boire,  s.  f.  Tranchée  dans  les  prés  et  toujours 
pleine  d'eau.  Si  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  boêle, 
c'est  alors  hure,  lieu  propre  à  laver,  suivant  Du 
Gange.  [Bura.] 

...  la  foncière  profonde,  formée  par  la  rivière  de  Boire, 
(ruisseau  d'après  Rabelais.)  Morancé.  {La  Vallée  du  Loir,  p. 
112.) 

Boisdoux,  s.  m.  Réglisse. 

Boisjoli,  s.  m.  Arbrisseau,  daphné  sauvage  ? 

Boisseau,  s.  m.  11  y  avait  plusieurs  boisseaux  dans 
l'ancien  Maine.  Celui  de  la  Champagne  du  Maine,  qui 
était  devenu  le  plus  en  usage,  contenait  25  litres  ou 
40  livres  de  blé.  On  l'appelle  aujourd'hui  le  grand 
boisseau,  et  le  boisseau  légal  est  le  petit  (|ui  coulirnl 
20  litres  ou  32  livres.  Prononcez  bouessiau. 

Item  pour  ung  6oî<e55eai/.  d'avenne  pour  les  chevaiilx  dndil 
vicaire,  vu  d.  (Frogeh,  Comptes  de  fabrique  de  Cowgoins.) 
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Boisselée,  s.  f.  Mesure  agraire,  ce  que  peut  ense- 
mencer un  boisseau  de  fromenl  ;  suivant  d'autres,  la 
mesure  de  terrain  qui  rend  un  boisseau  de  grain. 
(Du  Gange.  Boicellata,  Bussellata  sous  Butta,  3.) 
Se  dit  aussi  pour  boisseau. 

Bolsure,  s.  f.  Boiserie.  {Neuville.) 

les  deux  stalles,  la  boisure,  et  les   bancs...   (Legeat. 

St-Gilles-des-Guérets,  p.  19.) 

la  boisure  du   placard  servant  de  chapier.  (Le  même. 

Noie  sur  l'église  de  Sl-Be7ioist.) 

réparations  conventuelles  à  faire aux  boisures 

du  réfectoire (Lkdro^  L'abbaye  du  Perray-Neuf,  17G4). 

Boîte,  s.  f.  Confessionnal.  V.  Boiiette. 

Boy  te  aux  cailloux,  pour  prison.  {Cent  Nouvelles  nouvelles, 
96».) 

Gomme  originalité,  je  cite  : 

pour  avoir  aussi  fourny  le  d.  confessionnaire.  (Froger. 

Fabrique  de  Congé-sur-Orne,  1637). 

Boîtier,  s.  m.  Voleur  de  bois.  —  Habitant  d'une 
contrée  boisée.  (A.  Bos.  Busche.) 
Boitte,  adj.  Buvard:  se  dit  du  papier. 

Boiturage,  s.  m.  boiture,  boiturée,  s.  f.  Eau 

bouillie,  coupée  avec  de  la  farine  d'orge  ou  du  son,  et 
additionnée  d'ingrédients  divers  :  pommes  de  terre, 
navets,  betteraves,  avoine,  feuilles  de  gui,  de  lierre, 
etc.,  pour  les  repas  du  bestial.  (A.  Bos.  Boite.) 

Boituras,  s.  m.  Mauvaise  boisson. 

Boiturier,  s.  m.  Ivrogne.  (Du  Gange.  Vinutn  ex- 
pensabile .)  Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  et  dans 
celui  de  Furetière,  Boiture  signifie  une  débauche  de 
vin.  (A.  Bos.  Boite.) 
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Bonard,   e,   adj.   Imbécile.    V.  Bénard.  L'abbé 

Esnault  donne  aussi  bonlcard.  {Noies  manuscrites.) 

Bondas,  s.  ???.Boik1o,  i)oQflon.(A.  Bos.  Bondail.) 

Bondrée,  5.  /.  Femme  trèsgrasse,  comme  un  bon- 
don.  —  Oiseau  de  proie,  buse.  [Tuffé.) 

Bonhomme,  s.  m.  Homme  âgé,  paysan.  C'est  la 
désignation  toute  spéciale  des  journaliers  à  la  cam- 
pagne. Bon  y  est  indéclinable  :  on  dit  des  bonhom- 
mes  et  point  des  bons  hommes. 

Bonhommiau,  s.  m.  Huttier,  propriétaire  ou 
locataire  de  terres  de  minime  importance. 

Bon  moyen.  V.  Beau  moyen. 

Bonne  da.  Etre  à  la  bonne  da,  c'est  agir  tout 
bonnement,  sans  prétentions  et  sans  cérémonies.  On 
dit  aussi  bonne  dague.  V.  Da  et  Dague. 

Bonnet  carré,  s.  m.  Fusain,  son  fruit.  Le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  l'appelle  Bonnet-à-prêtre. 

Bonnette,  s.  f.  Coiffe  à  grandes  ailes  tuyautées; 
elle  s'attachait  par  un  cordon  serré  autour  du  chignon, 
de  môme  que  le  serre-tête  ou  coiffe  de  dessous.  V. 
Biser. 

Bontivement,  adv.  Avec  bonté,  par  bonté  pure. 
(A.  Bos.  Boativc  sous  Bontable.) 

Bordage,  s.  m.  Closcrie,  très  petite  métairie.  Le 
bordage  était  un  droit  seigneurial  perçu  sur  une  borde 
ou  petite  maison  donnée  à  bail  pour  les  vils  sci'vir.es 
du  château.  (Du  Cange.  Bordagium  sous  Borda.,  5. 
—  A.  Bos.  Bordar/c.) 

li  en  achèle.  force  mT^lairies,  force    grandes,  force  censés, 
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force  mas,  force  bordes  et  bordicus.  (Rabelais.  Panlagniel, 
Prologue  du  îiv.  IV.) 

Ne  sont  pas  rangées  dans  la  classe  des  bordages,  les  mai- 
sons, qui,  outre  un  jardin,  n'ont  que  50  ares  de  terre  labou- 
rable. (Thoury.  Usages  ruraux  de  Montfort-le-Rolrou,  50.) 

Les  citoyens  de  Saintes,  iront  encore  voir  leur  ôorrfene,  ceux 
de  Blois  leur  closerie,  et  ceux  de  Paris,  leur  mélairie... 
(Grégoire,  Nécessité  d'anéanlir  les  patois,  16  prairial,  an  II. 
Société  des  Arts  du  Mans,  n°  1757.) 

Bordager,  ère,  s.  m.  Fermiers  d'un  bordage. 
On  prononce  bourdaiger. 

La  remise  des  clefs  est  effectuée  par  les  locataires  et  fer- 
miers ou  bordagers  le  jour  de  la  sortie  à  midi.  (Thoury. 
Usages  ruraux  de  Monfort-le-Rotrou.) 

Bordiaut,  5.  m.  et  f.  Petit  bordage.  (A.  Bos.  Boi'- 
dier.) 

Bordier,  ère^  s.  m.  et  /.  Qui  fait  valoir  pour  le 
compte  d'un  autre.  —  Bordière,  5.  /.  Rebord  d'un 
fossé.  V.  Relis. 

Leur  profondeur  (des  fossés),  est  de  deux  tiers  de  mètre, 
et  la  lisière  ou  bordière  entré  le  fossé  et  la  propriété  voisine, 
est  d'un  sixième  de  mètre.  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Mont- 
for  t-le-Rotr  ou.) 

Borgneau,  s.  m.  Nasse  en  osier.  (Du  Cange. 
Borgniis.) 

Bosse,  s.  f.  Capsule  qui  enveloppe  certaines  grai- 
nes, notamment  celle  du  trèfle.  On  prononce  des 
boiisses,  et  on  les  donne  à  manger  aux  chevaux. 

Bossé,  e,  adj.  Bossu.  (A.  Bos.  Boceré.) 

Je  ne  veis   jamais  père,   pour  bossé  et  teigneux  que  fust 
son  lils,  qui  laissast  de  l'aduouer.  (Montaigne.  Essais,  Iiv.  l 
ch.  XXV.  ) 
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Bosselée,   s.   /.    V.   Boissclée.   (A.  Bos.   Bocel^ 

Bosselle,  s.  f.  Epi  de  maïs. 

Bosserelle,  s.  f.  Nasse  en  osier,  horrjneau. 

Botte!  Locution  usitée,  lorsqu'on  se  reprend  dans 
la  conversation.  Botte l  ce  n'est  pas  ç«,  je  me 
trompe  I 

Boubique,  s.  f.  Grosse  trique,  gros  brin  des  cépées 
et  autres  acceptions.  V.  Baubique. 

Le  chanvre  boubique,  est  celui  où  l'on  a  cueillis  ensemble 
les  deux  sortes  de  brins,  c'est-à-dire  le  sexe  mâle,  vulgai- 
rement dit  la  fumelle,  idée  ingénieuse,  puisqu'il  s'agit  du 
beau  sexe  donnant  la  teille  la  plus  soyeuse  ;  et  le  sexe  fe- 
melle, dit  vulgairement  le  mâle,  parce  qu'il  est  le  plus  ro- 
buste: ce  n'est  pas  linnéen,  mais  c'est  conséquent Est-ce 

ni  bouc,  ni  bique?  (Anjubault.  Bibliothèque  du  j1/an5, n°  1665 
ancien.) 

Boucanne,  s.  f.  Œil. 

Boucanner,  v.  n.  Bougonner,  gronder  fort. 
Bouchaillon,  s.  m.  Petit  boucher. 
Bouchées  (fleurs)^  adj.  f .  pi. 

Voilà  les  fleurs  pelotonnées,  bouchées,  de  nos  cultivateurs. 
(Anjubault.  Bibliothèque  du  Mans,  n°  1665  ancien.) 

La  Larentie  rectangulaire....  vit  aussi  dans  les  fleurs 
bouchées  des  pommiers.  (Le  même,  fbid.) 

Boudard,  e,  adj.  Boudeur.  On  dit  aux  enfants  : 

Boudin,  boudard 
Veux-tu  du  lard? 
—  Nenni,  ma  mère 
Car  c'est  trop  gras. 
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Boudin,  boudard, 
Veux-tu  du  lait  ? 
—  Nenni,  ma  mère 
Car  c'est  trop  fraid. 

{Vieille  chanson.) 

Bouèrfô,  bouèrfort,  s.  m.  Boisson  forte,  bon 
vin  ou  bon  cidre. 

Bouet,  s.  m.  Bouette,  s.  f .  Petit  trou,  petit  pas- 
sage à  travers  lequel  on  voit  le  jour.  Bove,  signifiait 
un  canal  ou  un  lieu  creux.  (Du  Gange.  Bova.  —  A. 
Bos.  Boue.) 

Un  orage qui  tomba  sur  le  clocher,  la  nef et  dans 

la  bouelle  de  l'horloge...  {Eglise  de  Martigné.  Union  histo- 
rique du  Maine,  1894.) 

les  dons  faiz  à  ladite  hoyte,  tant  de  pain  que  d'argent. 

(Froger.  Paroisse  de  St-Calais.) 

Bouffer,  v.  a.  Manger  goulûment.  (A.  Bos.  Bu- 
fart.) 

Pourquoy ne  leur  ordonnoit-il  au  moins  quelques  bri- 
bes, quelque  bouffaige,  quelque  carreleure  de  ventre.  (Rabe- 
lais. Pantagruel,  liv.  III,  ch.  xui.) 

Bouge,  s.  m.  Cette  désignation  ne  seprenaitpas  en 
mauvaise  part  dans  le  Maine  : 

un  petit  lieu  et   bordage  nommé  Les  Aîstres,   sittué 

en  la  parroisse  dudit  St-Sellerin,  composé  de  deux  bouges 
ou  chambres  à  feu,  etc.  {Chronique  de  St-Gélerin-le-Géré, 
année  1695.) 

ung  bouge  dune  maison  avec   les  yssuës  dedevant  et 

un  petit  logis  qui  est  au  dairière  et  demye  hommée  d'homme 
beicheur  de  jardin  au  bourg  de  Maigné.  {Remembrances  du 
fiief  de  la  Grange-Moreau-en-Vallon,  .3  Juillet  1535.) 

ung  petit  fcoî/r/e  de  maison  tant  Iiault  que  bas  et  dépen- 
dances appelé  La  Locherie.  (Ibid.,7  novembre  1596.). 
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Bougon,  ne,  .s.  7n.  et /.  Qui  gronde,  qui  est  de 
mauvaise  humeur.  L'Académie  n'accepte  que  le  verbe 
bougonner. 

Bouguenard,  s.  m.  Petite  fille  qui  court  et  joue 
avec  ou  comme  les  petits  garçons. 

Bougranier,  s.  m.  Qui  fait  ou  vend  du  bougran. 
Je  n'ai  pas  entendu  ce  qualificatif,  mais  il  a  été  usité  : 

Décès,  1772,  13  août.  Michel  Bigot,  70  ans,  marcliaud  bou- 
grannier.  Legeay.  Noies  sur  l'église  de  St-BenoU.) 

Bougrasser,  v.  a.  ei7i.  Malmener  quelqu'un  par 
de  vilaines  paroles,  jurer  grossièrement.  Y  en  a  qui 
querellant,  mes  tai  tu  bougrasses. 

Bouhine,  s.  f.  Petite  maison.  V.  Bauliine. 
Bouillée,  s.  f.  Petite  cépée. 
Bouillon  blanc,  s.  m.  Molène  (plante). 
Bouillon  noir,  s.  m.  Bardane  (plante). 
Bonis,  s.  m.  Buis.  C'était  pourtant  ainsi  que  par- 
lait Boileau  : 

Et  deux  fois  de  sa  main  le  bonis  tombe  en  morceaux. 

[Lutrin,  ch.  v,  vers  19). 
Peignes  de  bonis,  la  mort   aux  poux.  [Cris  de  Paris,  Pei- 
gnes.) 

Boulin,  s.  m.  C'est  le  support  même  de  l'échafau- 
dage, au  lieu  d'être  le  trou  dans  lequel  on  le  fixe.  On 
dit  un  trou  de  boulin. 

Bouliner,  v.  n.  Rouler  en  tombant.  —  Bouler, 
comme  abréviatif .  De  mon  premier  coup  de  fusil, 
fai  boulé  un  ieuvre.  (A.  Bos.  Boler.) 

Boulonner,  v.  n.  Courber  le  dos  par  suite  de  las- 
situde, ou  de  souffrance. 
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Boulot,  s.  m.  Gâteau  on  forme  de  boule,  fait  avec 
une  pomme.  V.  Bourdon. 

Bouquet,  s.  m.  Cime  des  arbres.  V.  Housse. 

En  émondant  les  sapins,  on  a  soin  de  laisser  au  moins 
quatre  couronnes  et  le  bouquet  (la  pousse  des  cinq  derniè- 
res années).  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Monlfort-le-Rolrou, 
101.) 

Bouquets,  5.  m.  pi.  Désigne  la  généralité  des 
fleurs  cultivées.  L'amateur  de  bouquets  est  le  pro- 
priétaire ou  le  jardinier  qui  s'adonne  à  la  culture  des 
fleurs.  {Neuville.) 

Bouquets  d'hiver,  s.  m.  pi.  C'est  le  nom  des 
fleurs  artificielles. 

Bourcette,  s.f.  Mâche,  doucette_,  plante  potagère. 
Est  français. 

Chercher  soigneux,  la  bourselte  tofTue. 

(MoRANcÉ,  la  Vallée  du  Loir,  Ronsard,  p.  149.) 

Bourde,  s.  f.  Petite  fourche  dont  une  branche  est 
plus  courte  et  plus  recourbée  que  l'autre^  ou  pour 
mieux  dire  plus  infléchie.  On  s'en  sert  pour  hourras- 
ser  les  épines  ou  autres  végétaux  d'un  contact  désa- 
gréable. (A.  Bos.  Behorde.) 

Bourder,  v.  a.  et  n.  Arrêter. 

M.  de  J...  (Jupilles?),  gentilhomme  manceau,  nom- 
mé depuis  peu  de  temps  page  de  la  reine  Marie-An- 
toinette, accompagnait  la  voiture  de  S.  M.  Cette 
princesse  le  chargea  de  galoper  après  un  seigneur 
qui  l'avait  saluée  en  la  croisant  et  qui  s'éloignait  à 
toute  bride.  A  son  retour,  le  page  essouflé  ne  put 
dire  autre  chose  que  :   «  Madame,  je  l'ai  Juppé.,  je 
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Voivoalé,  il  n'a  jamais  voulu  bovrdor.  »  Que  dit-il  ? 
demandait  la  reine.  Page,  que  dites-vous?  et  le  page 
de  répéter.  Ce  fut  tout  ce  qu'on  en  obtint. 

Bourdigalier,  ère,  s.  m.  et  f.  Qui  habite  le 
bourg,  par  comparaison  au  paysan  qui  habite  les 
champs.  Les  gens  des  bourgs  ne  se  considèrent  nul- 
lement comme  des  campagnards,  d'autant  moins 
que  tout  chef-lieu  de  canton  s'intitule  ville. 

Bourdigalle,  5.  /.  Hameau. 

Bourdin,  bourdon,  s.  m.  Gâteau  fait  avec  une 
pomme^  et  qui  en  a  la  forme. 

Bourdons  (Les),  s.  m.  pi.  Ce  sont  les  Trois  Rois, 
qui  font  partie  de  la  constellation  du  Baudrier  d'O- 
rion.  [Tuffé.] 

Bourgeois,  e,  s.  m.  et  f.  Signifie  proprement 
quelqu'un  qui  n'a  pas  besoin  de  son  travail,  et  qui 
vit  de  ses  rentes.  N.  Devers. 

Bourginée,  .9.  /.  Progéniture.  V.  Pourrjeine. 

Bourjon^  s.  m.  Sillon  qui  ne  traverse  pas  tout  un 
champ,  et  se  confond  dans  un  autre  sillon.  V.  Ber- 
geon,  Ber joint. 

Bournas,  s.  m  Terre  à  sous-sol  argileux,  un  peu 
brûlante,  mais  fertile.  [S aint-C citais.)  (A.  Bos.  Bor- 
nai.) 

Bourrasser,  v.  a.  Faire  des  bourrées  ou  menus 
fagots. 

Bourre  !  bourreau  !  Cris  par  lesquels  on  appelle 
les  canards,  qu'on  désignait  autrefois  par  ces  noms. 
(Du  Cange.  Boureta).  Borel,  qui  donne  bourrée  pour 
le  même  usage,  dit  que  ce  mot  nous  vient  des  Goths: 
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suivant  Ménage,  c'étaient  les  noms  du  canard  en  Nor- 
mandie. (A.  Bos.  Bor,  2.) 

Bourreau,  bourret,  s.  m.  Grosse  étoffe,  bure. 
V.  Bureau.  (A.  Bos.  Burat.) 

Bourre-coquin,  s.  m.  Haricot  sec,  ainsi  désigné 
au  pluriel  quand  il  est  cuit  :  des  bourre- coquin.  [Le 
Mans.) 

Bourrer  (se),   v.  pron.  Manger  gloutonnement. 

Bourrette,  s.  f.  Toile  de  gros  fil. 

Bourri,  s.  m.  Ane  mâle  qui  est  dans  les  fermes  le 
pâliras  des  domestiques  et  des  enfants.  —  Morceaux 
de  bois  assemblés  pour  façonner  les  bourrées  mar- 
chandes. [Montfort-le-Rotrou.) 

Bourrier,  5.  m.  Grain  de  poussière.  Dérivé  du 
vieux  mol  pourriêre.,  qui  voulait  dire  poussière.  (Du 
Gange.  Pulvis.)  Au  pluriel,  il  signifie  ordures, 
balayures.  Dans  le  Scaligerana  (p.  127), il  est  dit  que 
bourra  signifiait  balayures  in  vetustissimo  qallico. 

Vont  grattant  les  balyures  et  les  boiirriers.  (Béroalde  de 
Verville.  Moy.  de  parvenir,  ch.  11.) 
Soutle  les  bourriers  tout  autour.  (Le  même.  Ibid.,  ch.  xl). 
Et  cependant,  tu  vas  dardant 
Dessus  moy  ton  courroux  ardent. 
Qui  ne  suis  qu'un  6ourr?'er  qui  vole. 

(Régnier.  Vers  spiriluels.) 

Avoir  un  bourrier  dans  Vœil.,  c'est  être  borgne, 
et  au  figuré  c'est  ne  pas  comprendre.  Toute  chose 
malpropre  qui  se  balaie  ou  qu'on  arrache  du  sol,  est 
un  bourrier,  tels  que  la  mauvaise  herbe,  des  débris, 
etc.  Tattends  pour  labourer  que  le  bourrier  soit 
levé.  [Neuville.) 
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Bourroche,  s.  f.  Petit  panier  dont  le  fond  est  en 
forme  de  bourriche.  (Du  Gange.  Bertavellus.) 

Bourse,  adj.  Oignon  bourses  maladie  particulière 
à  ce  légume.  (Barbeu  du  Rocher.  —  A.  Bos.  Borser). 

Boursicot,  s.  m.  Boursieotte,  6-.  /.  Châtaigne. 
(Martin.  Dict.  franc,  de  poche.  Boursicaut.s.  m. 
petite  bourse.) 

Boursicotter.  v.  a.  Amasser  sou  à  sou. 

Bousiller,  v.  a.  Ramasser  des  bouses,  mal  faire 
son  ouvrage,  salir.  (A.  Bos.  Boserer.) 

Bousine,  s.f.Wessie.J'vaste  défoncer  la  bousine, 
dit-on,  quand  on  veut  menacer  quelqu'un.  De  Bottel- 
his,  boyau,  ou  de  Bous,  petit  vase  à  mettre  des  li- 
quides. (Du  Gange.  Butta,  3.  —  A.  Bos.  Busine,  2.) 

Boussard,  s.  m.  Petite  fille  qui  a  les  goûts  d'un 
petit  garçon. 

Boussiau,  s.  m.  Boisseau.  V.  ce  mot. 

Bouteiller,  v.  n.  Produire  du  bruit  ou  des  bor- 
borygmes  dans  les  intestins.  Ça  gui  bouteille  dans 
le  cô  (corps). 

Boutoile,  s.  f.  Bouteille.  (A.  Bos.  Botillier.) 

Boutterie,  s.  f.  Petit  baril  qui  contient  un  demi- 
quart  de  pipe.  (Du  Gange.  Boutellus.)  V.  Quart, 
Quartaut. 

Bouvart,  bouvas,  s.  m.  Bouvillon.  (Du  Gange. 
Bovetta.) 

les  bœufs.  ..   de  trois  ans,  dits  boiivards.  (Besnard, 

Mémoires,  i.  I,  p.  82.) 

deux    bouvards,  de   l'âge  de  deux  ans....    (Moulard 

Fief  de  AhUeffre  en  Arçonnay,  16  septembre  1556.) 
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Bouvine,  bovine,  6\  f.  iMaisonnelte,  masure.  V. 

Bauli'uw.  (A.  Bos.  Bove.) 

Braie,  s.  f.  V.  Bre?/oir. 

Brancard,  brancas,  s.  m.  Grandes  balances 
suspendues  avec  de  grosses  cordes. 

Branciller  (se),?;,  pr.  Se  balancer  à  des  bran- 
ches d'arbres  liées  en  forme  d'escarpolette. 

Brandilloire,  s.  f.  Escarpolette.  Brander,  c'é- 
tait s'agiter,  branler.  (Du  Gange.  Palpare.  —  Ray- 
NOUARD.  Brandir,  Brandar.  —   A.  Bos.  Brandeler.) 

Brandons^  Branlons,  s.  m.  pi.  Le  premier  di- 
manche de  Carême  est  celui  des  Branlons^  ou  pour 
mieux  dire  Brandons.  Ce  jour-là,  les  paysans  par- 
couraient la  campagne  avec  des  brandons  de  paille 
allumés  pour  conjurer  les  sortilèges  jetés  contre  les 
arbres,  et  menaçaient  ceux-ci  de  les  couper  s'ils  ne 
donnaient  pas  de  fruits.  (Du  Ch^iK.  Brandonner  %o\\.?, 
Brande,  Burœ.  —  Dictionnaire  de  Trévoux.  Bran- 
dons.) Cet  usage  n'existe  plus  dans  le  Maine,  bien 
que  le  jour  indiqué  ait  conservé  ce  nom.  Suivant 
M.  Cauvin,  dans  quelques  paroisses,  on  en  pratique 
un  autre  qui  consiste  à  frapper  avec  un  cermeau  sur 
une  busse  qui  n'a  qu'un  fond,  de  manière  à  produire 
un  son  qui  s'entende  au  loin  et  qui  sert  à  endormir 
les  mulots  et  autres  vermeniers.  A  La  Chapelle- 
Saint-Rémy  [Tuffé].,  dans  chaque  ferme,  on  frappe 
sur  une  busse  où  l'on  a  renfermé  un  chien,  dont  les 
cris  aident  aussi  à  endormir  les  mulots.  V.  Buie. 
Peut-être  disait-on  Branlons  au  lieu  de  Brandons,  à 
cause  des  rondes  ou  branles  qui  se  dansaient  autour 
des  arbres.  On  trouve   une  notice  dans  le  tome  VIII 
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du  Musée  des  familles,  p.  27,  sur  les  branles  qui  se 
dansent  en  Normandie  le  premier  dimanche  de  Carê- 
me, et  de  même  avec  l'éclairage  des  brandons. 

—  Ce  jour  M  des  brandons  »,  on  lirait  aussi  des  coups  de 
fusil,  de  pistolet,  d'arquebuse,  etc.,  on  allumait  des  feux  de 
joie  dans  les  carrefours  et  sur  les  places  publiques.  On  pré- 
tend que  cet  usage  à  une  origine  payenne,  et  qu'il  était  un 
souvenir  de  la  recherche  que  lit  Gérés  de  sa  lille  Proserpine 
enlevée  par  Pluton.  Gérés  s'était  munie  de  torches  enflam- 
mées pour  cette  recherche,  après  avoir  inutilement  illuminé 
l'Etna  dans  le  même  but.  (Journal  Le  Clocher,  6  mars  1869. 

Branlouère,  s.  f.  Escarpolette.  (Du  Gange.  Os- 
cillum.  —  A.  Bos.  Branloïer.) 

Branne,  brenne  ou  bronne,  s.  f.  Mamelle.  De 
Vronn  qui  est  synonyme  dans  la  langue  celtique. 

Brannée,  s.  f.  Nourriture  préparée  pour  les  bes_ 
tiaux  et  dans  laquelle  on  met  du  son  autrement  dit 
bran. 

Brannée,  s.  f.  Femme  paresseuse. 

Brannoux,  s.  m.  Téteur.  Très  sérieusement,  on 
trouve  des  hommes  dont  la  profession  consiste  à  têter 
les  femmes  qui  ont  trop  de  lait,  ou  dont  les  brannes 
ne  peuvent  se  débarrasser  sans  ce  secours.  On  aurait 
encore  compris  des  braniiouses  plutôt  que  des  brati- 
noux. 

Brassiller  (se),  v,  réf.  Marcher  deux  en  se  te- 
nant par  une  main  et  en  se  balançant  les  bras,  com- 
me font  les  promis.  V.  Croche-doigt.  V.  la  citation 
au  mot  Abrayer. 

Brassie  pour  embrassade .  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  t.  II, 
p.  SI  ) 
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Brauder,  v.  n.  Faire  l'ouvrage  trop  vile.  [Tuffé.) 

Bravement,  adv.  Magnifiquement. 
Il  faut  nous  donner  de  l'air  après  avoir  si  bra- 
vement deinné.  [Nogent-le-Rotroit). 

ia  lu  assembles 

Bravement  un  brave  troupeau. 

(L'abbé  Froger,  Ronsard). 

Bravette,  bravotte,  5.  f.  Pièce  du  tablier  qui 
s'étend  sur  la  poitrine.  Je  pense  que  c'est  bavette. 

Bréda,  s.  m.  Ce  mot  était  très  usité,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  le  Maine,  pour  indiquer  une  soirée 
de  jeu  ;  il  vient  par  ironie,  de  bredasser,  parce  qu'on 
ne  s'occupait  guère  qu'à  de  petites  causeries  ou  à 
jouer,  dans  ce  genre  de  réunions.  Breda  et  Bre- 
dasser auraient-ils  la  même  origine  que  berdir., 
braire  ?  —  Les  mondaines  ne  disent  plus,  au  Mans, 
un  bréda.,  mais  un  veillon.,  qui  est  la  distraction  du 
Carême. 

Bredasser,  v.  n.  S'occuper  de  choses  insigni- 
fiantes, lambiner  nonchalamment. 

Breil,  Breuil,  s.  m.  Nom  de  lieu.  (A.  Bos. 
Brueil.) 

Dans  notre  vieille  langue,  6rei;7 et  vivier  sont  synonymes  ? 
(Alouis,  Revue  du  Maine,  t.  VII.  p.  54. 

bois  taillis  clos.  ..  (L'abbé  Codtard.   Sainte-Sabine, 

1892). 

breuil  de  forêt,  c'est  à-dire  buisson  ou  les  grosses  bê- 
tes puissent  se  retirer.  (U'Espinay,  Réforme  de  la  Coutume  du 
Maine  de  1508). 

La  famille  raancelle  Lefèbre  du  Breuil  a  possédé  la  terre 
liii  Breil  (uiicioii  fief;,  en  Sainl-Pierre-des-iîois  (Sarthe.) 
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Brénée,  s.  f.  Mélange  de  son  {hren)  et  d'autres 
aliments  pour  les  animaux  de  basse-cour. 

Brenne,  s.  f.  Mamelle.  —  De  Vronn^  qui  est  sy- 
nonyme dans  la  langue  celtique. 

Brésiller,  v.  a.  Briser.  Voyez  Bersiller.  (Â.  Bos. 
Bresillier .) 

Breuche,  Breunche,  s.  f.  Résidu  qui  se  forme 
au  fond  d'un  pot  ou  d'un  autre  vase  devant  le  feu . 
Roquefort  le  donne  d'après  Ménage.  C'est  un  dérivé 
de  bren^  qui  signifiait  un  résidu  quelconque.  (A.  Bos. 
Breii.) 

Breyer.  w.  a.  Broyer.  Se  dit  surtout  pour  sépa- 
rer le  chanvre  du  fétu . 

Breyoir,  s.  m.  Instrument  pour  broyer  le  chan- 
vre et  séparer  la  filasse  de  \ aigrette  ou  fétu.  (A.  Bos. 
Broie,  1.) 

Bricole  (de),  loc.  adv.  De  côté  et  d'autre,  sans 
but.  (A.   Bos.  B riche,  2.) 

Bricole,  s.  f.  C'est  un  ouvrage  peu  sérieux,  celui 
d'un  domestique  de  maison  ;  se  dit  aussi  des  gens 
qui  n'ont  pas  de  métier,  châtelains,  rentiers  qui  bri- 
colent de  côté  et  d'autre. 

Les  enfants  ne  s'étonnent  point  des  petites  bricoles  que  la 
faiblesse  de  leurs  jambes  leur  fait  faire.  (Saint  François  de 
Sales.) 

Bricoler,  v.  a.  Aller  de  côté  et  d'autre,  à  l'étour- 
die. Se  dit  surtout  des  chiens  de  chasse. 

«  Que  faisait  ce  jeune  homme  avant  la  guerre  ?  —  Eh 
bien,  ça  bricolait...  »  (L'abbé  Moranciî,  S3-  Mobiles,  p.  149, 
3°  édition.) 
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Bricoli,  .*;.  m.  Brocoli.  Tous  les  choux  montés  au 
printemps  se  mangent  en  bricolis.  (A.  Bos.  Broc.) 

Chou-fleur  brocoli.  Bricoli  de  la  halle.  (Vilmorin,  Cato/o- 
gue  annuel  de  graines.) 

Brider  une  oie,  v.  a.  C'est  lui  passer  une  plume 
dans  les  narines  ou  une  longue  cheville  au  cou,  afin 
qu'elle  ne  puisse  traverser  les  clôtures. 

Brière,  s.  f.  Bruyère. 

Le  roy  alla  le  matin  sur  la  brière  de  Marly.  {Journ.  de 
Dangeau,7  et  9  novembre  1G91). 

Ssiint-Ma.rs-de-la-Drière,  est  un  bureau  de  poste  de  la 
Sarthe. 

deux    brières    dites    «les    Brières  du  Bourg  » 

(Pasty  DE  LA  Hylais.  Baronnie  de  Bouloire.) 

Le  Domaine    du  fief  de    Boysgaudin 28  octobre  1602, 

,  boys  de  haute  futaye  et  buissons,  brières,...  (Le  même. 

Ibid.) 

Dans  le  Bas-Maine,  on  dit  la  bricane,  et  s'embricaner,  v. 
r.,  se  cacher  dans  la  bruyère,  par  ext.  :  dresser  un  guet- 
apens.  (M.  Anis.) 

Brimbaler,  v.  a.  Mettre  en  branle  :  est  encore 
français.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  fait  venir  ce 
mot  du  bas-breton  brhnbalat  ;  le  contraire  est  tout 
aussi  probable  ? 

Brimbaloire,  6. /.  Escarpolette. 

Brin,  s.  m.  Filasse  du  chanvre  le  plus  long  et  le 
plus  mince.  Fil  de  brin  [Loué.) 


G  douzaines  de   serviettes  de  [brin  en  réparation 

(Comte  ue  Beaughesne.  La  Roche- Talbot.) 

Brin  !    C'est  une    réponse  négative.    Demande  : 
Avez-vous    de  l'argent  à   me  donner  ?  —  Réponse  : 

9 
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Brin!  Je  crois  que  Ton  dit  ainsi  au  lieu  d'un  mot 
très-énergique,  trop  même,  et  qui  est  celui-ci  à  une 
lettre  près  ? 

Brincaudier,  ère,  s.  m.  et  f.  Domestique  qui 
fait  sa  besogne  trop  vite  pour  qu'elle  soit  bien  faite. 

Brindelle,  s.  f.  Femme  qui  n'est  pas  bonne  mé- 
nagère. 

Faut-il  y  rapporter  le  mot  brinde  ?  Saint  François 
de  Sales  raconte  que  «  saint  Charles  Borromée  «  fai- 
«  sait  des  carroux  ou  brindes  (santés  portées  en  bu- 
vant) avec  les  Suisses  ». 

Bringé,  e,  bringelé,  e,  adj.  Pelage  d'un  bovin, 
spécialement  le  rouge  rayé  de  brun  de  la  race  coten- 
tine.  (Barbeu  DU  RocuER.) 

Broc,  s.  m.  Fourche  à  dents  de  fer.  On  prononce 
brô.  (Du  Gange.  Bruca.  4.  —  A.  Bos.  Broc.)  V.  Si- 
gnale. 

Brode,  adj.  Mal  tenu,  lâche,  efféminé,  cancre, 
sale,  grossier.  (Cotgrave.  Brode.) 

Muleasses,  roi  de  Thunes,  reprochoit  la  mémoire  de  son 
père,  l'appelant  ôrode,  efféminé,  etc.  (Montaigne.  Essais,  iiv. 
II.  ch.  VIII.) 

Si  ce  n'est  pas  pour  être  entendu  en  mon  périgordin  : 
c'est  un  langage  brode,  traisnant,  esfoiré.  (Le  même.  Ibid., 
ch.  xvn.) 

Dans  Rabelais,  brodier  signifiait  le  derrière  : 

Puis  s'en  va  deslacher  son  brodier  si  très-impétueuse- 
ment que  on  cuydoit  que  la  ville  fondist  toute  en  abisme... 
Le  bon  roy  Artus  et  toute  sa  cheuallerie  ayant  veu  desbonder 
la  palremuse  du  brodier  de  Gargantua,  se  prindreut  tous  à 
rire  si  très  fort  qu'ilz  en  eurent  les    passions  pendant  plus 
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de  sept  jours.  {Chroniques  admirables  du  puissant  roy  Gar- 
gantua.) 

Brode  se  trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  étymo- 
logique de  Ménage,  qui  Tappliqueaux  femmes  noires. 
On  en  qualifiait  encore  les  Allemands  en  dérision 
peut-être  du  pain  qu'ils  mangeaient,  pain  se  disant 
brod  en  allemand.  Du  Gange,  sous  Broda,  le  donne 
comme  synonyme  d'un  pain  grossier,  et  de  même  que 
nous  disons  proverbialement  (grossier  comme  pain 
d'orge,  on  aura  dit  grossier  et  sale  comme  brode,  et 
puis  brode  tout  court  ? 

Bronbronbrette,5.  /.  C'est  une  chanson  à  boire. 
On  la  chante  à  la  ronde.  Un  buveur  chante  : 

Va  pass'  la  qu'nouille  à  c'tilla 
Si  vous  voulez  qu'il  file 

Va  pass' ta  q'nouille  à  c'tilla, 
Il  filera. 

Pendant  qu'il  filera 

Que  son  voisin  s'apprôte 

Et  pendant  qu'il  boira 

Chantons  la  bronbronbrette 
La  bronbronbrette  !  ^  , 
La  bronbronbra  !     1  ^'^  ^«  '>'''''''' 

Pendant  que  celui  dont  c'est  le  tour  de  boire  s'en 
acquitte,  le  chœur  continue  lentement  et  autant  de 
temps  qu'il  plaît  au  buveur  de  faire  durer  le  plai- 
sir : 

Il  nie,  il  file,  il  file,  etc. 
Et  quand  il  a  bu  : 

Eli  I  mais  n'a-t-il  pas  bien  filé 
Tandis  que  sa  qu'nouille  a  duré. 

Et  ainsi  de  suite,  à  la  ronde. 


132  VOCABULAIRE 

Brojibronbrette  doit  avoir  une  curieuse  étymolo- 
gie.  Je  ne  trouve  que  ôro  (brouet)  et  bronc  (âpreté), 
tous  deux  dans  Rayuouard,  qui  puissent  approcher. 
Mais  il  faut  en  référer  évidemment  et  tout  simplement 
à  bibere,  comme  pour  le  français  ô/6eron  ou  le  man- 
ceau  broime,  qui  ont  de  grandes  analogies  de  conson- 
nance  et  de  sens  avec  le  mot  et  avec  l'usage. 

Bronne,  s.  f.  Mamelle.  De  bibere  ?  En  celtique, 
mamelle  se  dit  Vronn. 

Brôquin,  s.  m.  Guèive  {Neuville  ei  Fresnay.) 
Est-ce  une  abréviation  de  brodequin  ?  (A.  Bos.  Brois- 
seq^dn)  ;  ou  un  souvenir  de  l'horrible  torture  juridi- 
que de  ce  nom  ?  (L'abbé  Ledru,  La  Recluse,  p.  80- 
81). 

Brosse,  s.  f.  Nom  du  chêne  Tauza  ou  Tauzin. 
Brosse  est  le  même  mot  que  brousse. 

Le  fer  au  poing  ie  brossay  dans  le  boys. .. 

(L'abbé  Froger.  Ronsard.  Les  quatre  premiers 
livres  des  Odes.) 

Brosse,  5 ./".  Montant  d'un  hachet. 

Broûas,   s.    m.     Brouhaha,    embarras,    tapage. 

(A.  Bos.  Broas.) 

Dans  tout  ce  broi'tas,  je  ne  sais  comment  je  m'arrengerai.... 
(Province  du  Maine,  1894,  p.  167). 

Broue,  s.  f.  Sueur  épaisse  et  seiublable  à  de  l'é- 
cume :  c'est  broitaz,  gelée  blanche.  (Du  Gange.  Bru- 
ina] ;  ou  (CiioMPRÉ.  Brua,  h om\\\e.) 

Brouillard  de  Monsieur  de  Vendôme  ,  trois 
quarts  de  pluie. 

Broutard,  s.  m.  Taureau  d'un  an. 
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Broutebiquet,  s.  m.  Chèvre-feuille. 

Broutier,  s.  m.  Veau  de  huit  à  dix  mois.  [Mont- 
fort-le-Rotroii.) 

Bru,  s.  771.  Bruit. 

Brucher,  v.  n.  Se  dit  des  animaux  qu'on  a  atta- 
chés et  qui  forcent  sur  le  lien.  Un  bœuf  bruche  par 
le  cou  ou  par  la  tête,  un  porc  bruche  par  la  patte. 
(A.  Bos.  Bruguer.) 

Brûler,  v.  a.  Distiller. —  Brulefi[r)  d'eaii-de-vie^ 
distillateur. 

Brunche,  s.  f.  Dépôt,  résidu.  Voyez  Breunche. 

Brunette,  s.  f.  Petit  oiseau  du  genre  fauvette,  et 
qui  semble  tenir  du  troglodyte  ou  du  moineau.  (Cot- 
GRAVE.  Brunette.)  Y  oyez  Paisse-bussonnière. 

Buaillon,  s.  m.  Petite  lessive.  (A.  Bos.  Buage.) 
Bue,  s.  f.  Cruche.  Voyez  Buie. 

Buée,  s.  f.  Lessive.  Faire  courir  la  buée.  (Bar- 
BEu  DU  Rocher.) 

La  pluie  nous  a  buez  et  lavez. 

(Villon.  Ballade  des  pendus.) 
Entendismes  vng  bruit  strident  et   diuers    comme  si  fus- 
sent l'emmes  lauans  la  buée.    (R\belais.  Pantagruel,  liv.  V, 
ch.  XXXI.) 
faire  la  huyée.  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  XLV^.) 

Ce  mot,  indiqué  comme  vieux  par  l'Académie,  est 
encore  très-usité  dans  les  provinces  de  l'Ouest.  Il  se 
met  au  pluriel  pour  brouillards^  vapeurs  : 

des  buées  serpentent  en  suivant  le  cours  des  ruis- 
seaux, (l'abbé  MoRANGÉ,  la  Vallée  du  Loir,  p.  122.) 

A  Dijon,  du  temps  de  Ménage,  on  disait  linge  mau- 
bué  (mal  bué)  pour  linge  sale. 
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Buffer,  V.  m.  Souffler  avec  la  bouche,  gonfler  ses 
joues.  (Du  Gange.  Buffare.  —  Raynouard.  Bufar.) 
Buffa  esL  un  souffletdonné  sur  la  joue,  d'après  Cliom- 
pré.  (A.  Bos.  Bufer.) 

Buie,  s.  f.  Buire,  cruche  en  grès  munie  dune 
petite  gargouille.  C'est  aussi,  dans  les  laiteries,  le  vase 
où  l'on  conserve  la  crème  [Neuville,  Savir/iié-VEvê- 
que.)  On  fait  venir  buire  de  bibere  ;  on  en  a  fait  6?/- 
rette.  Roquefort,  au  mot  Bures,  rattache  ce  nom  à 
certaines  courses  de  lance  qui  se  faisaient  avant  ledi- 
manche  de  la  Quinquagésime,  et  qu'on  nommait  ainsi 
dit-il,  parce  qu'on  y  buvait  beaucoup.  Ces  courses, 
qui  pourraient  bien  avoir  quelque  analogie  avec  cel- 
les en  usage  au  Mans  le  jour  des  Rameaux  (Voyez 
Lanciers),  faisaient  partie  des  jeux  de  Brandons. 
(Voyez  Branlons).Dvi  Gange  place  ces  mêmes  courses 
au  premier  dimanche  de  Carême,  qu'il  nomme  le  jour 
des  Bures,  des  Bordes  ou  du  Bouhourdis.  [Biirêe, 
Bohordicum,  Bordée.) 

un  jalais  de  vin  contenant  cinq   pintes  dans  un  buj/s 

de  terre...  (Hrurtebizk,  Revue  du  Maine,  1896.) 

Bulot,  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage.  Voyez  Mu- 
lon. 

Buon,  ,9.  m.  Grand  vase  de  terre  en  forme  de  cu- 
vier,  et  dans  lequel  on  fait  la  buée.  (Du  Gange.  Buhe- 
teriiis.)On  trouve  souvent  de  vieux  vases  en  faïen- 
ce en  forme  de  gourde  ou  de  gargoulette,  portant  en 
lettres  bleues  le  mot  Byoïi  ou  Buon.  (M.  Buon,  Minis- 
tère des  Beaux-Arts.) 

Bureau,  buret,  s.  m.  lUire.  (A.  Bos.  Buraf,  Bu- 
re l.) 
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Mais  ce  n'est  la  guise    des   amoureux,  auoirainsy  bragues 

aualades ,    auecques   robbe   longue   de  bureau La 

couleur,  respoudit  Panurge,  est  aspre  aux  potz,  a  pro- 
pos, c'est  mon  bureau.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  III, 
ch.  VII.) 

Cinquante  pauvres  de  Courdemanche  ....  habillés  de  neuf 
à  ses  frais,  portant  hauts-de-chausse  et  pourpoint  de  toile, 
et  robe  de  bureau.,..  {Union  Historique  du  Maine,  t.  I, 
p.  47.) 

vêtu  d'une  povre  cotte  de  burel  blancq..-..  (Ledru. 

Folie  de  Ch.   F/,  ch.III,  §  1.) 

Buron,  s.  m.  Lavoir  formé  naturellement  par  des 
eaux  stagnantes.  De  buer,  laver.  (Du  Gange.  Bura. 
—  A.  Bos.  Buërie.)  En  d'autres  lieux,  c'est  un  douet 
ou  un  mortier. 

Busse,  s.  f.  Tonneau  de  230  à  2-40  litres,  qui  est 
remplacé  presque  partout  par  la  barrique  bordelaise 
de  225  litres.  (Du  Gange.  Buza  sous  Butta.  —  A.  Bos. 
Buce.) 

Biissonée,  s.  f.  Buisson.  Voyez  Paisse  et  Passe. 

Bussonnier,  s.  m.  Lapin  qui  ne  terre  point,  et 
se  tient  aux  buissons.  Voyez  Maisonnier.  (A.  Bos. 
Buissoner.) 

Buttiot,  s.  m.  Petite  meule  de  foin,  plus  petite 
que  le  veillot. 

Buvassier,  Buvattier,  s.  m.  Ivrogne.  (A.  Bos. 
Beverie.,  Bevitôria  sous  Boite.) 
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Ça.  Cette  abréviation  bien  connue,  et  qu'on  em- 
ploie généralement  au  lieu  de  cela,  est  très  souvent 
suivie,  dans  le  Maine,  de  qui,  et  toujours  quand  elle 
précède  immédiatement  un  verbe.  Ça  (/ni  fait  bin. 
Ça  qu'est  biaii  (cela  fait  bien,  c'est  beau),  ça  qu'a 
demandé.  Et  aussi  ça  demandit  (cela exigea).  (L'abbé 
Anis,  Bas-Maine.) 

Cabaret,  s.  m.  Mauvais  toit. 

Cabasser,  v.  n.  Bavarder.  (A.  Bos.  Cabas.) 

Caborgne,  adj.  Borgne.  V.  Calorqne. 

Cabosser,  v.  a.  Bossuer. 

Diogènes  le  tournoit....  le  cabossait.  (Rabelais.  Pantagruel, 
liv.  III.  Prologue.) 

Cabossiau,  s.  m.  Seau  dégarni  d'anses,  disloqué, 
cabossé. 

Cacailler,  v.  n.  Crier  comme  la  poule  ou  la  per- 
drix. Cacabler  suivant  Roquefort.  (A.  Bos.  Cacab, 
Quaillier.)  —  Bavarder. 

Cacot,  s.  m.  Terme  qu'on  emploie,  avec  les  en- 
fants (parler  gnangnan)^  pour  désigner  un  œuf  ou 
une  noix.  (Ménage.  Qiiecas.) 

Cagibitis,  s.  m.  Mauvaise  barraque,  mauvais 
meuble,  partie  inférieure  d'un  bahut  ou  d'un  buffet. 
C'est  une  grossière  injure  de  dire  à  quelqu'un  :  vieux 
bas  de  buffet  !  (  Tuffé .  ) 

Cagiot,  s.  m.  Cage  ou   mieux    mannequin  cous- 
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truit  en  lattes  ou  à  peu  près,  et  qui  sert  à  transporter 
vivants  les  lapins,  les  volailles,  etc.  (A.  Bos.  Cajol.) 
—  Animal  de  basse-cour  trop  petit  pour  marcher,  et 
que  l'on  transporte  dans  des  cages  ou  paniers. 
Caguenas,  s.  m.  Cadenas. 

J'avâs  une  belle  cravate 

De  fin  canevas, 

Saàpergouâs  ! 
Je  l'attachaàs  par  le  derrière 

O  un  caguenâs. 

{Vieille  chanson  mancellc.  Vallon.) 

Caignard,  s.  m.  Sorte  de  réchaud.  [Esnault.) 
Caille,  s.  f.  Cet  oiseau  passe  pour  avoir  le  don  de 
pressentir  le  prix  du  grain.  Les  uns  pensent  que  le 
grand  boisseau  (25  litres)  de  froment  vaudra  autant 
de  francs  qu'il  y  a  d'appels  dans  le  chant  du  cour- 
caillet  ;  d'autres  estiment  que  chacun  de  ces  appels 
équivaut  à  une  augmentation  de  cinq  sous,  au-dessus 
du  prix  de  quatre  francs  par  chaque  même  boisseau. 

Pédédette,  pédédette,  pédédelle, 
La  caille 
Cacaillc. 
Sans  être  muette, 
Sans  cesse  répète  : 
Pédédeette  ! 
(Vieille  chanson  mancelle.  Vallon.) 

Caille,  adj.  De  couleur  pie,  surtout  rouge  et  blanc. 
Voyez  Ben. 

Caille-lait^  s.  m.  On  désigne  ainsi  plusieurs  plantes 
dont  les  feuilles  ouïes  fleurs  ont  la  propriété  indiquée 
par  le  mot.  Voyez  Tourneure. 

Cette  chenille vi\.  ^urla  caille-lait,  ou    gaillet,    petite 
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fleurette  blanche  ou  jaune,  de  la  famille  des  rubiacées.  (Mlle 
Maugeret,  La  Science  à  travers  champs,  ch.  xi.) 

Caillotin,5.  m.  Fromage  blanc. 

Caillou,  s.  m.  Faïence  brune,  qui  se  fabrique  à 
Saint-Denis-d'Orques  {Sarthe).  On  dit  :  nn  plat 
caillou,  une  tasse  caillou.  (A.  Bos,  Caillou,  Chail.) 

c'était souvent   des  vases  de  terre  cuite  désignés 

par  le  nom  de  caillou,  qui  figuraient  sur  la  table  des    maî- 
tres et  domestiques.  (Besnard,  Mémoires,  t.  I,  p.  85.) 

Caillou,  s.  m.  Calus,  callosité  des  mains  et  des 
genoux.  Voyez  Corne. 

En  se  traînant  à  quatre  pieds,  saillit  sur  les  deux  cailloux. 
[Nouv.  de  la  Reine  de  Navarre,  Préface.) 

Calberdas,  s.  m.  Califourchon. 

Calebrette,  s.  f.  Genre  de  marcotte  qui  consiste 
à  recoucher  sur  le  terrain,  pour  l'y  faire  étaler,  la 
tige  marcottée  à  sa  sortie  de  la  terre.  Se  dit  surtout 
de  vignes  ainsi  provinées. 

Calebretter,  v.  a.  Faire  des  calebrettes. 

Caler,  v.  n.  Reculer,  céder.  Cette  locution  est,  je 
crois  assez  usitée  en  France  dans  le  langage  famillier. 

Voilà  par  quels  destours  vague  ma  fantaisie 
Calant  ore  à  l'amour,  ore  à  la  jalousie. 

(Phil.  Desportes.  Elégies.  XI V«,  liv.  I.) 
J'ay  faict  caler,  soubs  l'intérest  de  leur  honneur,  le  plaisir. 
(Montaigne.  Essais,  liv.  III.  ch.  v.) 

Cette  superbe  vertu  eust-elle  calé  au  plus  fort  de  sa  mons- 
tre. (Le  même.  Ibid.,  ch.  xii.) 

Calevène,  s.  f.  Temps  voulu.  Un  morceau  de  bois 
qui  fait  la  calevène  est  celui  qui  brûle  le  temps 
voulu.  [Tuffé]  (A.  Bos.  Chaline.) 
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Galleter,  décalleter,  v.  a.  Défoncer  à  coups  de 
cr(j{c)  un  carré  de  terre  durcie.  {Neuville.) 

Calorgne,  adj.  Borgne. 

Calorgner  (des  yeux.),  v.  a.  Cligner  des  yeux 
comme  l'ont  les  myopes.  {La  Suze.) 

Calot,  s.  m.  Noix  verte,  grosse  noix,  gros  morceau 
de  pain  ou  de  viande. 

Dans  l'argot  de  Sainl  Gyr,  on  dit  un  calot  au  lieu  de  une 
calotte,  une  toque. 

Cambin,  ac?v.  Combien. 

Cameloter,  v.  o.  Comploter,  se  parler  l'un  à 
l'autre  à  voix  basse. 

Camelotte,  s.  f.  Complot.  Désigne  aussi   un  mé 
lange  soit  d'aliments,  soit  d'engrais.  {Neuville .) 

Camlgnon,5.  ?>«.  Petite  épingle.  Vient  de c«c?<??i-^«, 
pointe. 

Caminette,  s.  /.  Camomille. 

Caneçon,  s.  m.  Caleçon  ;  se  dit  aussi  des  panta- 
lons que  portent  les  femmes  ;  cette  mode  existait 
même  dans  les  fermes  au  beau  temps  de  la  crinoline  , 

Ganet,  s.  m.  Caneton.  Le  pluriel  serait  c«^^a^.s.  (A. 
Bos.  Canet,  1.) 

plus  esbahi  qu'un  ciinet.   (Cent   Nouvelles  nouvelles, 

t.  II,  p.  266. 

Canetée,  s.  f.  Lentille  d'eau,  plante  aquatique 
qui  couvre  entièrement  les  sources  d'eau  vive,  pour 
peu  qu'on  la  laisse  pousser.  On  la  nomme  ainsi  parce 
que  les  canards  aiment  à  barboter  au  milieu. 
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Canette,  6\  f.  Petite  bille  avec  laquelle  jouent  les 
enfants.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  explique  les  rè- 
gles de  ce  jeu. 

ea  son  hostellerie  en  ceste  ville  de  Paris,  à  l'enseigne 

des  {7annefies,  rue  de  la  Mortellerie.  (L'abbé  Lehru,  La  Re- 
cluse, p.  77.) 

Canette,  s.  f.  Petite  bobine.  (A.  Bos.  Cane,  2.) 

Caniveau,  s.  m.  Rigole  en  terre  ou  en  pierres. 
Dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  c'est  une  pierre 
percée  par  le  milieu  :  à  Paris,  c'est  un  pavé.  Voyez 
Cassis. 

Canne  giloire,  gilouère,.s.  f.  Clifoire,  petite  se- 
ringue en  sureau  que  font  les  enfants.  Ménage  et  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  citent  ce  mot.  (A.  Bos. 
Cane  2,  Giiilée.)  Voyez  Giler. 

Canne  pétoire,  s.  f.  Petite  sarbacane  très-courte 
ou  canon  de  sureau,  qui  est  un  jouet  d'enfants  ;  il  est 
d'un  usage  ancien.  Elle  se  nomme  ainsi  pétoire, 
parce  que  lorsqu'on  retire  le  manche  avec  lequel  on 
la  charge,  on  lorsqu'on  la  fait  partir,  elle  détonne 
avec  un  certain  bruit.  (A.  Bos.  Cane,  2.) 

Comme  quand  les  petiz  garçons  tirent  d'vng  canon  de 
sulz  (sureau),  auecques  belles  rabbes.  (Rabelais, /*an/a,9rMeZ, 
liv.  II.  cb.  XIX.) 

On  se  sert  encore  aujourd'hui  de  ces  mêmes  petits 
projectiles  fait  avec  des  morceaux  de  raves  on  de 
navets. 

Caparaçonner,  v.  a.  Rosser. 

Capituleux,  se,  adj.  Capiteux.  Un  petit  (vin) 
blanc  bin  capituleux. 
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Capucin,  s.  m.  Lièvre. 

Noire  capucin,    au   lieu  de  suivre  les  raies,  commme  les 

lièvres    font   d'habitude,   se    met  à    traverser   la  plaine 

(Saint-Paul.  Souvenirs  d'un  vieux  Louvelier,  ch.  ix.) 

Caque,  s.  f.  La  caque  du  Maine  se  mesure  par 
deux  boisseaux  combles  et  un  boisseau  rais,  ce  qui 
fait  65  ou  80  litres,  suivant  qu'on  se  sert  du  boisseau 
nouveau  (20  litres  ou  32  livres  de  blé),  ou  de  l'ancien 
(25  litres  ou  40  livres  de  blé .  ) 

Caquot,  s.  m.  OEuf,  noix.  Voyez  Cacot. 

Gaquot,  s.  m.  Caquet,  hoquet. 

Caquoter,  v.  n.  Caqueter,  jacasser,  avoir  le  ho- 
quet. 

Carabin,  ^.  m.  Blé  noir  ou  sarrazin.  —  Cara- 
bine, 6'.  f .  Variété  dont  le  grain  est  moins  noir, 
(Barbeu  du  Rocher.) 

Carcelle,  s.  f.  ou  adj.  f.  Vieille  souche  creuse 
et  fendue  ou  entamée  du  haut  en  bas.  [Neuville .) 

Cargnon,^.^.  Morceau  de  pain.  De  carne,  angle: 
chignon,  qui  veut  dire  la  même  chose,  vient  de 
même  de  cugnus,  angle  ou  coin. 

Carinet,  s.  m.  Tuile  concave  pour  placer  dans  les 
angles  des  toits.  Sa  forme  indique  pour  l'étymologie 
de  son  nom,  carinatus,  fait  en  forme  de  carèae.  (A. 
Bos.  Carne l,  2). 

Carne,  ou  Cargne,  6'.  /'.  Mauvaise  viande,  cha- 
rogne. (Raynouard.  Carn.  —  A.  Bos.  Charnail). 
J'Phaïs  pus  que  cVla  carne.  Au  figuré,  c'est  un  terme 
de  mépris,  un  mauvais  cheval,  une  femme  de  mau- 
vaise vie,  etc.  De  Caro. 
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Carreau,^,  tn.  Planche  épaisse.  Carreaudepouce, 
planche  qui  a  un  pouce  d'épaisseur (A'ez^t^zV/e).  (A.  Bos. 
Quarel.) 

Carreleur  d'souliers  !  Cris  du  Mans.  (A.  Bos. 
Qiiarer.) 

Carrie,  s.  f.  Baldaquin  carré  des  vieux  lits,  char- 
pente assemblée  en  carré  placée  dans  les  puits  au- 
dessus  de  la  cuve,  pour  porter  la  pemire  en  pierres 
ou  en  briques.  [Monfort-le-Rotrou).  (A.  Bos.  Qua- 
réle.) 

Carroé,  carroi,  carrouère,  s.  m.  Carrefour. 
(Du  Gange.  Carretimiy  Carrouellum,  Carubium, 
Qiiamim.  —  A.  Bos.  Quaroge). 

Ouquel  temps  les  fouaciers  de  Lenié  passoienl  le  grand 
carroi.  (Rabelais,  Gargantua,  ch.  xxv.) 

Les    fouaciers proupousareal  leurs    complaincles.... 

disant  le  tout  auoir  esté  faict près  le  grand  cnrroy  par  de 

là  Souillé.  (Le  même.  Ibid.,  ch.  xxvi.) 
A  haste  s'en  alloit, 
Par  maint  carroy,  par  maint  canton  et  place 
Pour  le  chercher. 

(Cl.  Marot.  L'Amour  fugiiif,  l"''  chant.) 
Quand  fut  eu  plein  carroy, 
Sus  ung  hault  lieu   se  mist  en  bel  arroy. 

(Le  même.  Ibicl.,  IP  chant.) 

Carrosse,  s.  t?i .  Boîte  en  bois  dans  laquelle  les 
laveuses  s'agenouillent  au  bord  de  l'eau. 

Carte-à-tabac,  s.  f.  Bureau  de  débit  de  tabac. 
(A.  Bos,  Chartre^  2.) 

Casse-croûte,  .s\  m.  et/".  Entre-metteur  de  ma- 
riage. Rouche-croù(e,  ({lû  esl  synonyme,  est  plus  ex- 
pressif. 
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Casseleau,  s.  m.  Boisseau  ou  l'une  de  ses  divi- 
sions. De  Cassula^  petite  caisse  ;  caisse  était  cassa 
en  basse  latinité.  (A.  Bos.  Quartel.) 

Casse-pots,  s.  m.  Voyez  Jeudi  casse-pots. 

Gassine,  s.  f.  Maison  très  petite,  cabane  ;  c'est 
comme  petite  case.  Cassine  doit  venir  de  casa.  Plu- 
sieurs métairies  et  autres  localités  portent  ce  nom. 
(A.  Bos.  Chas.  1.) 

Il  en  achète  force  mestaines,  force  granges,  force  cassines. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  IV,  Prologue.) 

Les  mena  boire  en  vne  cassine arrivant  à  la  cassine- 

(Le  même  Ibid.,  ch.  xiii.) 

Cassis,  s.  m.  Rigole  ou  caniveau  en  pierres  ou 
briques,  à  fleur  du  sol.  Voyez  Caniveau.  (A.  Bos. 
Chalceïs.,  1.) 

Castille,  s.  f.  Groseille  à  grappes.  Est-ce  à  cause 
de  Facidité  de  ces  fruits,  qu'on  appelle  castilles  les 
querelles  ou  les  paroles  aigres  ? 

Castillier,  s.  m.  Groseillier  à  grappes. 

Castine,  s.  f.  Marne  blanche.  On  l'emploie,  dans 
les  forges,  pour  h.iter  la  fusion.  (A.  Bos.  Chalcine.) 

Catarreux,  se,  adj.  Hasardeux,  éventuel,  fragile. 

Catherine,  .5'.  /.Coccinelle  (plante).  (A.  Bos.  CAne., 
1.) 

Caufée,  i\  /.  Consoude  (plante).  Voyez  Cou  fée. 

Cavalier,  adj .  Variété  de  chou  à  vaches.  (A.  Bos. 
Cholière.) 

11  est  laissé  à  sa  disposition  450  choux  cavaliers  bien  venants 
par  hectare  de  gros  blé.  (Thoury,  Usages  ruraux  de  Monlforl- 
le-llotrou,  64.) 
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Gélot,  S.  m.  Insecte  presque  microscopique,  de 
couleur  rouge  et  de  la  famille  des  pucerons  ou  des  tiques; 
il  se  nomme  aussi  bête  rouge^  loup  rouge^  rouget. 
On  le  rencontre  principalement  sur  la  renouée,  dans 
les  mois  d'août  et  de  septembre;  il  s'insinue  sous  la 
peau  et  cause  de  vives  démangeaisons.  Dans  d'autres 
provinces,  on  le  nomme  vendangeron.  Son  nom, 
suivant  les  savants  qui  s'adonnent  à  faire  des  catalo- 
gues d'histoire  naturelle,  est  lepte  automnal.  Voyez 
Sénot. 

Génard,  cénas,  s.  m.  Mauvais  plancher  fait  le 
plus  communément  avec  des  triques  (Du  Gange. 
Solarium .  ) 

Cendrine,  s.  f.  Cendrée,  très-petit  plomb  de 
chasse . 

Genelle,  s.  /.  Senelle,  toute  sorte  de  fruits 
ou  baies  d'arbrisseaux.  Voyez  Cinelle.  (A.  Bos. 
Cenéle.) 

Censément,  adv.  A  peu  près,  certainement,  c'est- 
à-dire.  (A.  Bos.  Censer.). 

Gentine,  s.  f.  Baie  de  l'airelle  ou  myrtille.  (A. 
Bos.  Cine,  1.)  On  désigne  aussi  la  plante  par  le  nom 
du  fruit.  Il  y  en  a  des  tapis  dans  la  forêt  de  Perseigne. 
Voyez  Sentine. 

Sentine,  s.  f.  Fruit  violet  savoureux  de  l'airelle  myrtille. 
(  Vaccinum  myrtillus.  (Anjubault.  Boubiques  et  sentines.) 

Gepiau,  s.  m.  Serrure  de  bois,  entrave  de  bois. 
C'est  la  même  chose  que  les  ceps,  qu'on  disait  aussi 
cepiel.  (Du  Cange.  Cippus.)  Gros  cepiau  est  un 
reproche  ou  une  insulte  qu'on  adresse  à  un  individu 
lourd,  grossier,  inintelligent.  {Tuffé.)  V.  Spiau. 
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Cermeau,  s.  m.  Grande  serpe.  (Du  Gange.  Cermi- 
nicuhim,  Ferramentum)  Prononcez  Cermiau. 

Cernes,  s.  m. pi.  Cercles  concentriques  autour  de 
la  lune.  (A.  Bos.  Cerne.) 

Elle  courba  le  large  tour 
De  l'air   qui  cerne  tout  autour, 
Le  rond  du  grand  parc  oîi  nous   sommes. 

(Froger.  Ronsard,  Ode  au  Roy.) 
Et  menez  au  bal  les  Muses, 

En  un  cerne  tout  autour 

(Le  même.  Ibid.  Aux  cendres  de  Marguerite  de  Valoys.) 

Gerqueux,  s.  m.  Cercueil.  (A.  Bos.  Sarcueu.  — 
L'abbé  Coutard.  Ste-Sabine,  1S92.)  Je  n'ai  pas 
entendu  prononcer  ce  mot. 

Ges'là, /??'.  m.  Celles-là.  (A.  Bos.  Icel) 

C'est  pourquoi.  Locution  par  laquelle  on  termine 
les  phrases  dont  la  conclusion  est  facile.  Exemples  : 
Vous  aurez  ça  chez  un  tel,  à  bien  meilleur  marché  et 
bien  meilleur.  Cest  pourquoi. —  Ce  chemin  est  plus 
court  et  meilleur  que  l'autre.  Cest  pourquoi. 

Cetlà,  ceutlâ,,pr.  m.  pi.  Ceux-là.  (A.  Bos.  Icest). 

Ceule,  pr.  f.  Celle,  féminin  de  celui.  On  dit  à 
ceule  fui  pour  afin.  Voyez  Seule. 

Ceuli,  pr.  m.  Celui,  ceux. 

Geumetière,  s.  m.  Cimetière.  V.  Sommetière. 

Au  cémïetièrc  va  tut  dreit.  (Barbeu  du  Rocher,  Marie  de 
France,  fable  33,  p.  172.) 

Ceux.  pr.  7)1.  })l.  Ce  pluriel  du  pronom  personnel 
celui,  ne  s'emploie  que  précédé  de  l'article  les.  Les 
ceux  qui  ont  fait  ça.  On  dit  aussi  les  ceux-ciens. 
Voyez  Cieun  et  Sien. 

10 
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Çhàble,  s.  m.  Herso..  Voyez  Châple.  (A.  Bos. 
Cliaable.) 

Gï\^h\er,v.  «.Ilcrsor,  briser,  réduire  enfragmenls. 
Voyez  Châpler. 

Châe,  s.  f.  Chaleur.  (A.  Bos.  Chaire.)  On  dit  :  que 
châel  (quelle  chaleur  !)  V.  Chaiie. 

Ghaffourer,  v.  a.  Fouiller,  bouleverser,  mettre 
en  désordre.  De  là  peut-être  on  a  hiiéckaiiffourée. 

Gargantua....  ratissoit  le  papier,  cliauffourroil  le  parche- 
min. (Rabelai?.  Gargantua,  ch    xi.) 

Le  iour  subséquent,  passasmes  Procuration,  qui  est  ung 
pays  tout  cahffouré  et  barbouillé.  (Le  même.  Paalagrud,  liv. 
III,  ch.  XII.) 

Leur  retraicte  mesme  est  pleine  de  corruption  et  d'ordures, 
l'idée  de  leur  amendement  chaffourrée.  (Montaigne.  Essais, 
liv.  m,  ch.  II). 

Chaillou,  s.  m.  Caillou,  silex.  Voyez  Cosse.  (A. 
Bos.  Chail.) 

Vous  voirrez    la   terre  trembler, 
Pierres  et  chailloux   se  fendre. 

{  Vieux  cantique,  Tuffc). 

Ghaintre,  s.  f.  Haie  très  large,  taillis  étroit. 
[Reî^avlt.  Notice  sur  St-Christophe-en-C/ia?7ijjagiie, 

1885.) 

Ghaircuitier,  ,s-.  m.  Charcutier. 

La  langue  moderne  a  conservé  ici  la  forme  inusitée  char, 
et  au  contraire  le  peuple  manceau  emploie  en  forme  régulière 
chair.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Ghairdron,  .s\  m.  Chardon. 

Ghairdronnet,  s.  m.  Chardonneret.  (A.  Bos. 
ChardereKtl.) 


DU    HAUT-MAINE  147 

Chaire,  s.  f.  Chaise.  (A.  Bos.  Chaére.) 

Apportez  nioy  à  ce  bout  de  table  une  chaire.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  III,  cli.  xxxiv.) 

Parmy  ces  humeurs,  il  auoit  cette-cy  bien  contraire  à 
celles  des  princes,  qui  pour  despècher  les  plus  importants 
affaires,  font  leur  throsne  de  \e\iv  chaire  percée.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  I«%  ch.  m.) 

S'élançant  brusquement  d'une  chaire  où  elle  estoit  assise. 
(Le  même.  Ibid.,  liv.  II,  ch.  xxxv.) 

Car  il  n'est  pas  conuenabie  que  quanil  on  se  lève  de  la 
chaire  d'un  barbier,  on  se  présente  deuant  un  miroir. 
(Amyot.  Œuvres  morales  de  Plularqne.  Comment  il  faut 
ouïr.) 

avoir  faict  et  fourny  à  lad.    église \me  chaire 

acoudouêr (Froger.  Paroisse  de  Lombron,  1638.) 

Je  trouué  à  la  ruelle  du  lit  vne  cherre  pour  me  seoir. 
(Recueil  général  des  caquets  de  l'accouchée.  Edit.  de  1G23, 
p.  G.) 

La  chaise  à  sel  formait  au-dessous  du  siège  uu 
coffre  fermant  à  clef;  on  en  trouve  encore.  (1878, 
C.-H.  de  Montesson.) 

La  chaise  de  nécessité,  meuble  indispensable  placé 
dans  la  garde-robe.  (L'abbé  Ledru.  La  Recluse,  p.  59.) 

En  revanche,  pour  dire  une  chaire,  on  dit  une 
chaise  ;  ceci  se  faisait  aussi  quelquefois  ailleurs  que 
dans  le  Maine  : 

Les  prédicateurs  dans  leur  chaize 
Prônent  maintenant  tout  à  l'aise. 

(Loret.  Muze  historique,  2  août  1653. 
D'Amiens  l'evesque   ou  pasteur 

Admirable  prédicateur 

Mercredy  jour  sainte  Thérèse 
Monta  l'Hprès-dînée  en  chaise. 

(Le  même.  Ibid.,  18  octobre  1653.) 
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Ghairier,  ère.  s.  m.  et  /.  Loueur  ou  loueuse  de 
chaises. 

Ghairier,  s.  ?}i.  Gi-and  linceul  qui  se  place  dans 
le  cuvier  à  lessive  et  par  dessus  le  linge.  De  charrée 
que  nous  disons  chairée  ou  cherrée. 

Ghairpi,  s.  m.  Charpie.  Nous  disons  :  fai  fait  du 
chairpi  pour  les  blessés.  'A.  Bos.  Char  pi.) 

Chairpigner,  chairpir,  v.  a.  Déchirer,  égrati- 
gner,  écharper.  Voyez  Charpeigner. 

Ghairpillère,  s.  f.  Morceau  de  toile  qu'on  étend 
sur  le  sol  pour  vanner  des  graines.  V.  Ckarpillère  et 
Serpillère.  (A.  Bos.  Sarpillière,  2.) 

Ghaise,  s .  /.  Chaire.  V.  ce  mot. 

Ghalanberdin,  s.  m.  Mauvais  sujet,  et  qui  sur- 
tout ne  veut  rien  faire.  Ne  serait-ce  pas  nonchalant 
et  Lerclin  ? 

Ghale,  s.  f.  Engelure,  bubon,  boulon  d'échauffai- 
son.  L'étymologie  est  évidemment  calor,  chaleur,  à 
cause  de  Tinflammation  prurigineuse  que  développent 
ces  petits  accidents.  (A.  Bos.  Chaline.) 

Ghaleur,  s.  f.  Etre  en  chaleur,  c'est  l'état  du  rut 
chez  les  femelles.  Voyez  Chasse  et  Feu. 

Challe,  y.  f.  Enveloppe  feuillue  de  la  noisette. 
(A.  Bos.  Escale.) 

Ghaller,  v.  a.  Ecaler,  Voyez  Echaller. 

Ghaloigne,  s.  m.  Chanoine.    [S av if/i} c'-V Ev rr/iw .) 

...  .  .T'ai  entendu  constamment  nommer  la  riir  des  Chaloi- 
gnes  (Chanoines)  du  Mans.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Ghaloignie,  s.  f.  Canonicat,  prébende. 
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Création  d'une  première  chanoinie  d'honneur  héréditaire 
pour  Monseigneur  le  cooite  de  Mailly le  6  août  1758. 

Ghamaroux,  s.  m.  kvoivxm  air  de  chamaroitx, 
c'est  prendre  une  figure  mécontente  et  furieuse,  air 
renfrogné.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Chambre,  s.  m.  Chanvre.  Nous  appelons  chambre 
mâle  celui  qui  porte  les  graines,  et  chambre  fumelle 
celui  qui  porte  les  étamines.  C'est  le  contraire  de  la 
vérité.  Il  vaudrait  bien  mieux  écrire  chanbre  que 
chambre,  comme  le  conseille  M.  Anjubault,  à  cause 
du  latin  cannabis.  C'est  par  un  m  que  j'ai  toujours 
trouvé  ce  mot  dans  les  vieux  actes  :  est-ce  une  bonne 
raison  à  invoquer?  Je  ne  sais. 

Le  chanvre  boubique  est  celui  on  l'on  a  cueillis  ensemble 
les  deux  sortes  de  brins,  c'est-à-dire  le  sexe  mâle,  vulgaire- 
ment dit  la  femelle,  idée  ingénieuse  puisqu'il  s'agit  du  beau 
sexe  donnant  la  teille  la  plus  soyeuse  ;  le  sexe  femelle,  le 
porte-graine,  dit  vulgairement  le  mâle,  parce  qu'il  est  le 
plus  robuste:  ce  n'est  pas  linnéen,  mais  c'est  conséquent. 

Est-ce  ni    bouc  ni    bique  1   (Anjubault.    Boubiques  et 

senlines.) 

Rabelais  commet  la  même  erreur,  liv.  III,  ch.  49.  Panta- 
gruelion.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Chambre,  s.  f.  Salle  de  la  mairie  oii  se  réunissent 
les  conseils  municipaux,  et  où  se  célèbrent  les  ma- 
riages. Etre  marié  à  la  chambre,  c'est  l'être  civile- 
ment. V.  Consel. 

Chambrière,  s.  f.  Porte-poêle  qui  se  fixe  à  la 
crémaillère.  —  Morceau  de  bois  placé  à  la  tête  d'un 
rouet.  —  Bâton  ferré  qui  tient  aux  charrettes  et  qui 
sert  à  les  accoter  devant  et  derrière. 

Chambru,  e,  adj.  Chanvreux. 
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Chamine,  5.  /.  Tache  blanche  qui  se  voit  sur  le 
vin.  Peul-ôlre  serions-nous  plus  conséquents  en  di- 
sant chanine^  à  cause  de  channit.  V.  ce  mot. 

Champ aïer,  v.  a.  Conduire  les  bestiaux  en 
champ.  (Du  Gange.  CA«m/;fi«re. — k.Bos. Champoïer.) 
C'est  aussi  le  travail  des  abeilles  :  m' z  avettes  cliam- 
païant  beri.  (Barbeu  du  Rocuer.)  Champaïer  indi- 
que au  figuré,  l'action  de  mettre  quelqu^un  à  la  porte 
ou  de  donner  la  clef  des  champs  ;  c'est  aussi  envoyer 
promener,  courir  sus. 

Champaiger,  v.  a.  Comme  champaïer.  Le  coq 
champaige  les  poules.  [Neuville.) 

Le  droit  de  cliamparl  (campi  pars,  prélèvement  sur  les  ré- 
coltes.) 

(DiEDDONNÉ.  Hildebert  de  Lavardin,  1103.) 

Champaigne,  s.  f.  Champagne,  pays  fertile,  très 
peu  boisé,  en  culture  et  en  champs  depuis  des  temps 
reculés,  plaine  ou  plateau.  La  Champagne  du 
Maine.  (A.  Bos.  Champaujne  ) —  On  appelle  aussi 
Champagne  la  pêche  de  rivière,  louée  sur  une  cer- 
taine longueur  de  rive  [Le  Mans).,  ou  entre  deux 
écluses.  (Barbeu  du  Rocuer.) 

Champaigner,  ère,  s.  m.  et  /.  Qui  habite  un 
pays  de  Champagne. 

Champéié,  e,  champèieux  se,  adj .  Se  dit  d'un 
pays  de  Champagne,  où  il  y  a  beaucoup  de  champs 
et  peu  de  bois  ou  de  haies. 

Champi,  e,  adj.  Enfant  trouvé.  Nous  désignons 
ici  le  résultat  par  un  mot  qui  convenait  autant  à  ceux 
qui  en  étaient  la  cause.  Du  Cange  [Campcnses)  cite 
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champil  pour  bâtard,  et  champisse  pour  fi//e  dé- 
bauchée. De  plus,  le  passage  suivant  prouve  qu'on 
l'employait  aussi  pour  goguenard,  indécent,  ordu- 
rier. 

Et  ces  champlsses  contenances  de  nos  laquais  y  esloienl 
aussy.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I.  ch.  xlix.) 

Pour  être  plus  intelligible,  il  faudrait  pouvoir  citer 
tout  ce  qui  précède  dans  Montaigne,  ce  qui  serait  un 
peu  long. 

Champleure,  s.  f.  Robinet  qu'on  place  ou  qu'on 
enlève  à  volonté,  cannelle.  Voyez  Douzil. 

Chanlepleure  d'eaue  vive  redundant...  Paris,  1537.  {Catal. 
de  vente  de  livres  du  14  février  1895,  Paris,  Em.  Paul.) 

Chanceau,  s.  m.  Chancelou  cancel,  chœur  proche 
le  grand  autel  d'une  église. 

Item,  à  Olivier  Vivien,  qui  a  fait  les  vitres  du  ciianceau... 
(Froger,  Réfeclion  de  l'église  de  Ohevaigné  en  1510.) 

Chandeleur,  s.  f.  Pervenche  naine  qui  fleurit  à 
Tépoque  de  la  fête  de  ce  nom,  vers  le  commencement 
de  février.  —  Galanthine  perce-neige.  Voyez  Be- 
gnaude. 

Chanlatte,  s.  f.  Voyez  Chaulatte. 

Ghanne,  s.  f.  Croûte  blanche  sur  le  vin  ou  le 
cidre.  (Barbeu  du  Rocher.  —  A.  Bos.  Chenir.) 

Ghanni,  e,  adj.  Qui  a  des  moisissures  blan- 
ches. 

Ghannit,  s.  m.  Moisissure  blanche,  tache  blanche 
sur  le  vin.  De  canilies^  blancheur.  (Â.  Bos.  Ckene'ce). 
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Chanteau,  i\  m.  Est  français. 

A  Noél  les  domestiques  des  fermes  vont  passeï-  la  Tête 
chez  leurs  parents,  et  emportent  un  pain  nommé  chanteau 
quelquefois  même,  me  dit-on,  le  chanteau  est  accompagné 
d'une  volaille,  même  d'une  oie.  (Perrot,  Enquête  agricole, 
Laval.) 

Chanvru,  e,  adj.  Chanvreux. 

Chapeau,  s.  m.  Gale  de  la  tête  des  enfants  nais- 
sants. 

Chaper,  v.  n.  Se  promener  de  long  en  large. 
Terme  auquel  a  donné  naissance  l'usage  des  chantres 
d'église  qui  se  promènent  en  chapes  dans  le  chœur, 
à  certains  moments  des  offices. 

Aux  chappeneux...  {Dubois,  Sacristie  de  la  Cathédrale 

au  xv°  siècle,  1893.) 
Quatre  chappes  de  satin  rouge  me  usées...  (Le  même  Ibid). 

Chapillon,  s.  m.  Enveloppe  du  grain  de  froment 
dans  l'épi.  (A.  Bos.  Chapei,  1.) 

Châple,  s.  m.  et  /'.  Herse.  Quand  les  herses  ont 
des  dents  de  fer,  ces  dernières  sont  assez  souvent  en 
forme  de  lames  de  couteau;  or,  cliaple  indiquait  les 
blessures  ou  les  effets  produits  par  des  instruments 
tranchants.  (Du  Gange.  Capidatura  sous  Capulare.) 
Les  boulangers  appellent  chapelure  les  râpures  du 
pain.  Capilotade  provient  de  la  même  source  : 

Et  nous  les  mettrons 
En  caca 
En  pipi 
En  capilotade. 
Comme  une  marmalàde. 

{Chanson). 
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Ghâ,pler,  v.  a.  Herser,  mettre  en  morceaux,  ha- 
cher. On  disait  autrefois  chapmder .  (Du  Gange.  Ca- 
pulare.  —  P.  Chompré.  Capulo.) 

Es  Sarrasins  se  férirent et  tant  y  férirent  et  chaplérent 

qu'ils  les  occirent  tous.  (Chr.  de  Saint-Denis.  Charlemagne. 
liv.  IV,  ch.  VI.) 

Chapon,  s.  m.  Graisse  qui  s'amasse  sur  le  cou  ou 
sur  le  dos  du  porc. 

Ghapper,  v.  a.  Appeler  quelqu'un  à  haute  voix. 
C'est  Jiipper. 

Chaquer,  chaqueter,  v.  a.  Agiter  vivement  un 
objet,  secouer  la  tcte  à  droite  et  à  gauche,  heurter 
les  mâchoires  les  unes  contre  les  autres.  Qiiiens ! 
rer/arrrmon  qn'ment  qui  chnqii{e)fe. Y  o^ez  Saquer. 
(A.  Bos.  Sachier.) 

Ghardron,  s.  m.  Chardon. 

Ghardronne,  adj.  f.  Pomme  de  terre  rustique 
qui  porte  le  nom  de  son  inventeur  Chardon. 

Ghâre,  w.  n.  Choir. Le  verbe  choir  existe  au  Maine 
dans  tous  ses  temps.  L'Académie  n'en  autorise  que 
l'infinitif  et  le  participe  passé. 

Chariot  du  Roi,  de  St-Martin,  de  David,  s.  m. 
Ces  trois  noms  désignent  la  constellation  de  la  Grande 
Ourse.  [Tuffé.) 

Gharitons,  s.  m.  pi.  Confréries  de  charité  fon- 
dées autrefois  dans  les  temps  d'épidémies,  pour  l'en- 
sevelissement des  morts.  Il  en  existe  encore  quelques- 
unes.  (A.  Bos.  Charitaqe.) 

Gharnaige,  s.  m.  Embonpoint,  se  dit  aussi  par 
extension  du  teint  ou  du  visage,  (A.  Bos.  C/iarnail.) 
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Charnaigé,  e,  charnaiger,  ère,  adj .  Qui  a  du 
charnaige,  ou  qui  est  en  charnaigé.  (A.  Bos.  Char- 
nable.) 

Charpeigner,  v.  a.  Déchirer,  mettre  en  charpie. 
Le  Glossaire  de  Du  Gange  le  cite  ^owv  carder  (au  mot 
Cardura.)  Carpant  était  synonyme  de  hachis.  Faut-il 
y  rapporter  la  charpagne  (panier)  d'osier?  (L'abbé 
MoRANcÉ.  Vallée  du  Loh\  p.  120.) 

Charpinasset  eum.  .  charpinauit  eos.  (Ant.  Arena.  Mey- 
gra  entrcpriza.) 

Charpiller,  charpir,  v.  a.  Même  signification. 
La  charpie  est  le  substantif  de  notre  verbe. 

Charpillère,  cherpillère,  5.  /".  Morceau  de  toile 
grossière  que  l'on  étend  sur  le  sol  pour  vanner  des 
graines.  V.  Ser piller  e. 

Charrière,  eharroiére,  s.  /.  Allée  d'exploitation 
dans  les  bois  ou  à  travers  les  champs.  (Du  Gange. 
Carreria.  —  A.  Bos.  Charière.) 

Les  sentiers  doivent  avoir  cinq  pieds  de  large,  les  carriè- 
res dix  pieds.  (Monteil.  Histoire  des  Français  de  divers  états. 
xiv^  siècle,  épître  42".) 

Se  mistrent  à  voie  pour  aller  droit  à  la  charrière  de  Ghar- 
coy.  (Chu.  de  Saint-Denis.  Saint-Loys.  ch.  m.) 

Charte,  s.  f .  Gharrelte  et  autres  voitures.  (A.  Bos. 
Char  et,  1.) 

...  le  chemin  qui  doit  passer  dans  ledit  cimetière  avec 
charte  et  chevaux  de  charges.  (Roquet.  Saint- Jean-de-ta- 
Motte,  p.  333.) 

...  moyennant  que  je  donne  tous  les  ans  une  demi- chartée 
de.  i)aille...  (Le  même.  ]bid,  p.  332.) 
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Ghârtée,  s.  I.  Charretée.  (A.  Bos.  Charéc.) 

delà  pierre,  deux  cliartécs,  qui  cousta  cliacune  char- 

tée  quatre   sols   six    d.    prinse  sur  la  perrière (Froger. 

Rcfeciion  de  l'église  de  Chevaigné  en  15 10.) 

Chârtier,  s.  m.,  ère,  adj.  f.  Celui  qui  conduit 
des  chevaux  de  travail.  —  Allée  cliàrtlère,  par  où 
passent  les  chartes.  (A.  Bos.  Chareter.) 

furent  avecques  les   chârtiers    ced.  jour  pour  aider  a 

chergerlad.  pierre.  (Froger.  Réfection  de  l'église  de  Chevai- 
gné en  1510.) 

Chàrtillage,  s.  m.  Bois  propre  fi  la  confection  des 
corps  de  charrette. 

Ghârtis,  5.  m.  Corps  de  la  charrette,  moins  les 
roues.  (A.  Bos.  Charctil.) 

GreaierSj  granges,    chartis,   et   caues  et  celliers. 
(Régnier.  Salxjres,  xw.) 

Chas,  5.  tn.  Colie  grossière  faite  avec  de  la  farine. 

Chasse-artu,  chasse-mâlé,  chasse-marre  ou 
mare,  s.  m.  Bruit  qu'on  prétend  entendre  la  nuit 
dans  Tair  et  ressembler  à  la  voix  d'un  chien.  Voyez 
Noccl.  Borel  donne  chasse-mare  comme  synonyme 
de  cauchemar  ;  c'est,  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, le  nom  des  sorcières.  Suivant  Du  Cange^  le 
mar  était  le  mal  (Gloss.  Mar.  2),  mare  le  diable  ou 
un  monstre  (Ibid.,  Lama.  2),  et  enfin  mâle  ou  7na- 
loit,  un  maudit  (Ibid.,  Malemittere.)  Guillaume 
Coquillarta  dit  quelque  part  : 

Elle  chasse  les  loups-garous 
Et  les  chasse-mares  de  nuit. 

Voilcà  bien  de   quoi   satisfaire   le  plus   scrupuleux 
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étymologophile,  en  ce  qui  louche  mâle,  mare  et 
mâro  ;  mais  artu^  erlu,  ou  ftii  ?  Est-ce  arsus, 
brûlé  ?  Est-ce  erte  venant,  suivant  Ménage,  de  l'ita- 
lien erta  ou  du  latin  crecta^  qui  indique  une  position 
sur  un  point  élevé,  et  dont  on  a  fait  à  Verte.,  puis 
alerte  ?  ou  bien  artabatitœ,  monstre,  artalnit,  cer- 
cueil (Du  Gange.)  ?  Ce  îiiare,  qui  se  prend  toujours 
ainsi  en  mauvaise  part,  est-il  pour  quelque  chose  dans 
maraud,  marloup,  tintamarre .,  etc.  'î  Maro  signifie 
trépassé  en  celtique  ou  en  breton  de  nos  jours. 

La  chasse-artu  est  décidément  la  chasse  du  roi 
Ar//i2<5  avec  les  diables  et  les  sorciers.  M.  du  Pey- 
roux  cite  dans  ses  charmantes'impressions  de  touriste 
qu'il  a  intitulées  les  Alpes  Ma/icelles,  h  l'article  de 
la  Roche-Pichemer  et  dans  la  complainte  de  Cathe- 
rine-Sans-Pitié, ce  couplet  ; 

La  cliasse  Arthus  s'avance 
Avec  ses  bruits  de  fers. 
Mille  démons  en  danse 
Voltigent  dans  les  airs. 

Suivant  le  D''  Ozanam  [Correspondant,  25  août 
1858.),  les  habitants  des  Landes  ont,  au  sujet  des 
bruits  que  les  grands  vents  produisent  dans  la  cime 
des  arbres,  l'opinion  que  c'est  le  roi  Arthur  qui  passe 
avec  sa  meute. 

On  lit  dans  ]a  Revue  des  Deax-Mondes,  du  1"  mars 
1834,  dans  l'article  De  V Allemagne  depuis  Luther, 
que  la  chahut  était  la  danse  des  sorciers  autour  du 
diable.  Devons-nous,  en  vertu  de  la  conformité  d'ori- 
gine, considérer  chahut  comme  la  contraction  de 
chasse-artu  ?  on  a  trouvé  des  étymologies  moins 
spécieuses?  Dans  cette  môme  Revue  et  dans  le  n"  du 
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...juillet  1839,  M. X.Marmier,  signale  le  Mara,  comme 
un  monstre  hideux  auquel  les  habitants  de  Tile  de 
Férôé  croient  et  qu'ils  redoutent,  parce  qu'il  surprend 
l'homme  dans  son  sommeil,  s'accroupit  sur  sa  poi- 
trine, et  l'oppresse.  Voilà  bien  le  cauchemar  en  fait 
et  en  origine. 

M.  Paulin  Paris  dit  que  mar  est  la  vieille  traduction 
française  de  l'adverbe  malé.  Voir  son  excellente 
édition  des  Grandes  Chroniques  à  l'article  Cliilpéric^ 
ch.  XIX, 

Voir  aussi  La  Villemarqué,  Romans  de  la  Table 
Ronde,  p.  123. 

Chasse  Gallery.  Légende  singulière  qu'on  retrouve  sous 
des  noms  divers  en  France,  et  même  chez  d'autres  races 
que*  la  nôtre,  et  qui  montre  dans  ce  Gallery,  seigneur  impi- 
toyable et  cruel,  un  impie  passant  son  dimanche  à  la  chasse, 
et  pour  cela  condamné  par  un  saint  ermite  à  chasser  éter- 
nellement. Les  paysans  (vendéens)  entendent-ils  des  bruits 
nocturnes,  c'est  la  chasse  Gallery  qui  passe.  (Baudrillaht, 
Populalions  agricoles  de  la  France,  Poitou,  La  Vendée, 
p.  181.) 

Chasser,  v.  a.  Saillir.  On  dit  faire  chasser  une 
vache  par  le  taureau  ;  elle  est  en  chasse  quand  elle 
est  en  feu.  Voyez  ce  mot  et  Chaleur. 

Chasslère,  s.  f.  Gage  à  faire  sécher  les  fromages. 
(Du  Gange.  Casearius.  —  A.  Bos.  Chasier.) 

Chat  de  mai,  s.  m.  Les  jeunes  chats  qui  naissent 
dans  le  mois  de  mai  passent  pour  avoir  la  mal- 
chance, être  sujets  à  la  rage  et  à  toutes  sortes  de 
défauts.  Ils  ne  sont  bons  qu'à  noyer,  et  c'est  l'usage 
qu'on  en  fait  assez  généralement. 

Les  Humains  m'oyaient  qu'il  iHait  dangereux  de  se  maiier 
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au  mois  de  mai  ;  cette  idée  s'est  perpétuée  chez  les  Juifs. 
(Grégoire.  Nécessité  d'anéantir  tes  patois,  rapport  du  16 
prairial  an  II,  société  des  Arts  du  Mans,  no  1757.) 

Châtiau,  ch'tiau,  s.  7n.  Château.  Dans  le  pays 
do  Sablé,  ch'tiau  est  l'abrégé  très  ordinaire  de  Chà- 
teau-Gontier. 

au  bon  chastiau  de  Juillé (l'abbé  Leuhu.  Bataille  de 

Pontvallain.) 

Chatonner,  v.  a.  Se  dit  des  chattes  qui  mettent 

bas. 

Mais,  Monseigneur^  elle  a  chalonné,  dit  Boisrobert.  (Talle- 
MANT  DEsRÉAUx.  il^"°  de  Goumay.) 

Chatonner,  v.  a.  Remuer  la  queue.  (A.  Bos. 
Chatoner.) 

Chatri,  5.  m.  Corps  d'un  animal  sans  les  pattes. 
Un  chien  qui  a  le  chatri  long.  (Barbeu  du  Rocher.  ) 

Chatte.  Voyez  Ma  chatte. 

Chaubourre,  s.  y?z.  Enduit  fait  avec  de  la  chaux 
bourrée. 

Chaudefouace,  s.  f.  Petit  chardon  qui  pousse 
danslesterresrocailleusesetbrulantes.ee  doit  être 
reri/nginm  des  botanistes.  Son  nom  semble  avoir  de 
l'analogie  avec  panicaut.,  qui  est  aussi  celui  d'un 
chardon,  du  même  peut-être. 

Ghaudronnée,  s.  f.  Pommes  de  terre  ou  amal- 
game de  plantes  et  racines  potagères  que  l'on  fait 
cuire  pour  \q% pores.  Voyez  ce  mot. 

Ghaue,  s.  f.  Chaleur  de  l'été.  On  dit  la  chaiie, 
qiié  chauel  (A.  Bos.  Chaire.) 

Chauffaud,  .s.   m,   Echafaud,    échafaudage.   (Du 
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Gange.  Chaufarium^  Chauffaudus,  Echaffaudiis , 
Martinetiis.) 

Ne  strucluras  vulgariter  ckauffaux  pro  ipsis  predicanlibus 
vel  predicare  volenlibus  erigant.  [Concilium  apud  civitatein 
Andegavensem,  anno  iiiS  rus.) 

Logez-nous  en  voslre  chauffault 
Ou  grant  tranuillez  de  la  hault. 
(Jehan  Daniel  dit   maistre  Mitou.  Noels  nouueaulx.) 

Item  aux  paintres pour  les ,chaufaux,  des  choses 

faictes  à  la  réceplion  et  entrée  de  mesdils  Seigneur  et 
Dame  (Charles  V,  comte  du  Maine  et  de  Provence,  et 
Jeanne  de  Lorraine,  sa  i'emme)  au  Mans  le  "23  avril  1475. 
(Dora  PioLiN,  Théâtre  chrélien  dans  le  Maine.) 

la  concierge  qui  avoit   esté   blessée    es   eschaffaiilx 

qui  estoient  tombez  des  dites  lices.  {Union  littéraire  du 
Maine,  l8Qi,  p.  178.) 

Chauffauder  (se),  v.  réf.  Echafauder.  Les  ou- 
vriers disent  :  On  est  après  nous  chauffauder. 
(A.  Bos.  Cliaaf aider.) 

quand  il  aida  à  cliaufaulder  en  l'église.  (Froger,  Fa- 
brique de  La  Suze,  1481.) 

Item  pour  deux  hommes  qui  ont  chaufaudé  pour  assoir 
lad.  victre,  m  s.  mi.  d.    (Froger.   Paroisse  de  Saint-Calais.) 

GhaulTe-couche,  s.  m.  Homme  qui  se  mêle  des 
détails  féminins  du  ménage,  des  toilettes  et  des  ou- 
vrages de  femmes.  On  dit  aussi  chauffe-la-conche . 
Voyez  Manette. 

ChaufiFourer,  v.  a.  Bouleverser,  fouiller,  mettre 
sens  dessus  dessous.  Voyez  Chaffourer. 

Ghaufouace,  i\  /'.  Chardon .  Voyez  Chaude  fouace. 

Cliaufroidie^.9.  /.Refroidissement subit  du  corps, 
pleurésie. 
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Ghaulatte,  s.  f.  Pièce  de  bois  sciée  de  biais  dans 
l'épaisseur,  et  qui  porte  sur  les  coyaux.  Voyez  ce 
mot. 

Chausse,  5.  /.  Ce  mot  n'a  conservé  dans  le  Maine, 
que  l'une  de  ses  anciennes  significations,  supprimée 
par  l'Académie  ;  il  s'emploie  surtout  au  pluriel  pour 
désigner  les  bas  ou  chaussures  des  jambes.  Les  avares 
ont  l'habitude  de  mettre  des  pièces  d'argent  dans  un 
bas  caché  dans  l'armoire  au  linge.  Dans  le  temps  des 
écus  de  trois  et  six  francs,  ceux-ci  se  serraient  dans 
des  sacs  en  toile  longs  et  étroits,  remplacés  aujour- 
d'hui par  les  étuis  à  pièces  d'or. 

Chausser,  v.  a.  Se  dit  du  coq  quand  il  couvre 
la  poule.  (A.  Bos.  Chalchier.) 

Ghaussumer,  v.  a.  Chauler. 

Chaussumier,  s.  m.  Chaufournier. 

Chauvarder,  v.  n.  Rire,  à  peu  près  comme 
chauvir. 

Chauvin,  adj.  De  couleur  blanchâtre.  Noyez  Ben. 
(A.  Bos.  Chenéce.) 

Chauvir,  v.  n.  Outre  sa  signification  ordinaire, 
ce  verbe  veut  encore  dire  :  blanchir  des  cheveux, 
pâlir  du  visage.  (A.  Bos.  Chehir.)  Au  figuré,  c'est 
êlre  désagréablement  impressionné,  rire  jaune. 

Gheau,  .s\  ni.  Petit  chien.  Voyez  Cfiiaii. 

Chéche,  adj .  f.  Féminin  de  se  (sec).  Us  n'ont 
point  de  brique  chéche.  (Thoury.  Montfort-le- 
Rotrou.) 

Chécher,  v.  a.  Sécher. 

Chéiais    (je).   Imparfait    de  l'indicatif  du   verbe 
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choir.  I  châa  (P  la  piée^  la  neige  aile  est  chute  ou 
dlle  a  chu.  (A.  Bos.    Chëoir.) 

l'un  aidoit  à  l'autre    et    redreçoient    les    clieois  (les 

chuts,  ceux  qui  étaient  tombés.)  (l'abbé  Ledru.    Bataille   de 
Pontvallain.) 

Chéiant.  Participe  présent  et  troisième  personne 
du  pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  choir. 

Cheignon,  s.  m.  Bon  morceau  de  viande  ou  de 
pain.  Pour  chignon.  Voyez  Quignon. 

Ghen,  s.  m.  (Prononcez  chin.)  Chien. 

Ghenarde,  s.  /'  Colchique  des  prés,  quelquefois 
navet  ou  raifort  sauvages.  Le  chenarde  se  nomme 
ainsi  parce  qu'elle  a,  dit-on,  la  propriété  de  faire 
mourir  les  chiens.  On  fait  sécher  la  racine  au  four, 
ce  qui  la  réduit  considérablement  ;  quand  on  est  par- 
venu à  en  faire  avaler  une  partie  à  un  chien,  elle 
reprend  dans  son  estomac  un  volume  tel  que  cette 
dilatation  amène  la  mort.  C'est  par  cette  même  rai- 
son que  Furetière  appelle  le  colchique  de  la  chiennée. 

Chenau,  s.  m.  Chenal,  petit  conduit.  (Du  Cange. 
Chenalis.) 

Gheniau,  s.  m.  Petit  chêne. 

Paie  à  Hiérosme  Lambert,  pour  ses  sallaires  d'avoir  par 
deux  fois  diverses  abattu  des  chesneaux  dans  le  bois  de 
Loresse (Fhoger.  Paroisse  de  Lombron,  d6Gl.) 

Ghenevière,.s./.  Chanvre,  au  lieu  d'être  le  champ 
où  il  est  semé.  —  On  donne  encore  le  nom  de  che- 
nevicres  à  certaines  chansons  qui  se  chantent  en  arra- 
chant le  chanvre  :  il  en  est  qui  portent  le  caractère 
d'une  haute  antiquité  et  presque   toutes   sont   char- 

11 
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mantes  de  naïveté,  de  bonhomie  caustique  et  gau- 
loise ;  il  y  en  a  môme  oii  Ton  pourrait  reconnaître 
un  Atticisme  véritable.  Il  est  impossible  de  désespérer 
de  les  voir  publier  un  jour. 

puis  deux  jardins  en  c/teneum«7, —  (Cle  de  Janssens. 

Sainl  Pierre-du-Lorouei\  1897.) 

Chenolle,  s.  f.  Larynx,  glande  thyroïde  dite 
pomme  d'Adam.  (Du  Gange.  C'«mîo//«. — A.Bos.C/ie- 
7iole,  i .)  Il  y  avait  à  Vallon  un  vieux  savetier,  Pierre 
Gandon,  surnommé  Le  Père  La  Chenolle^  beau 
parleur  et  infatigable  chanteur^  et  qui  a  fourni  bien 
des  matériaux  à  ce  Vocabulaire.  Voyez  Quenolle. 

Chérir,  v.  a.  Caresser,  embrasser,  comme  le  font 
ostensiblement  les  fiancés  ruraux. 

Gherpentier,  s.  m.  Charpentier. 

Guyon  Gervaise,  cherpenlier  pour  fere  de  son  mestier  de 
cherpenterie  le  clocher (Froger.  Fabrique  de  Congé-sur- 
Orne,  1538.) 

Item,  à  Thibault  Bellenger  qui  cherpenta    le  boys   de  lad. 

église (Le  même.  liéfeclion  de   l'église  de   Chevaigné  en 

1510.) 

Cherpigner,  cherpir,   v.   a.   Echarper.  Voyez 
Charpigner. 

Cherrai  (je).  Futur  du  verbe  choir. 

Ils  tirent  clieoir  leur  piteuse  victime  à  terre,  la  l'oulèrent 
en  la  boe [Union  liltéraire  du  Maine,  1894,  p.  '^89.) 

Tire  lu  bobiuelte,  la  cheviliette  cherra,  [Le  Peiil  Chnpcro)i 
Rouge,  version  mancelle.) 

Cherrée,  v.  f.  Charrée. 

Cherrier.  s.  /n.  Grand  linceul  qui  s'étend  dans  le 
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fond  du    cuvier  à  lessive  el  renferme  tout  le  linge. 
Voyez  Chair  1er. 

Cherrue,  s.  f.  Charrue.  (A.  Bos.  Cheniier.) 

Chésière,  s.  f.  Espèce  de  cage  dans  laquelle  on 
fait  sécher  les  fromages.  (Du  Gange.  Casearius.) 

Chésis  (je),  ou  ye  c/«/^.  Prétérit  défini  du  verbe 
choir. 

Ghétiver,  i;.  a.  Epargner,  économiser  un  peu  trop. 
(A.  Bos.  Chditiver.) 

la  tour  de  Ckétiveau  à.  Gourdalne  {Captiva  aqua,  eau- 

captée).  (DiEUDONNÉ.  Uildeberl  de  Lavardin,\\()h.) 

Cheulue,  s.  f.  Radicules  des  plantes.  Ce  doit  être 
chevelue.  Du  Cange  croit  avoir  trouvé  clievelëe 
pour joroî^m  (au  mot  Chenellus.).  Voyez  Jeûlue  et 
Jôlue. 

Cheurgien,  s.  711.  Chirurgien. 

Gheute.  Participe  passé  féminin  de  choir.  Voyez 
Chute . 

Ch  (e)  vau  ou  j'vau,  s.  m.  s.  Cheval. 

Ferreras-tu  pas,  ron,  ron,  la, 
Ferreras-tu  pas  mon  chiva  (/)  ? 

(Anis.  Vieille  chanson  bas-mancelle .) 
Icil  ki  li  kevaus  esleil  (celui  à  qui  l'iail  le  cheval).  (Barbeu 
DU  ROCHER.  Marie  de  France,  Fables,  p.  30):J.) 

Chevergne,  s.  m.  Poisson  qui  n'appartient  pas 
au  genre  carpe  ou  ci/pri)i  :  c'est  une  able  ou  ablette. 
(Anjubault,  Chronicjue  de  VOiiest,  8  août  1859,  et 
Uevue  des  espèces  de  poissons,  Bibliothèque  du 
Mans,  n".  . .)  Dans  le  reste  de  la  France,  on  le  nomme 
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la.  chavaine^chevasne  ou  c/ieverne,\e  meunier,  le 
cheiml  ou  grillard.  Au  temps  de  Belon  :  un  chouan, 
un  testard. 

Il  est  cependant  classé  comme  cyprin  par  Lacépè- 
de,  qui  le  nomme  cyprin  jesse. 

Cheviller,?;,  a.  Craindre  de  se  fatiguer  ou  de  fa- 
tiguer les  autres,  se  soulager  ouïes  soulager. 

Cheviller,  t\  «.  Mettre  en  tète  ou  Qncheville 
devant  des  chevaux  ou  des  bœufs,  un  cheval  bien 
dressé.  (Du  Gange.  Limonerins .) 

En  bon  français,  on  dit  de  celui  qui  conduit  bien 
une  affaire,  qu'il  en  est  la  cheville. 

Chevir,  v.  a.  Jouir  de  son  bien.  Le  substantif 
chevance  est  encore  français.  (A.  Bos.  Chevir.) 

et  que  les   maris    ne   pouvaient   plus    chevir   d'elles. 

(Reine  de  Navarre.  Nouvelle  XLVI^".) 

Cheye  (que  je).  Subjonctif  du  verbe  cAozV.  Voyez 
C  luire. 

Chiai,  s.  /".  Chair,  viande.  Par  contre,  nous  di- 
sons :  fai  nn  tacot  gui  m'a  resté  dans  la  viande 
du  pied. 

Chiart,  chiau,  s.  m.  Rejeton  qui  pousse  sur  les 
racines  des  végétaux.  (Du  Gange.  Capriolus.) 

Chiau,  s.  m.  Chien  qui  vient  de  naître.  S'écrit 
aussi  chiot,  chiotte .  En  fauconnerie,  on  nommait 
cheaus  ou  chaux  les  petits  loups.  (Du  CANOii.  Canis 
alanus.  — Dictionnaire  de  Trévoux.  Cheau.) 

Les  ctiaiaulx  des  lyons  seront  mués  en  poissons  de  mer. 
(CHUONiyL'E  DE  Saint-Denis.  Loys-le-gros,  ch.   m.) 
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Ghiaulée,  s.  f.  Bande  de  petits  chiens,  et  par  ex- 
tension, de  petits  animaux.  (A.  Bos.  Chaeillon.) 

Chiauler,  v.  a.  Se  dit  des   chiennes  qui  mettent 
bas,  et  des  arbres  qui  tracent.  (A.  Bos.  Cliaëler,  2.) 

D'une  leisse  un  veil  cunter 
Qui  preste  esteil  à  chaéler, 


Tant  kéle  eust  chaellei. 

(Barbeu  du  Rocher.  Marie  de  France,  p.  86.) 

Chichard,  e,  adj.  Chiche,  avare. 

Nul  n'y  sera  vsurier,  nul  eschart,  nul  cliichart,  nul  refu- 
sant. (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  III,  ch.  iv.) 

Chicheté,  s.  f.  Avarice.  Ce  mot  devrait  être  resté 
français,  puisqu»'on  dit  chiche  et  chichement. 

Cependant  qu'il  se  contente  de  l'espargne  et  chicheté  de 
sa  table.  (Montaigne.  Essais,   liv.  II,  ch.  vai.) 

Toutes  fois  il  y  en  a  qui  par  espargne  méchanique  et  par 
chicheté  refrènent  bien  leur  cupidité.  (Amyot.  OEuv.  de 
Plutarque.  Les  Règles  et  Préceptes  de  santé.) 

Au  diable  soit  chicheté.  (Bon av.  Despériers.  Contes  et 
Devis,  nouv°  lxix°.) 

Cette  dernière  locution  est  remplacée  aujourd'hui 
par  celle-ci  :  Crève  l'avarice  ! 

Chignon,:^,  m.  Bon  morceau  de  viande  ou  de 
pain.  C'est  comme  Quignon. 

Ghiguerdi,  e,  adj.  Pâle,  maigre  et  défait. 

Chin,  cin,  prép.  Chez.  Je  vas  cin  nous.,  cin  mes 
gens.  [Neuville.) 

Chinchée,  s.  f.  Très  petite  quantité  ou  dimen- 
sion. 
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Ghinchon,  s.  m.  Terme  d'affection  à  l'égard  des 
petits  enfants.  C'est  mon  Benjamin^  mon  chin- 
chon. 

Chinchonner,  v.  a.  Câliner. 

Ghintre,  s.  /'.  Hallier,  haie  très  large  plantée  de 
plusieurs  rangs  de  souches  et  couverte  de  broussail- 
les, taillis  étroit.  Pourrait  aussi  s'écrire  chaintre. 
(Du  Gange.  Cinctada.) 

Chintrer,  v.  a.  Cingler  de  coups. 

Ghiou,  s.  m.  Petit  enfant.  De  cliiau. 

Ghipoit,  te,  adj .  Avare,  qui  chipotte. 

Ghippe,  s.  f.  Chiffe.  (A.  Bos.  Chipe.) 

Ses  filz  le  nom  de  conte  port 

Qui  n'iert  mie  vestuz  de  chippes.  ' 

(GuiLL.  GuiART.  tome  I'"".,  vers  74.) 

Ghippe,  choppe,  adj.  Mou,  làcl.e,  blèche.  Tout 
le  monde  connait  l'expression  proverbiale  :  mou 
comme  une  chiffe  ;  notre  substantif  et  notre  adjec- 
tif sont  donc  synonymes  de  chiffe. 

Saint-Pierre  c/iop;)«  plusieurs   fois —  clioppeniens... 

(Saint  François  de  sales.) 

Chnic,  s.  m.  Eau-de-vie.  'L.  Larghey.  Excen- 
tricités du  lanr/age  finançais.) 

c'est  pire  que    le   chnic    tout   pur  de  mon  capitaine, 

vous  savez,  qu'était  malade  à  Saint-Sigismond,  et  qui  di- 
sait que  c'était  Am  fil- de- fer.  (Morancè,,  Mobiles  de  la  Sarthe, 
p.  276,  3°  édit.) 

Chiquer,  î;.  a.  Manger  gloutonnement. 

Au  chien  auquel  on  jette  un  morceau    d'aliment,  on  dit  ; 
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chique-ça  !  Il  a  tout  chiqué,  i  n'a  rin  laissé.  (Barbei;  du  Ro- 
cher.) 

Çtiôlue,  5.  f.  Radicules.  Voyez  Cheulue  eijo- 
liie. 

Chômer,  v.  a.  Ce  verbe  n'a  que  bien  rarement 
son  sens  régulier,  qui  est  manquer  de  travail.  Avec 
nous,  il  veut  dire  être  dans  la  misère^  manquer  de 
pain  ou  d'autre  chose  :  les  maçons  diront  :  fsom- 
mes  à  la  chôme  de  chaux  ou  de  pierre.,  etc. 

Ainsy  sans  doute  il  c/toumn'a  moins  que  les  aultres.  (Mon- 
taigne, Essais,  liv.  I"'',  ch.  xxv.j 

Que  chomnifis-lu,  o  poure  misérable  ! 
Boi  moi  d'autant.  La  viande  est  sur  la  table. 
Amyot.  Œuvres    de  Plutarque.  Qu'on  ne  sçauroit  viure 
suivant  la  doctrine  d'Epicurus.) 

Chonehon,  s.  m.  Coche  de  graisse  des  personnes 
grasses  qui  se  sanglent  trop. 

Chopet,  adv.  Peu. 

Ghoquet,  s.  m.  Espèce  de  cruche. 

Chouan,  s.  m.  Chat-huanl.  (Du  Cange.  Cauanna. 
—  Raynouard.  Chau.)  La  chouette  doit  tirer  son 
nom  delà  même  origine  que  le  chouan.  Personne 
n'ignore  que,  dans  les  temps  modernes,  le  nom  de 
chouan  est  devenu  une  qualilication  politique.  On 
dit  en  outre  des  royalistes,  qu'ils  ont  des  pieumes 
aux  pattes,  parce  que  c'est  une  particularité  de  l'oi- 
seau en  question.  Pendant  la  période  électorale  on 
crie  hou  !  houhou  !  lorsqu'un  royaliste  entre  dans 
un  café.  {Tuffé.) 

Aulcuns  le  dirent,  estant  ieune  aignelet,  par  quelque  duc 
ou  chauant  la  rauy.    (Rabelais.    Pantagruel,   liv.    IV,    ch 

LVII.) 
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Chouart,  6\  m.  Godet  pour  prendre  l'eau  dans 
les  seaux  de  cuisine .  CJioane  esl,  dans  le  vocabu- 
laire de  Chompré,  un  creuset. 

Chouche,  s.  f.  Souche. 

Choue,  s.  f.  Chaleur.  Voyez  Chaue. 

Ghoulle,  s.  f.  Grosse  pelote.  Voyez  Soûle. 

Ghouse,  tte,  s.  m.  et  f.  Un  homme  ou  une  femme 
dont  on  a  oublié  les  noms.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Choyer,  chuiller,  chuyer,  v.  a.  Ménager,  éco- 
nomiser, garantir  quelqu'un  de  peines,  le  traiter  avec 
ménagement,  lui  donner  de  Faide.  Voyez  Cheviller' 
(A.  Bos.  Chuër.) 

Ch'ti,  fe,  adj .  Chétif.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Chuergne,  s.  m.  Poisson  blanc.  Voyez  Cliever- 
gne. 

Ghurgien,  s.  m.  Chirurgien. Voyez  Surgien. 

Chus  (je).  Prétérit  défmi  du  verbe  c/^o^>.  (A.  Bos. 
Cheû  sous  Cheoir.) 

Chus,  chute,  Participe  passé,  masculin  et  féminin 
du  verbe  c/io/r. 

Duquel  coup  estant  chente  de  son  long.  (Montaigne.  Essais 
liv.  II,  ch.  LVii.) 

Les  anciens  prophètes...  disans  les  vains  songes  estre  ca- 
chés sous  les  feuilles  clientes  en  terre.  (Rabelais.  Pantagruel, 
liv.  III,  ch.  XIII.) 

Chuter,  v.  a.  et  n.  Faire  tomber,  tomber. 
Chutrin,  s.  m.  Grabat. 

Cieun,  p?\  m.  pi.  Ceux,  pluriel  de  cehti.  On  le 
fait  toujours  précéder  de  les  :  les  cieim  gui  ont  dit 
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ca^  c'est  des  bègues.  On  dit  aussi  52>;i5  el  ceux-siens . 
{Neuville.) 

Cinard,  cinas,  s.  m.  Plancher  fait  avec  des  gau- 
les ou  de  mauvais  bois.  (Du  Gange,  Solarium.)  Voyez 
Solier. 

Cinelle,  s.  f .  Senelle,  toute  sorte  de  petit  fruit  ou 
baie,  prunelle.  [Vallon.)  (A.  Bos.  Cine.) 

Gintième,  adj.  et  s.  m.  Cinquième.  Nous  voici 
d'accord  avec  tous  les  concierges  de  Paris, 

Ginton,  5.  m.  Séton. 

Gitrailler,  v.  a.  Griser  avec  du  cidre. 

Gitre,  s.  m.  Cidre,  Le  petit  citre  ou  retiron.,  se 
fait  en  mouillant  et  en  laissant  tremper  quelque  temps, 
la  motte  sèche  de  marc  qui  a  donné  du  cidre  pur  ;  le 
cidre  baubique  (voyez  ce  mot)  est  l'intermédiaire. 
{Montfort-le-Rotrou.)  (A.  Bos.  Citre,  citrouille.) 

Gitrer,  v.  a.  Faire  le  citre.  J'vds  citrer  toutes 
mes  pommes  cette  année.  (Neuville.) 

Giverée,  s.  f.  Ce  que  contient  une  civière  ou  une 
brouette,  cette  dernière  surtout,  (A.  Bos.  Civée.'} 

Cives,  s.  f.  pi.  Ciboulles.  (Barbeu  du  Rocher. — 
Et.  Boileau.  2^  part.,  p.  335.) 

Givière,  s.  f.  Brouette  à  roue,  au  lieu  d'être  un 
brancard.  (A.  Bos.  Civée.) 

Givière,  s.  f.  Courlis  de  terre,  ainsi  nommé  parce 
que  son  cri  rappelle  le  bruit  de  l'essieu  mal  graissé 
d'une  brouette.  {Loué.) 

Glan,    s.    m.    Petite  barrière    à    deux    battants 
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qui    se    place   à   chaque  entrée  de   champ     Voyez 
Quian  {V). 

Clanche,  5.  /.  Verrou  de  bois.  (Du  Gange.  Clin- 
gere,  Pessulum.  — A.  Bos.  Clanche,  1.) 

...à  Pierot  Descamps,  fevre  et  serurier  pour  ung  crampon, 
une  menton,  une  dencque  et  ung  sacquoir  poi.r  l'huys  de  la 
cuisine  de  le  censé,  pour  tout  ce  2  S.  (Babbeu  du  Rocher. 
Roquefort  suppl.,  Sacquoir.) 

Cliché,  s.  f.  Diarrhée. 

Clincailler,  clincailleur,  s.  m.  Quincaillier. 
[Neuville .)  On  disait  cllnquer  pour  désigner  l'action 
de  produire  un  bruit  naélallique  ;  de  là,  on  avait  fait 
clincdille.  Le  cUnqiimit  ou  cliquet  était  le  son  de 
la  cloche.  (Du  Gange.  Cliquetum.) 

...les  lépreux  étaient  obligés  de  loin  d'annoncer  leur  pas- 
sage par  le  son  cria.-d  d'une  cliquette  de  bois...  (Legkay.  St- 
Gilles-des-Guérets,  p.  30.) 

...de  ses  propres  mains,  il  »e  fabriqua,  des  cliquettes .  (Le- 
DRU.  Le  faux  ladre.) 

LesQuinqualliers.  (La  Fcte-Diea  à  la  Flèche  en  1761.  Pro- 
vince du  Maine,  1897.) 

Gloscu,  5.  m.  Petit  oiseau  éclos  ou  pondu  le  der- 
nier de  sa  couvée.  (Ménage.  Closcu.  —  Dictionnaire 
de  Trévoux.  Closcu.) 

Closerie,  s.  f.  Petite  métairie.  (A.  Bos.  dosage.) 

Plus,  que  je  jouis  d'une  petite  closerie  appellée  le  Petit- 
Preshitaire.  [RoQimr.  Saint-Jeati-de-la-Motte,  p.  332.) 

Closier,  ère, .s.  m.  et  /".Fermier  ou  fermière  d'une 
closerie.  (Â.  Bos.  Closier,  1.) 

(1)  Beaucoup  de  ces  mots  commençant  par  (7/,  se  pronon- 
cent comme  s'ils  commençaient  par  Qui. 


DV    HAUT-MAINE  171 

Cloteau,  clousiau,  .s\  m.  Pellt  champ,  petit  clos. 
(A.  Bos.  Closet). 

...ung  cloleau  de  terre  en  laditte  pièce  près  ledit  lieu  de 
Prédet. ..  deux  bolssellées  de  terre  ou  environ.  (Remembrances 
du  fief  de  la  Grange-Mureau  en  Vallon,  5  juillet  1539.) 

Le  cluiix  de  la  maliaderie  de  Courlgaiii  vacque...  (Froger. 
Comptes  de  fabrkjuede  Courgains.) 

Cô,  s.  m.  Corps.  J'ai  rcô  tout  guenrmi.  (Barbeu 
DU  Rocher.) 

Coche,  s.  f.  Truie.  La  coche  pour  porter  est  la 
jeune  truie  qu'on  garde  tout  l'hiver,  pour  en  avoir 
des  gorets  au  printemps.  {Montfort-le-Rofrou.) 

Cochelin,  s.  m.  Gâteau  qui  se  fait  pour  Noël  ou 
le  P''  de  Tan  ;  il  est  de  forme  ovale.  Il  doit  probable- 
ment son  nom  à  de  petits  ornements  de  pâtisserie 
en  forme  de  coqs.  C'est  par  ce  mot  que  Ton  désigne 
aussi  les  cadeaux  faits  à  un  filleul  par  ses  parrain  et 
marraine.  Le  cochet  était  un  présent  en  viande,  en 
vin  ou  en  argent,  qu'un  nouveau  marié  offrait  à  ses 
compagnons.  (Du  Cange.  Cochettis^  3.  —  A.  du  Pey- 
Roux.  Alpes  Mancelles^c\\.  xvii.) 

Cochêne,  s.  m.  En  tordant  l'écorce  de  chêne  au 
moment  de  la  sève,  on  fait  un  cornet  en  forme  d'en- 
tonnoir, pour  l'amusement  musical  des  enfants.  Bar- 
beu du  Rocher  ajoute  qu'un  paysan  ayant  fait  cet  ins- 
trument, lui  dit  :  Le  cochêne  vaudrait  mieux,  mais 
il  ne  sait  pas  si  son  paysan  était  d'accord  avec  son 
dictionnaire  d'histoire  naturelle  (?)  où  ce  mot  désigne 
le  cormier.  Dans  le  Dictionnaire  de  F.  E.  Guérin 
{Paris,  1839),  le  cochêne  n'est  autre  que  le  sorbier 
des  oiseleurs. 
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Cocher,  v.  a.  Compter  au  moyen  de  coches  ou  en- 
tailles faites  sur  une  baguette  de  bois  fendue  par  la 
moitié.  C'est  encore  un  usage  universel  pour  nos 
boulangers  et  nos  laitières. 

Cochet,  s.  m.  Scorsonère  sauvage,  qui  se  mange 
en  salade  au  printemps.  (Mon//or/-/e-i?o/ro*f.Woyez 
Ricochet. 

Coconier,  s.  m.  Marchand  d'œufs,  de  volaille,  de 
gibier,  et  de  beurre^  qui  fréquente  les  petits  marchés 
de  campagne.  Dans  YHistoire  et  recherches  des  an- 
tiquitez  de  Paris,  Sauvai  assure  que  :  «  ancienne- 
ment cossoniers  et  cossonerie  voulaient  dire  la  môsme 
chose  que  poulailliers  et  poulaillerie.  »  Coq  et  Cost 
étaient  synonymes.  (Raynouard,  Cost.  —  A.  Bos.  Co- 
quatier.i 

Les  coquetiers  Taisaient  le  commerce  d'œufs,  de  beurre,  de 
volailles  et  de  fruits.  (Nisaud.  Etude  sur  le  patois  de  Paris, 
1872,  p.  94). 

Cocquantin,  s.  m.  Volant  du  jeu  de  raquettes. 
Cité  le  162^  parmi  les  jeux  de  Gargantua  énumérés 
par  Rabelais,  liv.  I",  ch.  xxii. 

Coëssin,  s. m.  Coussin.  (Du  Cange.  Coj/sinus.  — 
Raynouard.  Coyssin .  ) 

Puis  avec  son  bracgmart,  fendit  la  coitte  et  coissin  en  deux. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  V,  ch.  xv.) 

D'antique  ouurage  a  composé  Nature 
Le  boys  du  iict,  ou  n'a  vng  poinct  obmis  : 
Mays  au  coissin  plume  très  blanche  et  pure 
D'ung  blanc  coulomb  le  grand  Ouurier  a  mis. 
(Cl.  Marot.  Citant  Royal  de  la  Conception  Nostre-Dame.) 
Couessin  vient  de  couette  (du  latin  culciira,  matelas)  ;  au 
moyen-âge   celle-ci  était  une  couverture  garnie  entre   deux 
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doubles  de  plume  ou  de  laine,  c'est-à-dire  le  couvre-pieds 
ou  édredon  moderne.  Faire  in  couetle,  c'est  préparer  le  lit 
pour  se  coucher.  (Barbiîu  uu  Rochkr.) 

Coëtil,  s.  m.  Coutil.  (RoB.  Estienne.  Coiti.) 

Coffir,  V.  a.  Fausser  ou  bossuer  un  objet  de  mé- 
tal. Cophe  signifiait  creux.  {Du  Gange.  Cophrus.)  En 
français  familier,  on  dit  escoffler.  (Raynouard.  Esco- 
phiment.)  Voyez  Décoffir. 

Il  y  a  en  français  le  mot  se  coffiner  ou  se  copluner,  en  par- 
lant des  planches  de  bois,  qui  signifie  s'arrondir,  se  voiler, 
se  gauchir.  La   corbeille  ou  cophin  est  de  forme   arrondie. 

(B.1RBEU  DU    ROCHER.) 

Coffisseure,  s.  f.  Bosse  faite  à  un  vase  ou  à  un 
autre  objet. 

Gognairie,  a.f.  Coin  ou  angle  saillant  d'un  bâti- 
ment, terme  de  maçon. 

Coin  (de)  en  quâ,,  loc.  Se  dit  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  fait  avec  ordre  ou  symétrie.  [Neuville,  Loué.) 

Coissin,  s.  m.  Coussin.  Voyez  Coëssin. 

Colas,  ^.  m.  Gâteau  plat  aux  pommes  entières. 
{Tuff-é.) 

Colidor,  s.  m.  Corridor. 

La  prestimonie  était  alors  divisée  «  en  quatre  chambres 
basses,  deux  colidors,. . . .  (Cte.  de  Janssens.  St-Pierre-du- 
Lo7'ouer,  1794.) 

Colin-fumelle,  s.  m.  Petit  garçon  qui  aime  les 
jouets  de  petite  fille,  homme  qui  fait  des  ouvrages  de 
femme. 

Communs,  .>>.  m.  pi.  Espèce  de  tuile  blanche. 
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Compaig^nie  (être  de).  Etre  sociable,  aimer  le 
plaisir.  (A.  Bos.  Compaigne .) 

Ronsard  écrivait  compaigne .  (Froger.  Etude  sur  les  pre- 
mières poésies,  p.  156.) 

Compère-loriot  ou  loiiriot,  s.  m.  Bouton d'échauf- 
faison  qui  se  forme  sur  les  paupières  et  ferme  quel- 
quefois complètement  Tûeil.  On  l'appelle  aussi  grain 
d'orge^Qi  orgelet.  Lours  s'est  pris  ^onv  borgne.  (Du 
Gange.  Luscus.) 

Conerire,  v.  n.  Se  dit  des  objets  qui  se  forment 
dans  la  terre,  y  durcissent  ou  y  fermentent,  et  des 
animaux  qui  s'y  engendrent.  On  dit  de  beaucoup  d'in- 
sectes qu'ils  se  concrientovi  concrillent  dans  la  terre; 
les  scarabées  et  particulièrement  Y  hanneton  ou  teiir 
{turc)  sont  dans  ce  dernier  cas.  La  concrétion  est  un 
substantif  français  qui  doit  correspondre  à  conerire 
{concrescere.,  concretus.) 

Cône,  .V.  f.  Corne.  Voyez  Crônier. 

Confée,  s.  f.  Consoude  (plante  fourragère).  C'est 
une  prononciation  plus  usitée  que  Caufée,  suivant 
Anjubault,  qui  remarque  judicieusement  qu'elle  se 
rapproche  du  nom  latin  de  la  consolide.,  consolida. 

Connaissance,  s.  f.  Bonne  amie,  maîtresse. 

....  en  cognoissant  ladite  suppliante.  ..  (Ledru.  1m  Recluse, 
lettre  de  rémission,  1485). 

Conroi,  s.  m.  Corroi,  argile,  marne  argileuse, 
qui  sert  à  réparer  les  chaussées  d'étangs,  de  moulins. 

Conroie,  s.  /.  Courroie.  (Â.  Bos.  Conreër.) 
Conroyer,   v.  a.  Corroyer,  parer  une   pierre  et 
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surtout  une  meule  de  moulin.  Dans  son  Dictionnaire 
français- latin,  Robert  Estienne  indique  convoyer 
comme  synonyme  de  menuiser.   (A.  Bos.  Conreër.) 

Gonroyeux,  s.  m.  Corroyeur;  ouvrier  chargé  de 
piquer  et  parer  les  meules  de  moulin. 

Consel,  s.  m.  Conseil.  Etre  du  consel,  c'est  faire 
partie  du  conseil  municipal.  [Montfort-le-Rotroii.) 

Conséquent,  e,«â(;'.  Important.  C'est  une  locution 
parfaitement  condamnée,  mais  aussi  parfaitement 
répandue,  dans  le  peuple,  ici  comme  ailleurs. 

On  se  sert  du  mot  conséquent. 
Sans  en  sentir  la  conséquence. 
Cela,  dit-on,  est  conséquent  ! 
Est-on  grippé,  c'est  conséquent  : 
On  tousse,  on  souffle;  en  conséquence 
Vient  un  docteur  très  conséquent 
Qui  vous  traite  sans  conséquence. 
{Paris,  Versailles  cl  les  Provinces  au  xvnr  siècle,  tome  III  ; 
il  y  a  cinq  stroplies  sur  le  mot  conséquent.) 

Content,  e,  adj.  Rassasié,  repu.  Via  nos  gorins 
bin  contents. 

Contenter,  u.  a.  Rassasier.  Qiieu  chère  goule  l 
rin  ne  la  contente. 

Contre,  adv.  A  côté. 

Tout  contre  {Souvenirs  de  la  marquise  de  Gréquy,  P.  1840, 
t.  I,  p.  51.) 

Contrepointe,  s.  f.  Escrime. 

Contretable,  s.  f.  Ré  table. 

quérir  de  la  pierre  de  tulle  à  Parigné-l'Evesque  pour 

faire  la  contre-table   d'autel (Froger.    Paroisse  de  Lom- 

bruu,  IGi'i.) 
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le  marbre  qui  fait  le  contre-table  et  bouts  de  l'autel 

à  la  romaine (Le  même,  ll)id;  1774.) 

Gônu,  e,  adj.  Cornu. 

Cônuau,  s.  m.  C'est  un  i^enre  de  cochelin  ainsi 
nommé  parce  que  les  petits  coqs  de  pâtisserie  ont 
plutôt  la  forme  de  cornes  (qu'on  disait  quelquefois 
cônes)  que  de  petits  oiseaux.  (A.  Bos.  Cornuel.) 

Cô-pie,  coq-pie,  9.  m.  Le  coq-pie  passe  pour  être 
très  méchant.  On  l'obtient  en  faisant  couver  trois 
œufs  de  poule  par  une  pie  dont  on  déménage  le  nid. 
Les  coqs  qui  en  proviennent  sont  très  batailleurs. 

Copieux,  se,  s.  m.  Copiste,  contre-faiseur.  [Les 
Copieux  de  la  Flèche.  Union  historique  du  Maine, 
1894.) 

Goquart,  s.  m.  Métis  de  volailles.  {Tuffé). 
Coquart  est  synonyme  de  niais,  sot,  attrapé.  [Cent 
Nouvelles  nouvelles, i.  l.  p.  221. — A.  Bos.  Coquart.) 

Coquas,  s.  f.  OEuf.  (Ménage.  Quecas.) 

Goquassier,  ère,  s.  m.  et  f.  Marchand  d'œufs,  de 
volaille  et  de  gibier.  Voyez  Coconier.  (A.  Bos.  Co- 
quassier.) 

Coquau,  coque,  y.  7n.  Oiseau  le  dernier  venu  de 
sa  couvée^  et  qui  était  encore  dans  la  coque  alors  que 
ses  frères  étaient  éclos  ;  c'est  ordinairement  le  moins 
gros.  On  dit  la  même  chose  d'un  enfant  venu  au 
monde  le  dernier  et  longtemps  après  les  autres. 
Voyez  Recoqué. 

Coqueleiner,  v.  a.  Irriter,  metlr^dans  une  colère 
de  petit  coq. 
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Coqoentin,  s.  m.  Jeu  de  volant.  Voyez  Coc- 
quantin. 

Coquerette,  s.  f.  Cardamine  ou  cresson  des  prés. 
V.  Couquerette. 

Goquonier,  s.  m.  Marchand  d'œufs.  Voyez  Co- 
conier. 

Corder,  v.  a.  S'accorder  ensemble,  vivre  en  bonne 
intelligence.  (A.  Bos.  Conlei\  2.) 

Se  un  jaugeur  jauge et  se  li  seconz  jaugeur  se  corde 

au  premier et  se  li   secouz  jaugeur  ne  se    corde  pas  au 

premier (Barbeu  du  Rocuer.  EL   Boileau,  p.  28.) 

Core,  adv.  Aphérèse  pour  encore. 

Corée,  s.  f.  Inleslins.  Voyez  Couvée.  (A.  Bos. 
Corée^ 

Corme,  .s.  m.  Boisson  de  cormes. 

Et  à  boyre  belle  piscantinc  et  beau  corme.  (Rabelais.  Pan- 
tagruel, liv.  IL  ch.  XXXI.) 

Corne,  s.  f.  Callosité  aux  mains  et  aux  genoux. 
V.  C ailloli. 

Corner,  v.  a.  Crier  fort.  Ne  venez  donc  pas  me 
corner  dans  les  oreillas.  —  Le  vent  corne  dans  les 
cheminées.  Chez  Ronsard  corner  est  remplacé  par 
sonner.  (Froger.  Les  Odes.)  (A.  Bos.  Cornoier.) 

Corporence,  s.  f.  Corpulence.  On  n'est  pas  bel 
homme  sans  cet  appoint. (A.  Bos.  Corporence.) 

Cosse,  5.  f .  Pierre,  variété  de  silex  dite  cornée 
qui  se  trouve  dans  l'argile  dont  elle  a,  à  l'intérieur, 
la  couleur  rouge.  Dans  certaines  marnes  blanches,  la 

12 
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pierre  cosse  cassée,  se   montre  noire   à  Tintérieur. 
[Montfort-le-Rotrou .  ) 

Cossiau,  s.  m.  Petite  auge  portative  dans  la- 
quelle on  donne  aux  bestiaux  du  son  ou  des  cosses 
de  légumes.  —  Tire-vaclie,  seillau  ou  sciau  en  fer- 
blanc  avec  un  bec  pour  vider  le  lait.  [Neuville.) 

Cossiau,  s.  m.  Sabot  ou  cornet  en  bois  ou  en  fcr- 
blunc^  que  les  faucheurs  portent  à  la  ceinture,  et  qui 
contient  le  vinaigre  destiné  au  repassage  de  la  faux. 

Cotaison,  s.  f.  Assolement.  Voyez  Coutaison. 
(A.  Bos.  CoUivage.) 

Cotaisonner,  v.  a.  Assoler  les  terres,  régler 
pour  une  époque  prévue  la  production  des  femelles. 
(A.  Bos.  Colturer.)  V.  Assaisonner. 

Gotatibi,  cotativi,  .9.  m.  Ecot,  quotepart.  Si  ce 
n'est  tout  simplement  du  latin,  il  ne  s'en  faut  guère. 
[Qftofa  tibi.)  (A.  Bos   Cotage,  1.) 

Côtier,  ère,  adj.  Qui  a  une  cûte  saillante,  de 
travers,  ou  la  taille  mal  faite.  Voyez  Coûtier. 

Cotre,  s.  ?>^.  Contre  de  charrue.  (A.  Bos.  Collre.  1.) 

Cottir,  V.  n.  Jaillir,  éclabousser. 

Cotisseure,  s.  f.  Eclaboussure. 

Couaë,  .9.  /.  Corbeau,  choucas,  corneille,  par 
onomatopée.  Coï^^ë  s'emploie  toujours  au  féminin  ; 
une  couaë,  des  petites  coiiaës. 

Dou  vilain,  qui  norri  une  choc.  (Marie  de  Franck,  t.  II^ 
p.  '.':;i,  fable  48.)  Au  2"  vers,  le  mot  est  écrit  une  kainoe  ; 
comme  Marie  vivait  en  Angleterre,  cette  forme  est  Anglaise 
et  sonne  à  peu  près  cane'A;  au  24°  vers  une  caive.  lui  anglais 
moderne:  caw  (cù)  croasser,  crow  [crû)  corneille.  (Barbeu  du 
Rocher.) 
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Gouaille,  s.  f.  coualllon,  5.  m.  Couches  des 
enfaïUs,  guenilles  de  laine  ou  de  toile.  Suivant  Borel, 
coaille  viendrait  de  coue,  parce  que  c'est  à  la  queue 
du  mouton  que  se  trouve  la  plus  mauvaise  laine.  On 
dit  encore  aujourd'hui  et  partout  écouvillon^  pour 
désigner  le  torchon  avec  lequel  lesboulangers  essuient 
le  four,  et  ce  nom  a  passé  h,  la  brosse  avec  laquelle 
les  artilleurs  nettoient  l'intérieur  des  canons.  Tous 
ces  mots  ont  de  la  ressemblance  avec  toiiaiUc  ou 
touaillon^  qui  se  disaient  pour  serviette^  essuie- 
mains.  (Du  Gange.  Toaciila.  —  Raynouard.  Toal- 
hon  sous  Teisscr.  —  A.  Bos.   Toaille.) 

Couailler,  v.    n.   Crier,  faire  comme  la  coucœ. 
(Barbeu  du   RocnER.) 
Gouâ,melle,  couêmelle,  s\  f.  ¥\\\o.  [Loué .) 

Gouâpeler,  v.  a.  Faire  des  copeaux.  (A.  Bos. 
Chaablcr.) 

Gouapiau,  s.  m.  Copeau. 

Couart,  s.  m.  Queue.  Voyez  Cour  et  Couet. 

,1'mangcrais  bin  petit  coîmj'Z  qui  branle.  [Vieille  histoire 
de  nourrice  de  Tennio.) 

Coucou,  s.  m.  Oiseau, 

Cucullus  cnnorus .  L.  — Les  paysans  distinguent  le  coucou 
arrjenté,  qui  est  l'espèce  à  l'état  adulte,  du  coucou  doré  ([ui 
n'est  qu'un  jeune  de  la  seconde  année.  (IjEtacq.  Observa- 
tions ornilhologiques,  1897.) 

Coucou,  ^.m.  Plante.  Primevère  officinale.  (Mlle 
Maugeret.  La  Science  à  travers  champs,  ch.  iv.) 

Coudrais,  s.  f.  pi.  Coudraie.  (A.  Bos.  Colclre.) 
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jardin,  garenne  et  couldroye  d'autour  de  ladite  mai- 
son  (Gte  de  Beauchesne,  La  Roche,  Talbot,  ch.  vu.) 

Saint-Denis-dcs-  Coudrais  est  une  paroisse  du  canton  de 
Tuffé. 

Coudrer,  v.  a.  Coudrer  du  bois,  c'est  le  faire  con- 
venablement sécher  avant  de  faire  les  fagots. 

Coue,  s.  f.  Queue.  C'est  de  ce  mot  qu'est  venu 
celui  de  coimrc?,  poltron,  par  comparaison  aux  chiens 
qui  mettent  la  queue  entre  les  jambes  quand  ils  ont 
peur.  Couard  se  disait  caudatiis  en  basse  latinité. 
(MÉNAGE.  Brode^  Couard^  Coiié.) — Les  Anglais  de  la 
province  de  Dorchester,  étaient  dits  couéz^  à  cause 
d'une  tradition  qui  leur  attribuait  le  désagrément  de 
naître  avec  un  appendice  caudal.  A  la  fin  du  vie  siè- 
cle, Saint  Grégoire  le  Grand,  alors  pape,  envoya 
dans  cette  contrée,  pour  prêcher  l'évangile,  un  légat 
que  les  habitants  païens  insultèrent,  en  attachant  des 
grenouilles  à  la  queue  de  sa  robe,  ce  qui  constituait 
uu  outrage  sanglant.  Le  prolongement  rachidien  fut 
imposé  à  ces  mécréants  en  punition  de  leur  méfait, 
et  leurs  descendants  durent  aussi  subir  ce  honteux 
stigmate  d'un  nouveau  péché  originel. 

La  quarte  merveille  sera  qu'une  commette  sera  véue  au 
ciel,  c'est  une  estoille  crenue  et  coée.  (Chu.  de  saint-Denis, 
Phelippe  Auguste,  ch.  xxi.) 

Couême,  adj.  Couard,  poltron. 
Couet,    s.    m.    Petite   queue.  Voyez  Couart    et 
Coiic. 

J'ai  toujours  entendu  au  Maine  faire  coué  du  masculin. 
(Barbeu  du  Rocher.) 

Coiietter,  v.  n.  Remuer  la  queue.  Se  dit  surtout 
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des  chiens  et  des  oiseaux.  (A.  Bos.  Cocter.)  Je  ne  me 
souviens  plus  dans  quel  hameau  existe  le  bouchon  : 
A  la  pie  qui  couette. 

Couflas,  s.  m.  Jeu  d'enfants,  qui  consiste  à  sauter 
en  restant  à  peu  près  assis  sur  les  talons.  Voyez  Ac- 
coiifler. 

Couisseter,  v.  n.  Crier  de  détresse.  Se  dit  des 
petits  animaux  :  c'est  une  onomatopée. 

Coulage,  5.  m.  Ce  qui  est  perdu  par  incurie,  pa- 
resse, ou  mauvais  vouloir. 

Le  coî<7ai/e  dans   les    fermes (Colonel    Basserie,   La 

citerne  à  purzn.  Société  des  arts,  1887.) 

Coupage,  s.  m.  Semis  mélangé  pour  donner  en 
vert  au  hestial.  [Loué.) 

Coupeau,  s.  m.  Filasse  d'étoupe  mise  en  poupée. 
D'après  l'abbé  Coutard  [Sainte  Sabine,  1892),  cou- 
peau  qui  fait  au  féminin  coupelle,  a  le  sens  de  som- 
met, cime,  faîte  :  Le  coupel  de  la  tête. 

Couper  (se),  v.pron.  Laisser  entendre  en  conver- 
sation avec  un  adversaire  ce  que  l'on  aurait  intérêt  à 
lui  cacher. 

Soyez  ferme  dubabin,ne  vous  couppez  point  et  vous  n'au- 
rez jamais  mal.  (L'abbé  Ledku,  La  Recluse,  p.  71,  et  Plai- 
doyers au  Parleme/U,  14S5.) 

Couple,  s.  f.  Paire.  (A.  Bos.  Copie.) 

En  français  couple  est  masculin,  et  n'est  guère  employé 
que  dans  deux  sens  :  un  couple  pour  attacher  deux  chiens, 
cl  un  couple  signifiant  deux  époux.  Au  Maine,  une  couple  a 
le  môme  sens  que  paire  :  eune  couple  d'œufs,  de  fagots 
d'heures,  d'années.  (Baudeu  du  Rocher.) 
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Couquerette,  s.  f.  Cardaminc  ou  cresson  des 
prés.  Voyez  Coqiierette. 

Gouquier,  ère,  adj .  Qui  a  une  côte  de  travers  ou 
la  laille  mal  l'aile.  C'est  la  prononciation  de  coûtier 
ou  coder. 

Courarts,  adj.  m.  pi.  Porcs  de  laits  déjà  forts 
{Mayet.)  V.  Angcviniers  et  Laitons. 

M.  D-*-  en  a  déjà  tué  plus  de  600  (san^'-Iiers),  courables, 
gros  et  moyens.  (Beauvais  de  saint-Paul.  Souvenirs  d'un 
vieux  Loiivetier,  ch.  x.) 

Gourassier,  s.  ?n.  Coureur,  flâneur,  libertin. 
C'est  un  coitrassier^  un  fumellier.  V.  Traînier. 

Gouratier,  ère,  s.  ni.  et  /.  S'entend  de  tous  les 
petits  marchands  qui  vont  acheter  à  domicile  pour 
revendre.  C'est  un  peu  le  même  mot  et  tout-à-fait  la 
même  chose  que  courtier.  (Du  Gange,  Corraterius.) 
Voyez  Regratlier. 

C'est  le  grand  entremelleur  et  courm^itjr.  (P.  Cjiarron.  De 
la  Sagesse,  liv.  I"',  ch.  xr,  3.) 

Le  mot  se  trouve  sans  cesse  dans  le  Livre  des  Métiers  ; 
page  IGO,  on  tvouve  cour ralage.  (Baubeudu  Rocher.) 

Gourbeton,  s.  m.  Grande  cheville  de  bois  à  la- 
quelle ou  adapte  une  branche  courbée  qui  sert  à  at- 
tacher les  bœufs,  coujoinlement  avec  l'ambiet.  Du 
Gange  donne  Corbcsson  (au  mol  Corba)  et  Bos  Cor- 
béce. 

Gourcer,  v.  a.  Coui-ii".  On  ne  l'emploie  que  dans 
le  sens  actif,  comme  je  l'indique.  Ainsi  on  ne  dira  pas 
courcer  après  un  lièvre,  mais  bien  le  courcer.  (A, 
Bos.  Corser^  2.)  Voyez  Giœuvre  [Lièvre.) 
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Courcière,  s.  f.  Litière  pour  les  bestiaux. 

Il  y  a  des  propriétaires  adjacents  qui  achèvent  de  ruiner 
les  chemins  en  mettant  chaume  et  courcière  dans  ces  chemins 
qu'ils  creusent  annuellement  pour  en  enlever  les  engrais 
avec  la  terre.  (Moulard,  Vancé  avant  la  Hévolulion.  Société 
des  Arts  du  Mans.) 

Courcière,  s.  f.  Désignation  des  champs  sur  les- 
quels on  a  jeté  du  lutfeau  en  poudre  pour  les  amen- 
der, pendant  que  le  chaume  y  est  encore. 

Gourée,  s.  f.  Intestins,  fressure,  rate  ou  mésen- 
tère. (Du  Gange.  Corallum,  Corata.  —  Raynouaru. 
Corada  sous  Cor,  9.) —  Lorsqu'on  meurt  d'une  chute 
ou  d'une  violente  secousse,  c'est  qu'on  s'est  déman- 
ché la  courée.  Voyez  Corée. 

Le  curé  lui  manda  qu'il  seroit  le  Jjienvenu,  et  incontinent 
s'en  va  acheter  force  courées  de  veau  et  de  mouton.  (Bonav. 
Despériers.  Contes  et  Devis,  nouv.  xxxvi«.) 

Gourgeon,  s.  m.  Escourgée,  petit  cordon  de  mon- 
tre, cordon  de  cuir  dont  on  garnit  les  bâtons,  les  can- 
nes, les  parapluies,  etc.  (Du  Gange.  Correseyria^Cor- 
rigiola. — Raynouaru.  Corcja  et  Coritja  sous  Cuer. 
—  A.  Bos.  Corgie.) 

Et  ceulx  qui  de  courgetz  plombez...  (t'uoGER,  Ronsard,  Ode 
à  Madame  Marquer itte.) 

Dans  cet  exemple  courQctz  est  mis  pour  fouets^ 
ailleurs  Ronsard  emploie  courgets  comme  équivalent 
de  gands.  (Le  même,  ïZ'2V/^m,  OEuvres.) 

Gourir,  v.  a.  Trotter  vite.  Faire  courir  un  che- 
val, pour  l'essayer.  {Le  Mans.) 

Gouronnelle,  s.  f.  Guirlande  ou  pelote  de  fleurs, 
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comme  en  font  les  enfants  avec  les  coucous,  les  pâ- 
querettes ou  les  bleuets. 

Course,  s.  f.  Allure  rapide  d'un  cheval.  Celai  qui 
trotte  bien  et  vile  est  bon  pour  la  course,  et  il  est 
bien  différent  du  cheval  de  course. 

Courtil,  s.  m.  Petit  jardin.  (Du  Gange.  Curliculi, 
Curtile  sous  Cortis],  Il  est  inutile  d'insister  sur  le 
droit  de  nationalité  de  ce  vieux  mot. 

—  Ung  courlil  au  Tainbert  avec  un  quartier  de  vigne 
[Remcmbrances  du  fief  de  la  Grange  Moreau  en  K«//on, 17  juil- 
let 1533.) 

Toute  cette  partie  de  la  commune  de  Cré-(sur-Loir)  se  nom- 
me les  Gourlils.  La  propriété  y  est  divisée  à  l'infini  et  se 
compte  par  planches.  Cliaque  planche  de  Courtil  est  en  gé- 
néral un  rectangle  de  4  à  5  pieds  de  large,  sur  15  à  20  pieds 
de  long.  {Revue  du  Maine,  1891,  pp.  42,  47,  7G.) 

Il  en  est  encore  de  même  à  Sillé-le-Philippe. 

Gourtillerie,  s.  f.  Très  petite  métairie.  (A.  Bos. 
Corlil.) 

Gousiner,  v.  n.  Se  frotter  les  jambes  l'une  contre 
l'autre  en  marchant.  Avec  beaucoup  de  bonne  volonté, 
on  pourrait  faire  venir  ce  verbe  de  cauche^  qui  était 
et  est  encore  la  prononciation  picarde  de  chausse. 
On  consentirait  alors  à  supposer  qu'on  a  dû  dire  d'a- 
bord cauchiner? 

Ça  vous  cousine  dans  les  jambes,  dit  un  homme 
qui  a  bu.  (Morancé.  Gardes  Mobiles  de  la  Sarthe, 
3°édit.,  p.  276.) 

Gousiot,  5.  m.  Mauvaise  couturière.  (A.  Bos.  Co- 
sëor.) 

Gouson,  s.  ?n.  Petite  ouvrière,  petite  apprentie  en 
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coulure,  mauvaise  couturière.  Pour  nous  Vouvrièrc 
tout  simplement  est  la  lingère  ou  repasseuse,  tandis 
que  Voiwrière  en  robes  fait  les  vêtements  d'homme 
et  de  femme- 
Cousson,  s.  m.  Gousset  de  l'aisselle. 

Goutaison,  s.  f.  Assolement.  La  coutaison  d'une 
vache  est  l'époque  oh  elle  doit  produire,  suivant  les 
les  lois  de  la  nature.  Voyez  Cotaison,  Cotaisonner  et 
Décotaisonner. 

Coûtier,  ère,  adj.  Qui  a  une  côte  saillante  ou 
rentrante,  la  taille  de  travers.  Voyez  Côticr  et  Cou- 
quier.  Ronsard  écrivait  cousté  pour  côté.  (Froger. 
Etudes  sur  les  premières  poésies,  p.  156.) 

...  joignans  les  Irois  corps  de  maisons...  d'aultre  cousté  la 
maison...,  cousteant  d'un  costé  les  maisons...  (Triger.  La 
maison  dite  de  la  Reine  Bérengère.) 

Coutisse,  s.  f.  Lacet  ou  cordon  en  cuir  comme 
on  en  met  aux  gros  souliers,  aux  fléaux  à  battre  les 
grains,  etc.  Voyez  Coiirgeon. 

Gouvarte,  couverte,  s.  f.  Couverture  de  lit. 
Dans  la  cavalerie,  la  couverte  ployée,  se  place  sous 
la  selle,  pour  que  celle-ci  ne  blesse  pas  le  cheval. 
(A,  Bos.  Covertoir.) 

Il  fut  contraint  de  s'apaiser  pour  une  couverte  de  Catalo- 
gne que  lui  donna  le  sire  André.  (Bonav.  Despériers.  Contes 
et  Devis,  nouv.  xi*.) 

Un  gardcrobe  gras  servoit  de  pavillon 
De  couverte  un  rideau. 

(RÉGNiEfî.  Satyres,  xi'.) 
...  j'ai  juslement  besoin  d'une  couverte  pour  l'hiver,  sauf 
vot'respec',  la  mienne  est  si  tellement  confondue  par   l'usé, 
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que  mes  pieds  passent  à  travers.  (Bruneau,  Union  historique 
du  Maine,  1894.) 

Coyau,  s.  ?n.  Pièce  de  bois  qui  s'ajoute  à  Texlré- 
milé  inférieure  des  chevrons,  pour  relever  le  bord  du 
toit. 

Item,  à  Jehan  Allasseur  qui  a  couvert  lad.  église  et  fait  la 
latte  et  les  couj/eaM/a;.. .  (Fkoger.  Réfection  de  l'église  de  Che- 
vaig?ié  en  1510.) 

Coyauder,  v.  a.  Mettre  des  coyaux  ou  relever 
le  bord  d'un  toit. 

Crachat  (de  coucou,  de  grenouille).  {Tiiffé.) 

Ecume  printanière,  liqueur  écumeuse  dans  laquelle  s'en- 
veloppe la  larve  du  cercopis  épineux.  (Mlle  Maugeuet.  La 
science  à  travers  champs,  ch.  viii.) 

Craillard,  e,  adj.  Braillard. 

Grailler,  r.  a.  Brailler^  criailler.  Du  Gange  donne 
Graille)\  [Gracilla,  Crettcare,  3.  —  A.  Bos.  Croail- 
lier.) 

C'est  une  chose  fâcheuse  et  malplaisante  que  d'ouïr  une 
poule  croqueter  et  une  corneille  crailler,  et  toutefois  celui 
qui  contrefait  la  poule  croquetanle  et  la  corneille  craillante, 
nous  plait.  (Amyot.  QEuv.  de  Plutarque.  Cinquième  livre  des 
propos  de  lable.  Question  l".) 

Craindre  (se)  de  quelqu'un.  Le  respecter  ;  se 
craindre  de  la  peine  de  quelqu'un,  c'est  craindre  de 
lui  en  donner.  De  même  pour  être  en  crainte. 

Craire,  crère,   v.  a.  Croire,  ferai,  fo^é. 

Kar  jeu  ne  te  crevai  jamès, 
Ne  sai  cumenl  ge  te  kreroie... 
(I5ARBEU  DU  Rocher.  Marie  de  France,  Fables,  p.  272.) 
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Cramailler,  v.  a.  Egraligner  forloment  cl  jus- 
qu'à faire  des  blessures,  couper  avec  des  griffes  tran- 
chantes. V.  Ecramailler.  On  trouve,  dans  Grégoire 
de  Tours,  le  nom  d'une  arme  qui  a  de  l'analogie  avec 
l'action  indiquée  par  ce  verbe. 

Tuno  duo  pueri  cum  cultris  validis,  quos  vulgo  scrama- 
saxos  vocant...  utraqiie  ei  latera  feriunt.  {lAb.  IV,  cap.  li.) 

Cramper,  v.  n.  Se  cramponner. 

Crâpe,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  (A.  Bos. 
Crape^  1.)  Voyez  Grâpe. 

Grapelle,  s.  f.  Laitue  ou  oseille  vivace. 

Crasse,  s.  f.  Mauvais  procédé;  faire  une  crasse 
à  quelqu'un,  c'est  lui  jouer  un  vilain  tour.  Tte 
ftroiCrai  bin^  va!  pour  la  crasse  que  tu  m'as 
faite.  L'abbé  Esnault  indique  se  jeter  à  la  crasse 
pour  :  se  jeter  à  la  figure. 

Crassier,  s.  m.  Ordures,  balayures.  Il  a  levé 
dans  les  blés  une  crasse  dlierbe.  [k.  Bos.  Cras.) 
Voyez  Bourrier. 

Gréancer,  v.  a.  Ce  terme  de  chasse  qui  signifie 
dresser  des  chiens  de  meute,  s'emploie  au  figuré  à 
l'égard  des  jeunes  gens  qui  se  tirent  bien  d'affaire. 
(A.  Bos.  Crcanter.) 

Créiature,  s.  f.  Jeune  fille.  Il  aime  trop  la  créia- 
ture  équivaut  à  :  c'est  un  fumellier  ou  encore  : 
cest  U7i  chasseur  de  perdrix  coiffées.  {Tu ffé).  On 
dit  plus  souvent  Queriateure. 

Crêpelle,  crêpelette,  s.  f.  Herbe  douce  qui  se 
mange  en  salade  au  printemps  comme  la  Crapelle. 
Ces  deux  noms  de  plantes  doivent  venir  de  crispa, 
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nom  d'une  variété  de  chicorée,  à  laquelle  elles  res- 
semblent par  la  forme  et  surtout  par  la  fleur.  (A.Bos. 
Crespeler.)  V.  Grâlart. 

Crête,  ée^adj.  Propre,  bien  mis.  Voyez  Accrè- 
ter. 

La  dispense  que  mesme  des  hommes  ecclésiastiques,  des 
noslres  et  des  plus  crestcz,  jouissent  on  ce  siècle.  (Montai- 
gne. Essais,  liv.  III,  ch.  v.) 

Gretelle,  s.  f.  Laitue  vivace.  Elle  doit  son  nom  à 
la  forme  de  ses  feuilles  qui  sont  crêtelées,  ce  qui 
veut  dire  dentelées.  (Du  Gange.  Cresta^  3.) 

Creucher,  v.  a.  Accrocher.  Voyez  Encnicher. 

Crevaison,  s.  f.  Mort.  On  ne  le  dit  que  des  ani- 
maux. Il  a  fait  sa  crevaison. 

Cricher,  v.  n.  Crisser,  grincer  des  dents. 

Crinet,  s.  m.  Tuile  concave  qui  se  place  dans  les 
endroits  oti  les  toits  se  rencontrent.  V.  Carinet. 

Crô,  s.  m.  Croc.  Outil  de  jardinage  recourbe  et  à 
deux  dents. 

Croche-doigt,  s.  m.  Usage  en  vertu  duquel  deux 
personnes  qui  veulent  s'engager  leur  foi  Tune  à  l'au- 
tre, s'entrelacent  mutuellement  le  môme  doigt  d'une 
main  quelconque,  ordinairement  le  petit  doigt. 

Les  enfants  le  pratiquaient  encore  dans  le  Maine, 
il  y  a  quelques  années,  pour  leurs  jeux,  et  disaient  : 
Croche-di,  croche-dé  !  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  dans 
les  rues  de  nos  villes,  les  fiancés  campagnards  se  pro- 
mener ainsi,  couple  par  couple.  Cet  usage  est  d'une 
haute  antiquité,  puisque  Tacite  mentionne  quelque 
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chose  d'analogue.   Je  laisse   parler   Montaigne  à  ce 
sujet  : 

Tacitus  récite  que  parmy  certains  roys  barbares,  pour  faire 
une  obligation  asseurée,  leur  manière  esloit  de  ioindre  es- 
troictement  leurs  mains  droictes  l'une  à  l'aultre,  et  s'entrela- 
cer les  poulces  ;  et  quand,  à  force  de  les  presser,  le  sang  en 
estoit  monté  au  bout,  ils  les  bleceoient  de  quelque  légère 
poincte,  et  se  les  entresuceoient.  {Essais,  liv.  II,  ch.  xxvi.) 

Croisée,  s.  f.  Le  bas  des  reins  et  aussi  l'épine 
dorsale  à  la  hauteur  des  épaules.  (A.  Bos.  Croisiée.) 

Croiser,  v.  a.  Se  dit  des  canets  domestiques. 
Quand  les  canets  i  croisant^  i  devennant  deurs. 
Cela  veut  dire  :  quand  leurs  ailes  croisent,  etc. 
[Neuville  et  Tuffé.) 

Croix-blanche  ou  rouge,  s.  f.  Julienne  blanche 
ou  rouge  [plante). 

Crônier,  s.  m.  Equarrisseur.  On  dit  aussi,  mais 
bien  plus  rarement,  cônier.  Cosne  c'était  corne. 
Faut-il  en  conclure  que  crônier  vient  de  corne  ?  Ici, 
je  ne  puis  être  d'accord  avec  M.  Anjubault  qui  veut 
que  le  nom  de  Crônier  fut  celui  d'une  famille  exer- 
çant au  Mans  depuis  soixante  ans  l'état  d'équarris- 
seur,  et  qui  l'aurait  passé  à  ses  confrères.  La  signifi- 
cation de  ce  mot  n'est  pas  unique  au  Mans,  elle  se 
retrouve  dans  toute  le  Maine,  et  môme  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Je  crois  que  la  famille  dont  parle 
M.  Anjubault  avait  au  contraire  emprunté  un  sobri- 
quet à  sa  profession.  (C.  R.  de  Montesson.) 

Crosneryc  [La],  nom  de  ferme.   (C.  R.   de  Montesson,   Re- 
cherches sur  la  paroisse  de  Vallon,  p.  245.) 
Y  m'est  aduis  que  ie  vay  un  diesbe  tout  cosnu. 
...  J'ay  opinion  qu'elle   est    faictc  non    de  la   cosne  d'un 
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bélier...  Et  ne  linira  de  cosnez  et  d'appelez  rAatechrin 
(J.  RoussoN.  Dialogue  des  trois  Vignerons.  Edit.  de  1G29, 
pages  214  et  331.) 

Gropet,  te,  cropichon,  ne,  adj.  Petit,  court  de 
taille.  (Du  Gange.  Crotipi,  cropa.  —  Raynouard. 
Aci'opit.,  Crupir  sous  Cros.)ll  est  bien  résous  tf/as, 
mains  eune  miette  trop  cropet.  V.  Nabot. 

Grôpière,  s.  f.  Croupiève.  (A.  Bos.  Cropon). 
Croqueter,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  le  crû. 
V.  Calleter. 
Crotton,  ne,  adj.  Malpropre. 

Groiiêt,  .s.  /.  Croix.  Tous  les  mots  qui  commen- 
cent par  croire,  prononcent  crouêt. 

...  l'orfèvre  qui  doit  faire  la  croiies...  (Fuoger.  Comptes 
de  fabrique  de  Courgains.) 

Crouêt  bouessée.  Croix  buissée.  Les  fidèles  en 
certaines  paroisses,  attachent  encore  à  ces  croix,  le 
dimanche  des  Rameaux,  des  liges  de  buis  bénit. 
(Triger.  Procession  des  Rameaux.,  ch.  I.) 

...  marchanda  avec  Gilles  Esguillon.masson,  pour  reffaire 
la  croix  bouessée.  (Fuoger,  Fabrique  de  Congc-sur-Orne, 
1543.) 

...  le  dimanche  14  juillet  1771,  la  bénédiction  de  la  croix 
bouissée  du  cimetière.  (Ledru,  Uouillon,  Province  du  Maine, 
1893.) 

Grouillé,  s.  m.  Verrou.  (Du  Cange.  Corale.  — 
Ménage.  Crouillet.  —  Roquefort.  Crouillet  sous 
Croucliet.)  —  On  disait  en  bon  français  correil,  que 
l'Académie  n'a  pas  admis. 

S'il  la  trouuoit  ouuerte  (la  porte),  qu'il  entrast  doucement 
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el  qu'il  la  relerraast  hardiment  au  corrcil.  (La  Reine  de  Na- 
varre. Nouvelles,  xiv°.) 

Grouiller,  v.  a.  Verouiller.  (Du  Gange.  Vectare. — 
A.  Bos.  Coroillier.) 

Grouse,  s.  f.  Terrier,  cave  naturelle,  creux.  (Du 
Gange.  Crosus.  —  Raynouard.  Croza  sous  cros,  3.) 

M.  Paulin  Paris  fait  dériver  ce  mot  de  crypta, 
comme  grotte. 

Au  mouslier  saint  Cassien  auoit  une  croule.  (Chr.  de  St- 
Denis.  Clotaire  1"',  ch.  xxii). 

Les  Jnis  prenoient  un  crestien  le  grant  vendredi  et  le  me- 
noient  en  leurs  croules  soubs  terre  {Ibid.  Phelippe  Auguste. 
ch.  m.) 

Grouser,  v.  a.  eL  71.  Terrer.  (A.  Bos.  Crote.) 

Grousille,  s.  f.  Débris,  vieux  objets  en  loques, 
vieux  meubles  brisés,  coquilles  de  menuisier  (et  aussi 
de  pèlerin,  dit  Barbeu  du  Rocher.)  C'est  sans  doute 
croustille. 

Gru,  s.  m.  Engelure. 

Grucher,  v.  a.  Accrocher,  embarrasser  dans  un 
arbre,  sur  un  toit;  loger  un  obj(;t  dans  un  endroit  où 
on  ne  peut  l'atteindre.  (A.  Bos.  Crochier.)  V.  En- 
cruclier. 

Gtilla,  pr.  »i.  G'tella,  pr.  f.  Celui-là,  celle-là. 
Abréviation  du  vieux  pronom  cestuy-là. 

Ctilià  qu'à  pincé  Berg-op-zoom 
C'est  un  vrai  moule  à  Te  Deum. 

(Vieille  chanson.) 

Gueudre,  s.  f.  Coudrier.  Chez  nous  coudre  (cou- 
drier) est  féminin. 
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Cuilli,  s.  in.  Récolte,  cuillelte.  V.  Recueilli. 

La  cueillerie  du  lia  a  principalement  laissé  des  souvenirs 
dans  la  contrée...  On  y  connaît  encore  les  chansons  de 
cueillerie.  (Abbé  Anis,  province  du  Maine,  1895.) 

Guiseux,  se,  adj.  Fabricant  de  conserves  alimen- 
taires. Expression  moderne  nécessairement.  (A.  Bos. 
Cuisaf/e.) 

Cul -terreux_,  5.  yn.  Fille  qui  a  beaucoup  de  terres 
en  dot. 

Guraige,  s.  m.  Curage,  espèce  de  renouée.  [Mont- 
forl-le-llotrou.)  * 

Curieux,  se,  adj .  Soigneux,  industrieux.  (Ray- 
NOUARD.  Cu7'ios  SOUS  Ciira,  10).  Curieux  indique 
particulièrement,  à  la  campagne,  le  paysan  qui  aime 
à  planter  et  à  soigner  ses  arbres  fruiliers.  Y.Queii- 
rieux.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  le  sens  de 
soigneux  que  nous  donnons  à  cet  adjectif,  est  com- 
plètement d'accord  avec  son  étymologie  cura,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  d'une  manière  aussi  sensible  du  moins, 
pour  l'acception  française. 

Et  même  Diogène  foula  aux  pieds  le  lit  de  Platon,  [lour 
ce  qu'il  était  trop  curieux  à  son  gré.  (Reine  de  Navarre. 
Nouvelles,  xxxiv.) 

Gusser,  v.  /z.  Gémir,  se  plaindre. C'e^^  pas  cétlà  qui 
cussant  le  pus  qui  ont  Cpus  de  mau.  V.  Cussoux. 

Gussoux,  se,  adj.  Qui  aime  à  se  plaindre.  De 
questus.,  participe  passé  de  queror,  se  plaindre. 

Guter  (se),  v.  pr.  S'accroupir,  se  mettre  le  der- 
rière par  terre,  comme  l'indique  ce  veibc  par  lui- 
même.  (A.  Bos.  C?//t'r=cacber.) 
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Da  (à  la  bonne),  loc.  adv.  Sans  façon,  sans  pré- 
tention. De  deux  petits  membres  de  phrases  «  il  est 
tout  à  la  bonne,  dal  »  on  n'en  aura  fait  qu'un  :  «  Il 
est  tout  à  la  bonne  da.  » 

Dâbée,  5.  f.  Grande  quantité  de  quelque  chose, 
grande  pluie.  Dans  le  Dictionnaire  de  Robert 
Estienne,  Dablce  est  une  cueillette  abondante. 
(A.  Bos.  Dablée). 

Dâbot,  .s\  m.  Enfant  plus  aimé  que  les  autres. 

Dagotter,  v.  a.  Daguer,  frapper  de  pointe.  (A.  Bos. 
Dagoner). 

Dagrinche,  ou  d'Agrinche,  adv.  De  mauvais 
gré,  aigrement.  H  y  a  greins  qui  veut  dire  contra- 
riété, chagrin.  (Du  Gange,  (iravedo.)  Dans  le  Maine, 
nous  avons  encore  Grichu,  Gri/iche,  Grinchei\ 
Grincliu.  V.  ces  mots. 

Dague  (à,  la  bonne).  Sans  façon,  sans  prétention. 
Il  est  tout  à  la  bonne  dague.  Voyez  Da,  qui  a  dû 
donner  dague,  à  moins  que  ce  ne  soit  dague,  plai- 
santerie. (Du  Gange.  Dagha.  —  A.  Bos.  Dagoner.) 

Daguin,  eine,  adj.  ¥\n,  rusé,  sachant  tirer  parti 
de  tout.  C'est  comme  Deugé  et  Dougé. 

Daim,  s.  m.  Bouc  de  l'espèce  ordinaire. 

Daitre,  .s.  f.  Côté  droit. V.  Di'ettier. 

Dâlée,  5.  f.  Grande  pluie  ou  grande  quantité  d'eau 
répandue.  V.  Dabée. 

13 
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Damaiger,  v.  a.  Endommager. (Du  Gange.  Dam- 
nave.  —  A.  Bos.  Damagier .) 

Damar  nouer,  s.  m.  Espèce  de  prunes. 

payement  de  demy  bouesseau  de  prunes  de  amars 

viollet (Froger.  Fabrique  de  Congé-sur-Orne,  159G-97.) 

deux  bouesseaux  de  prunes  de  Damars  violet,  

(Ch.  d'AcnoN.  Seigneurs  de  Courcericrs,  1623.) 

Damoiselle,  s.  f.  Demoiselle,  hie,  inslrumenlqiù 
sorl  à  enfoncer  les  pavés;  herse  munie  de  dents  de 
1er,  triangulaire  et  relevée  sur  les  côtés  pour 
suivre  le  creux  du  sillon;  la  férouesse  est  plate.  V.  ce 
mot  et  Demoiselle. 

Dan,  prép.  La  préposition  dans  perd  1'^  quand 
elle  est  suivie  d'une  voyelle. 

Il  lira  sa  grand'llûte 
Dan'  eune  bouteille 
Et  se  mint  à  llutailler 
Dan   un  jienier. 

Tous  les  pourciaux  de  nout'villaige 
ban   (Hiue  bouteille 
Tertous  se  minr'  à  danser 
Dan'  un  penier. 

I  n'y  a  gu  que  la  grand'gore 
DarC  eune  bouteille 
Qui  n'a  su  lever  le  pied 
Lkm''  un  penier. 

(  Vieille  chanson.) 

Daquédent,  daquident,  «rfy.  D'accord,  c'est-à- 
dire  qu'on  est  accédant.  V.  Taquédant.  Suivant 
Borel,  quédenl  était  synonyme  de  disant,  et  suivant 
Du  Cavige  {ni/iilonîinus),  etllaynouard  {ncqucdonc), 
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l'adverbe  néquédent^  néquidpnl,  nékédant  ou  néki- 
dant  indiquait  une  conlradiction. 

Dârot,  s.  m.  C'est  tantôt  le  ventre  et  tantôt  le 
derrière  des  petits  enfants,  quand  on  parle  gnangnan 
avec  eux.  De  darrière  (derrière). 

Dauber,  v.a.  Battre  violemment  une  personne  ou 
un  animal.  //  a  daubé  dessus   à  deur.  (Barbeu  du 

ROCOER.) 

Tappez,  daulbez,  frappez,  je  vous  en  prie.  (Rabelais, 
liv.  IV,  cil.  XII.) 

Daurâ,  prép.  Au  delà,  par  delà.  D^oii  donc 
qu  {v)  i>êtes?  —  Tsai  daurad'la  Trugalle.  Ce  mot 
est  évidemment  dit  par  corruption. 

Dayau,  s.  m.  Linge  qui  enveloppe  un  doigt 
malade.  Prononcez  Daiyau. 

Dans  les  deux  phrases  -.jUii  mau  au  dai  (tloigl),  cainbin 
qu'tu  lis  dai  (dois?),  il  est  très  difficile  de  saisir  une  dille- 
rence  de  son.  (Barbeu  du  Rocher). 

De.  Celte  préposition  est  presque  toujours 
répétée  deux  fois  de  suite  comme  dans  dedepuis,  et 
c'est  ordinairement  quand  il  s'agit  d'un  point  de 
départ,  d'éloignement,  de  distance,  etc.  De  d'ià  à 
l'an  qui  vient,  de  d'chez  nous  à  la  ville.  L'usage 
n'existe  pas  dans  le  cas  où  elle  est  suivie  d'un  autre 
mot  qu'un  adverbe  ou  une  autre  préposition  :  on  dit 
comme  partout  ailleurs  :  de  la  maison  au  jardin, 
de  noui'clunnp  à  un  antre. 

Débarger,  v.  a.  Défaire  une  barge,  V.  Barge.  Un 
dit  débarger  pour  liâtcrla  fm  d'une  opération  qui  ne 
marche  pas  :  Débarge  donc  feignant!  On  VemiAoie 


196  VOCABULAIRE 

de  même  pour  démolir  et  débarrasser  :  Faut 
débarrjer  la  voie.  Je  ni'sai  débarge' de  c'feinno- 
cent. 

Debas,  adv.  A  bas. 

Débauche,  s.  f.  Il  y  a  de  la  débauche^  le  temps 
est  débauché,  veulent  dire  que  le  temps  est  à  la  pluie 
pour  plusieurs  jours.  Ou  appelle  temps  de  débauche 
une  pluie  accompagnée  de  grands  vents  ou  de  telle 
autre  circonstance  qui  fait  qu'elle  ne  peut  mouiller  à 
fond  les  terres,  en  sorte  que  celles-ci  n'en  profitent 
pas. 

Débécotter,  v.  a.  Roappareiller  deux  objets. 
V.  Bécot. 

Débeiller,  v.  a.  Redi'esser  un  alignement,  suppri- 
mer les  parties  saillantes.  V.  Beille. 

Déberger,  v.  a.  Hâter,  débarrasser.  V.  Débar- 
ger. 

Débeûler,déboêler,  v.a.  Combler  des  tranchées 
où  se  tenait  l'eau.  V.  Boêle. 

Débiscarrié,  e,  adj.  Qui  est  mal  à  son  aise  de 
corps  et  d'esprit  après  avoir  cuvé  une  bique  un  peu 
forte. 

Débitorter,  v.  a.  Détordre,  détourner.  V.  Détor- 
ter.  En  debitortant!  terme  du  jeu  de  boule,  lors- 
que celle-ci  roule  en  décrivant  une  courbe  irrégulière. 
Si  la  boule  est  lancée  trop  fort,  et  en  descendant  une 
déclivité,  le  joueur  crie:  des  nœuds!  des  nœuds! 
[Vallon.) 

Déblaver,  v.  a.  Déblayer.  (Du  Gange.  Bladire.  — 
A.  Bos.  Desbleër.)  V.  Ejyiblaver. 
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Débôner,  v.  a.  Débarrasser  les  animaux  de  ce 
qu'on  leur  a  mis  sur  les  yeux  pour  les  empocher  de 
voir.  V.  Ë)nbôiier. 

Débord,  s.  m.  Dévoiement.  (A.  Bos.  Descore- 
ment,) 

Déborder,  v.  n.  Avoir  un  fort  dévoiement.  (A.  Bos. 
Descorre.) 

Débouliner,  v.  ?i.  Dégringoler.  J/r^r  (des  lapins) 
an  déboulé,  c'est-à-dire  au  moment  oii  ils  sortent 
du  terrier  dans  lequel  on  lâche  un  furet  ;  le  chasseur 
est  posté  au  sommet  de  la  garenne. 

Débourrer  (se),  v.  réf.  Se  découvrir  dans  son 
lit. 

Débourrichonner,  v,  a.  Démêler,  dégourdir.  — 
V.  11.  Commencer  à  grandit-, 

Débraiger,  v.  a.  Comme  Débarger. 

Noie  do  journées  faites  au  débraicmenl  des  greniers. .. . 
{Neuville,  terme  do  mafon  ) 

Débrider  un  chien.  Se  donner  beaucoup  de 
peine  pour  rien. 

Décaupir,  v.  a.  Ruiner,  briser,  (Du  Cange. 
Circulatus.)  V.  Flccaupir. 

Décaver,  v.  a.  Déterrer, 

Déchannir,  v.  a.  Enlever  la  moisissure.  V. 
Ckannir. 

Décharnir,  v.  a.  Berner,  taquiner,  agacer.  V. 
Echa?'ni7\ 

Déchauvir,  v.  a.  Rendre  plus  foncée  une  teinte 
pâle.  V.  C/iaiwir. 
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Déchiaffrer,  v.  a.  Déchirer,  égraligner,  mettre 
en  pièces. 

Déehiauler,  v.  a.  Arracher  les  rejetons  du  pied 
des  arbres.  V.  Cliiau. 

Déchintrer,  v.  «.Détruire  une  haie.  V.  Chintre. 
Déchippier,  v.a.  Déchirer. 

Décoffir,  v.  a.  Redresser  une  bosse  à  un  objet  de 
métal.  V.  Coffir. 

Décorder,  v.  n.  Etre  en  désaccord.  (A.  Bos. 
Descorcler,  1.) 

Décotaisonner,  v.  a.  Changer  l'assolement  d'un 
champ,  ou  l'époque  de  production  des  animaux 
domestiques.  Y.  Coiitaison. 

Décoter,  v.  a.  Enlèvera  un  objet  son  appui. 

Décoter,  v.  a.  Enlever  les  écots  de  la  terre.  Au 
figuré,  on  le  dit  aussi  pour  les  enfants  et  les  jeunes 
animaux  qui  commencent  à  marcher,  à  grandir,  qui 
ne  sont  plus  à  l'état  d'écot.  Vlà  un  queniaii  qui 
qiimence  à  se  dccoter. 

Découliner,  v.  n.  Dégringoler.  V.  Dégouliner. 

Décours,  .s.  m.  Dernier  quartier  de  la  lune  ;  c'est 
le  moment  opportun  pour  le  tuaige,  les  semailles,  le 
soutirage  des  boissons,  etc.  {Tuffé).  (A.  Bos.  Dcs- 
corre .) 

Décrapitaison,  décrapitance,  s.  /.  Décrépi- 
tude. 

Décrapité,  e,  adj.  Décrépit. 

Décrouiller,  t\  a.  Tirer  le  verrou  ou  enlever  la 
barre  d'une  porte.  V.  Grouillé. 
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Décrouser,  v.  a.  Arracher  d'un  trou.  V.  Crouse. 

Décrucher,   v.   a.   Aveindre  ou  débarrasser  un 

objet  accroché.  V.  Encruchcr.  —  V.  n.  Dégringoler. 

Déculotter,  v.  a.  En  parlant  d'un  enfant  cela  va 
de  soi.  —  Pour  ce  faire  aux  fèves,  on  leur  enlève  toute 
la  peau,  avant  de  les  faire  cuire.  —  Pour  le  teurquis 
on  retrousse  du  côté  de  la  tige,  les  feuilles  qui  enve- 
loppent la  bosselle,  on  noue  ces  feuilles  ensemble, 
et  après  avoir  fait  ainsi  un  paquet  de  plusieurs  épis, 
on  le  place  à  cheval  sur  une  gaule  suspendue  horizon- 
talement sous  le  larmier  du  toit.  (Barbeu  du  Rocoer.) 

Dedepuis,  préi).  Depuis.  Ded'puis  c  temps-là. 
V.  De. 

Defas,  défais,  s.  m.  Désignation  de  quelques 
portions  de  terres  ou  d'étangs,  comme  dans  la  forêt 
de  Sillé  oii  l'on  trouve  l'étang  des  Defas  ou  Deffais. 
C'était  par  ce  nom  que  l'on  indiquait  les  terres,  bois, 
étangs,  garennes,  etc.,  dont  l'approche  était  interdite. 
(Du  Gange.  Defensa.,  3,  Defesium,  Deffaia.  —  R. 
Charles.  Un  oppidum  carlovingien  dans  la  forêt 
de  Sillé -le-Gidllaiane.) 

...  de  ce  qu'il  est  tenucemondre  les  pescheurs  à  peschier 
en  mon  deffnys  en  la  dicte  rivière...  (P.  de  I'arcy.  Aveux  de 
Chàleau-Gonlier  au  xv  siècle.) 

De  fait,  adv.  En  effet. 

Déféger,  v.  a.  Faire  fondre  ce  qui  est  figé. 

Défeinir,   v.  a.  Finir  un  travail  qui  n'a  pas  été 
trop  vite.  En  défeiniras-tii,  grand  bilan  !  (A.  Bos 
Defenissemrnt.) 

Déferdir,  v.  a.  Réchauffer. 
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Déflamber,  v.  a.  Eteindre  la  flamme  en  mainte- 
nant le  feu. 

Définir,  v.  a.  Finir.  V.  Défeinir.  (A.  Bos.  Défi- 
ner.) 

Défraîchir,  v.  a.  Défricher.  (Du  Gange.  Defron- 
dare.)  V.  Fraîche. 

Défumer,  v.  a.  Empêcher  une  cheminée  de 
fumer.  [Tuffé.) 

Dégau  ou  d'gau,  loc.  (A.  Bos.  Degot.)  V.  Go  (/)'). 
Les  pommes  à  cidre  tombées  en  septembre  sont  des 
pommes  dedfjou.  [Neuville.) 

Dégingandé,  ée,  adj.  Sans  contenance.  [Sou- 
venirs de  la  Marquise  de  Créquy^  t.  II,  p.  108.) 

Déglacer,  v.  a.  Casser  la  glace. 

On  soit  pour  déglacer  les  cuenrs. 

(Fr.oGER.  Ronsard  .A  Joachim  du  bellaij.) 

Dégobillage,  s.  m.  Les  matières  dégobillées. 

Dégosiller,  v.  a.  Dégobiller.  (A.  Bos.  Desgosil- 
lier.) 

Dégotter  (se),  v.pron.  V.  Décoter  [se).  Dict.  de 
l'Académie  :  Dégot/r. 

Dégouliner,?;.??..   Dégringoler.  (A.    Bos.  Dégât.) 

Le  commissaire  se  mit  à  rire 
Fit  p    p    dans  sa  chemise, 
Çà  dégoxdinail  dans  ses  sabots 
Ah  I  régago. 

{Chanson  de  Paris.) 

Dégouttiére,  s.  f.  Gouttière  (A.  Bos.  Dégot.) 
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Dégras,  s.  m.  Huile  grasse  donnée  par  le  dégrais- 
sage des  peaux  en  préparation. 

Dégrêler,  v.  a.  Quereller,  murmurer  avec  bruit, 
comme  la  grêle  qui  tombe,  ou  comme  une  grêle 
(moulin  à  vanner.)  —  Se  dégrélier,  v.  réfl.  Se 
débarrasser,  se  tirer  de  dessous.  (Esnault.) 

Dégriller,  v.  a.  Dégriser.  V.  Griller. 

Dégroler,  1).  n.  Dégringoler. 

Dégueriancher  (se)^  v.  a.  et  n.  Démancher  le 
bras,  marcher  comme  si  Ton  était  mal  emmanché 
des  bras  ou  des  hanches.  Se  déhancher  [Tiiffé.)  V. 
Déqiiiancher.  Il  é  déguericmché  vanqiders  biii 
comme  un porricliinalle . 

Déheuder,  z;.  «.  Enlever  les  entraves  des  pieds 
des  animaux.  V.  Enheuder. 

Déhucher,  v.n.  Se  dit  des  poules  qui  s'envolent. 
Deinnée,  s.  f.  Repas  de  parents  et  d'amis,  spécia- 
lement au  tuaige  du  gorin.  V.  Dinée. 

...  au  baucquet  et  disnée  de  la  coafrarie,..  (Denis.  Con- 
frérie de  Vivoin,  1538.) 

Déjà  un,  une  ;  déjà  d'un,  d'une,  loc.  adv. 
D'abord.  [Neuville.) 

Déjour,  s.  m.  Prolongation  d'une  échéance. 
Terme  expressif  qui  porte  son  étymologie  avec  lui. 

Déliser,  v.  a.  Supprimer  une  bordure  ou  la  lais- 
ser venir  régulièrement. 

Délogement,  s.  m.  Déménagement. 

Dans  les  grands  délogements,  l'entrant  pendant  les  huit 
jours  i|ui  précèdent  son  entrée,...  (Thourv.  Usages  ruraux 
de  Muntforl-lc-Rolrou,  bG.) 
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Démaier,  v.  a.  Distraire  d'une  contrariété.  V. 
Emai. 

Démanché,  e,  adj.  Qui  ne  sait  que  faire,  qui  est 
ennuyé  de  son  oisiveté. 

Démarcher,  v.  a.  Marcher  en  arrière,  reculer. 
(NicoT.  Destnc/rcher.) 

Entre  coulx  qui  iouenl  à  la  paulme,  celiiy  qui  soutient,  se 
desmarche  et  s'appreste...  selon  le  coup.  (Montaigne.  Essais, 
liv.  III,  ch.  XIII.) 

Démarrer  ou  d'marrer,  v .  a.  N'est  pas  la  même 
chose  que  le  démarrer  français  ;  le  nôtre  est  syno- 
nyme de  remuer.  V.  Grollcr. 

...  Vous  avez  reconnu...  avoir  serré  le  coup  de  votre 
enfant...  jusqu'à  ce  que...,  il  ne  d' marrait  plus.  {Assises  de 
la  Sarlhe,  8  décembre  1893.) 

Demaune,  s.  f.  Demi-aune. 

Dementer  (se),  v.  réf.  Se  lamenter.  (Du  Gange. 
Dément  are,  Uocta.  —  Cent.  Nouvelles  nouvelles, 
t.  II,  p.  278.) 

Demeshuy,  adv.  Dorénavant.  C'est  la  même  chose 
que  meshuy,  que  Ton  a  supprimé. 

Demiau,  s.  m.  Demi-boisseau.  (Du  Gange.  I)c- 
mellus.  —  A.  Bos.  Demion.) 

...  on  avoit  ensuite  acliepti'  à  grande  perte  deux  mille 
cinq  cens  demaiix  de  grains, —  (Angot.  RcvohUioii  à 
Laval,  p.  32.) 

Demi-castor,  s.  m.  Petit  bourgeois,  petit  impor- 
tant de  village.  Cette  dénomination  doit  sans  doute 
son  origine  à  la  différence  des  chapeaux,  les  uns  en 
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caslor  fin,  les  autres  en  faux  castor,  avant  qulls  fus- 
sent tous  en  soie. 

Ce  sobriquet  étrange  de  demi-castors  était  donné  aux  irré- 
guliores,  dont  le  Palais-Royal  iHait  le  royaume...  (Thié- 
BAULT.  Mémoires,  t.  I,  p.  165.) 

Demi-gas,  s.  m.  Petit  domestique,  petit  groom. 

Demintiers,  coîij.  Tandis  que,  avant  que,  en 
attendant.  (Raynouard.  Demenù^e  sous  Mentre.  — 
A.  Bos.  Dementier.';.)  V.  Endeminticrs. 

El  demetiiières  qu'il  le  prent. 
{Roman  de  Parlonopeus  de  Blois.  Vers  3375.) 

Demitoux,  s.  m.  Espèce  de  chaîne  de  fei"  avec 
laquelle  on  soulève  les  objets  dont  elle  ne  fait  que  le 
demi-tour . 

Demoiselle.  5,  f.  Petite  herse  en  forme  de  trian- 
gle relevée  sur  les  côtés.  V.  Féroucssc. 

Dénantir,  v.a.  Priver,  débarrasser,  être  dépour- 
vu, donner  son  bien.  Nous  ncn  sonmics  pas  dcnan- 
tis  (de  tel  ou  tel  objet.)  [Vallon.)  N'on  li'se  dénan- 
tira ])oiiil  dson  vivant.  {Le  Mans.) 

Dénétir,  v.  a.  Nettoyer. 

Déniger,  v.  a.  Dénicher. 

La  conscience  comme  ung  déniçjemcnl  de  héronneau.x. 
(Rabelais.  Panift^rwei,  liv.  IV,  cii.  xxx.) 

...  combattre  les  dieux  et  du  ciel  les  déniger.  (Le  même 
Liv.  IV,  ch.  XXXVIII.) 

Dénouser,  v.a.  Enhardir.  V.  Ouser. 

Dent  (à),  loc.  adv.  Se  dit  quand  on  est  couché 
sur  la  bouche  ou  sur  les  dents.  V.  Adenl. 
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Denuit,  s.  m.  Toilette  de  nuit. 

Mon  équipage...  consistait  dans  un  pantalon  et  une  veste 
à  la  carmagnole,  et  une  vieille  carnassière  qui  contenait  mon 
denuil.  [BEsykRo.  Mémoires,  t.  II,  p.  56.) 

Dépainer^  v.  a.  Déchirer  une  étoffe,  la  mettre  en 
franges.  (Du  Gange  et  Chompré.  Depanare.  —  A. 
Bos.  Despaner.)  V.  Paine. 

Dépaisser,  v.  a.  Décoller  deux  objets  poissés.  V. 
Paisser. 

Déparcher,  v.  a.  Enlever  les  tiges  de  certains 
légumes.  V.  Parchc. 

Départager,  v.  a.  Partager. 

Déplaisant,  e,  adj.  Contrarié,  chagrin.  V. 
Déplaisant.  Que  fsai  don  déplaisant  d'nos  avé- 
ras qui  71  profitant  point.  (A.  Bos.  Despiser.) 

Dépiauler,  dépiauter,  v.  a.  Ecorcher  un  lapin, 
une  anguille. 

Dépiesser,  v.  a.  Détruire  une  haie.  V,  Piesse. 
Dépiqueter,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  un  pic. 
Dépiter,  v.     a.    Provoquer,    défier,   contrarier, 
décourager.  (A.  Bos.  Despire.] 

Un  oiseau  quitte  ses  œufs,  se  dépite,  quand  on  louche  h 
son  nid  pendant  la  ponte  ou  la  couvée.  (Babbeu  du  Rocher.) 

Déplaisant,  e,  adj.  Contrariété,  marri.  V.  Déplai- 
sant. 

Je  suis  bien  desplaisant  qu'ils  en  vaillent  moins.  (Montai- 
gne. Essais,  liv.  III,  ch.  ix.) 

Renée...  au  lieu  d'estre  desplaisante  et  doulente... 
(Ledru,  La  Recluse,  p.  70.) 
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Dé  qui  ?  dé  quoi  ?  interrog .   Qui  ?  quoi  ? 

Déquiancher,  v.  a.  et  n.  Démanchev  le  bras, 
déhancher  ;  marcher  comme  si  l'on  était  mal  emman- 
ché des  bras  ou  des  hanches.  De  éclanche  que  nous 
disons  équicmche.  V.  Déguériancher. 

Dérâ-s,  s.  m.  Intestins  du  porc.  Faut-il  rapporter 
ce  mot  à  l'action  de  dérater  ? 

Dératé,  adj.  Qui  court  vite  et  longtemps. 

Ou  croit  dans  le  Maine,  quand  la  jument  donne  son  pou- 
lain, que  celui-ci  perle  sa  rate  pendue  au  nez,  et  qu'il  l'avale 
presque  aussitôt.  Si  l'on  peut  se  tenir  près  de  lui,  à  temps 
pour  l'en  empêcher,  il  sera  dératé,  et  pourra  courir  d'une 
vitesse  extraordinaire.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Dérhumer,  v.  a.  Faire  des  remèdes  pour  guérir 
un  rhume. 

Dérinser,  v.  a.  Couper  les  épines  d'une  haie  en 
laissant  le  franc  bois.  C'est  sans  doute  Déroncer  ? 

Déris,  s.  m.  Ruisseau  qui  ne  coule  que  l'hiver. 
Ris  était  synonyme  de  ruisseau.  (Raynouard.  TJwsous 
Bill.  —  A.  Bos.  Rif.) 

Désaberier,  v.  a.  Découvrir,  enlever  d'un  abri. 
V.  Abrier. 

Désairer,  d'sairer,  v.  a.  Donner  un  tour  de 
charrue  dans  une  jachère,  préparer  la  terre  pour  le 
chanvre.  Le  verbe  latin  arare  est  évidemment  pour 
quelque  chose  dans  la  formation  de  celui-ci.  Pour 
ceux  qui  disent  déraiser,  voyez  Raize. 

Pour  les  gros  blés  on  fait  quatre  labours  (lever,  déraiscr, 
retendre  et  semer),  non  compris  le  liersaye.  (Henault.  Notice 
sur  St-Christophe-en-Charnpaync . ) 
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De  sans.  Quand  la  préposition  sans  doit  être  sui- 
vie des  pronoms  lui  ou  élle^  destinés  à  remplacer 
un  substantif  qu'on  ne  veut  pas  répéter,  nous  les 
supprimons  eux-mêmes,  en  indiquant  cette  suppres- 
sion par  l'intercalation  de  la  particule  de  et  nous 
disons  de  sans.  Exemples  :  Mon  père  il  est  malade., 
je  suis  venu  d'sans .  J'ai  perdu  ma  béquille.,  je 
ii'pcux  aller  d'sans. 

Désenferger,  désenforger,  v.  a.  Enlever  les 
entraves,  débarrasser.  V.  Enferger.  (Cotgrave.  Dé- 
senferger.  —  A.  Bos.  Desfergier.) 

Désenheuder,  v.  a.  Enlever  les  entraves  mises 
aux  pieds  des  animaux.  Y.  En/teuder. 

D(e)  soué.  Ce  soir,  ouïe  soir.  V.  A  d'soué. 

Dessaisonner,  v.  a.  S'emploie  à  l'égard  des 
vaches  quand  on  leur  fait  prendre  un  veau  dans  une 
saison  qui  n'est  pas  l'ordinaire.  (Du  Gange.  Salio.) 

Desseigner,  v.  a.  Dessiner. 

Je  lie  veoid  enfm  ses  alFaires  que  par  une  image  disposée  et 
desseiynée.  (Montaigne.  Essais,  liv.  TI,  ch.  vni.) 

Je  les  dessciyne  tontes  au  hazard  et  en  crainte.  fLe  même 
Ibid,  ch.  XVII.) 

Laissez  à  part  votre  cliagrin,  votre  ire 
Et  vos  discours  de  trop  loin  dessigités. 
(BoNAv.  Despériers.  Contes  et  Devis.  Sonnet-Prologue.) 

Le  sculpteur  excellent  drsseignant  pour  ouvrage 
Une  plante,  un  lion,  un  homme,  un  l'iément. 

(Philip.  Desportes.  Cléonice,  sonnet  XVI.) 

Sur  l'heure,  elle  en  tit  le  dessin,  car  naturellement  elle 
scayt  desseigner.  (Tallemant  des  Réaux.  La  marquise  de 
Rambouillet.) 
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Dessourage,  s.  m.  Menues  broussailles  qui 
poussent  h  Fombre  des  taillis. 

Dessourer,  v.  a.  Essarter,  dégarnir  le  pied  des 
cépées  d'un  taillis  de  leurs  menus  brins  et  des 
broussailles. 

Détorter,  v.  a.  Détordre.  (A.  Bos.  Detorteïs.) 

Détouper,  v.  a.  Déboucber  une  haie^  un  trou,  un 
passage.  (Du  Gange.  Stupare.) 

D'autant  que  les  (boissons)  chaudes  ouurent  médiocrement 
et  desloupent  les  pores.  (Amyot.  OEuv.  de  Plutarque.  Troi- 
sième livre  des  Propos  de  Table,  Question  If».) 

Détourbe,  s.  f.  Trouble,  fraude,  et  aussi  diarrhée 
{Tufjé).  C'est  le  vieux  mot  Destoiirbier.  (Du  Gange. 
Destiirbium.)  De  Turbare. 

Que  la  licence  des  iugemenls  est  ung  grand  destourbier 
aux  grands  afTairos.  (Montaigne.  Essais,  iiv.  Il,  cli.  xvi  ) 

Où  cuidez-vous  pouvoir  estre  sans  empècliement  et  sans 
destourbier.  (Le  même  Ibid,  Iiv.  III,  ch.  ix.) 

Democrilus s'esteignit  la  vue  en  fichant  et  apuyanl  ses 

yeux  sur  un  miroir  ardent,  alin  qu'ilz  ne  luy  apportassent 
aucun  destourbier .  (Amyot.  OEuv.  de  Plutarque.  De  la  curio- 
sité.) 

Détourber,  v.  a.  Troubler,  tromper.  (Robert 
Estienne.  Destourber.  — Du  Gange.  Disturbare.  — 
Raynouard.  Destorbav'&ows,  Turba.) 

Détras,  s.  m.  Trace  suivie,  piste.  (Raynouard. 
Détras  sous  Beire.,  16,  et  Detras  sous  Tras,  8. 
—  A.  Bos.  De  très.) 

Détrempe,  s.  f.  Pàfe  délayée,  composée  de  lait, 
farine,  œufs  et  un  peu  d'eau-de-vie,  pour  faii-e  soit  des 
fritures,  soit  des  crêpes  ou  des  galettes. 
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Deugé,  e,  adj.  Fin,  délié.  (Raynouard.  Delguat 
sous  Let.  —  A.  Bos.  Delgié.)  De  Deligatus. 

Deu,  5.  m.  Peine,  chagrin.  C'est  deuil  avec  la  pro- 
nonciation du  pays.  J'ai  grand  deii  que  vous  iiïatjez 
refusé. 

Renée n'en  fist  apparence  de  dexil —  (Ledru.  La  Re- 
cluse, p.  70  et  Plaidoyers  au  Parlement,  1485.) 

Le  l"  octobre  1619,  j'ay  donné  congé  à  (M.  de)  Filliart  et 
lui  ay  baillé  pour  son  abit  de  deul,  pour  feu  Monsieur,  15 
livres.  (Gandé.  Châtelains  du  Ludc  au  XVII"  siècle.) 

Deurer,  v.  a.  et  n.  Endurer,  rester  tranquille. 
V.  Durer. 

D(e)vallée ,    5.    f.    Descente,    pente.  (A.   Bos. 

Dévalée.) 

Puis  trouuai,  une  petite  bourgade  à  la  dévalée.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  II,  cli.  xxxii.) 
Devaller,  descendre.  (Esnault.) 

Devant  se  décline.  On  dit  d'une  personne  qui 
marche  en  avant  des  autres  :  c'est  la  devante.  — 
adv.  Avant.  Devant  que  tu  sortes.  V.  Premier  que. 

Devant  qu'il  fust  à  terre  sus.  (Barbeu  du  Rocher,  Marie  de 
France,  Fables,  p.  326,  var.) 

Devantée,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  un  devan- 
tiau  quand  on  relève  les  coins  derrière  la  taille. 
(A.  Bos.  Devantée.) 

Devantiau,  5  m.  Tablier  commun  que  portent 
les  femmes  du  peuple.  (Du  Cange.  Antependiu)n, 
Limas. —  Dictionnaire  de  l'Académie.  Devantier.  — 
A.  Boi. Deva)itail.) 

Je  veis  qu'elle  mist  son  devanleau  sur  sa  teste.  (Rauelais. 
Paiilagruel,  liv.  II,  ch.  xvii. 
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Dévenir,  v.  n.  Se  déjeter,  s'amoindrir.  //  est  tout 
dévenu  par  les  grands  fieuvres.  (fièvre  typhoïde.) 

Devers,  prd/^.Elre  devers  quelqu'un,  c'est  demeu- 
rer sur  les  terres  ou  dans  la  maison  de  cette  per- 
sonne. Etre  devers  soi,  c'est  être  propriétaire  de  la 
maison  qu'on  habite  ou  des  terres  qu'on  lait  valoir.  Le 
v'ia  bourgeois,  il  est  d'vers  II. 

devers  sa  Majesté [Souvenirs  de  la  marquise  de 

Créguy,  t.  II.  p.  91.) 

à  Robert  Véron  (échevin  du  Mans   en   1594) à 

aller   à    Paris   devers   les    gens    dudit    roy  notre    sire 

(Trigkr.  Maison  dite,  de  la  reine  Bcvengère.) 

et  l'autre  (clef)  aportée  par  devers  le  greffe  criminel 

de  ladite  court.  (Ledru.  La  Recluse,  Procès-verbal,  1-iSG.) 

Devinaille,  Devinette^  5.  f.  Enigme.  (Du  Gange. 
Divinus.  —  A.  Bos.  Devinage.) 

Devinée,  s.  f.  Idée  saugrenue. jE/zv'/rt  core  eune 
devinée!  [k.  Bos.  Devine.) 

Dévirade,  Dévire,  s.  f.  Rebours,  sens  inverse. 
[Vallon.) 

Dévirer,  v.  n.  Aller  à  contresens,  se  tourner 
d'un  sens  à  l'autre. 

Dévotieux,  se,  adj .  Dévot.  (A.   Bos.  Devocios.) 

Dia  !  (liue  !).  A  gauche^  cri  des  charretiers. 
(Le  Mans.) 

Diêbe,  5.  m.  Diable.  V.  Crûnier.  où  un  passage 
de  J.  Rousson  se  trouve  cité.  —  Voiture  à,  deux 
roues  :  très  hautes  pour  transporter  les  pièces  de 
bois  et  de  fer,  où  très  basses  pour  déplacer  les  blocs 
de  pierre,  les  sacs  de  grain,  etc. 

Diable.  Sorte  de  voilure  à  quatre  roues,  et  qu'on  a  coutume 

14 
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de  mener  en  se  tenant  debout.  Plus  elle  fait  de  bruit,  et 
meilleure  elle  est,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  (Ca.r\c- 
cioi.i.  Dict.  criliq.  pilloresq.  et  sentencieux,  t.  I,  suppl.) 

Dieu  merci,  adv.  C'est  roccasion  d'une  singu- 
lière battologie  :  Dieu  inerci  et  le  bon  Dieu  ! 

Diffamer,  v.  a.  Blesser,  à  la  figure  principale- 
ment. 

Il  lui  a  donné  du  tadlant  de  son  épée,  et  lui  a  tout  diffamé 
le  visage.  (Furetière  et  Dict.  de  Trévoux.) 

Diganne,  6'.  f.  Mauvaise  viande.  On  trouve  dans 
le  Vocabulaire  de  Chompré,  Deguno  pour  manger. 

Digonner,  v.  a.  Blâmer,  trouver  à  redire.  De 
Dicax^  railleur. 

Dînèe,  s.  f.  V.  Deinne'e.  (A.  Bos.  Disnée.)  — 
Dinais  pour  dîner.  (C/ms^é'  Illustrée,  o^année,  n°4i.) 

Dire  sa  messe,  ses  prières,  c'est  les  lire  dans  un 
livre  quand  on  ne  va  pas  à  l'église.  [Schisme  de  la 
Petite-Eglise.) 

....  le  15  novembre  1497 le    seigneur  de  Radray  se 

trouvait  en  ses  vignes  où  il  disait  ses  heures  avec  sa 
femme  et  une  sienne  fille.  (Ledru.  La  liecluse,  p.  68.) 

Disette,  s.  f.  Cancan,  médisance.  (A.  Bos.  Di- 
sance.) 

Disettier,  disottier,  e,  adj.  Bavard,  cancanier, 
radoteur. 

Dix  heures.  Repas.  Faire  les  dix  heitres,  c'est 
pour  les  faucheurs, l'ancien  repas  appelé  le  décimer. 
V.  Beissier,  note  5. 

Dodeleiner,  dodeiner,  v.  n.   Remuer  la  tète  à 
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droite  et  à  gauche.  Un  dodin  était  un  homme  qui  ne 
savait  pas  se  tenir.  (Du  Gange.  Dodus.  —  A.  Bos. 
Dodin,  Dodiner.) 

Dogre,  .s.  m.  Dogue. 

Don,  adv.  L'adverbe  donc  perd  le  c  quand  il  est 
suivi  d'une  voyelle.  Viens  don'  icite. 

Donnaison,  s.  f.  Legs,  don  mutuel.  (A.  Bos.  bo- 
noison.) 

.  ..  et  font  encore  donnaisons  mulués  en  la  fourme  et 
manière  qui  s'ensuit...  (Bertrand  dk  Broussillon,  Maison 
de  Laval,  1379.) 

Donnée,  s.  f.  Distribution  de  pain  faite  aux  pau- 
vres à  la  porte  d'une  église  ou  d'une  maison,  après 
un  enterrement  ou  autre  circonstance  extraordinaire. 
(A.  Bos.  Donée.) 

....  à  la  charge  de  dire  ung  obit  fort  solennel  pour  nos 
bons  roys  qui  m'ont  donnay  le  moyen  de  faire  ces  legs.... 
[Union  hisloriq.  du  Maine,  t.  1.  p.  45) 

Et  ice/wt  jour  fist  le  roy  faire  une  donnée  en  la  coulure 
Ste  Katerine.  (Chr.  de  St  Denis.  Charles  V,  ch.  xvi.) 

Donrai  (je).  Futur  du  verbe  donner.  De  même 
pour  le  conditionnel  y^  donnerais,  qui  se  dit  Je  don- 
rais. 

La  charge  du  gouverneur  que  vous  lui  donrez.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  î,  ch.  xxv.) 

.Te  te  donrnys  un  aultel  pour  ce  faiet.  (I^e  même  Ibid,  ch. 
xxviii,  sonnet  xvii^.) 

Il  se  donra  tantost  garde  qu'elle  en  veull  à  luy.  {Cent  Nou- 
velles nouvelles,  xxiiie.) 

Mais  de  ce  coslé  là  je  leur  donrois  quittance, 

(Régnier.  Satyres.  xii«.) 
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Dorée,  s.  /'.  Tranche  de  pain  frile  avec  des  œufs, 
dite  aussi pai?i  perdu.  (Du  Gange.  Patiis  perditus.) 

Dorsière,  s.  f.  Courroie  qui  passe  sur  le  dos  du 
cheval.  (A.  Bos.  Dorsale  sons  Dossel^  1.) 

Douâner,  s.  f.  Battre  quelqu'un  à  coup  de  bâton. 
Y.  Tohaner. 

Doublier,  s.  m.  Essuie-mains.  (Du  Gange.  Dcm- 
bleriuoi,  1,  Duplariiim,  2.)  On  l'enroule  aulour 
d'un  cylindre,  en  sorte  qu'il  puisse  tourner;  c'est  ce 
qui  fait  qu'il  est  en  double,  comme  l'indique  son  nom. 

Doucin,  adj.  Vin  doux.  V.  Acagnardir.  (Morancé. 
Histoire  des  Mobiles  de  la  Sarthe.  p.  276,  3"  édit.) 

Douelle,  s.  f.  Douve  d'un  tonneau.  (Du  Gange. 
Doela.  —  A.  Bos.  Doille.,  3.) 

Douet,  v.  7)1.  Mare  dans  les  champs  ou  dans  les 
bois.  (Du  Gange.  Digitus,  Ducius,  Dovra,  Flachia. 
—  Ménage.  Z)o /s.  —  Raynouard.  Dotz.  —  Gauvin. 
Doitum.)  M.  E.  Souveslre  fait  observer,  dans  une  des 
légendes  du  Foyer  Breton,  que  les  lavoirs  dans  la 
Bretagne  française,  comme  dans  la  Bretagne  breton- 
nante  se  nomment  doiiéz.^  mot  qui  signifie  originai- 
rement un  fossé  de  ville  fortifiée,  et  comme  ces  fossés 
étaient  toujours  pleins  d'eau,  ils  étaient  utilisés  par 
des  lavandières,  qui  ont  passé  le  nom  aux  autres  la- 
voirs. Douez  et  douve  doivent  être  le  môme  mot. 

s'en  va  porter  un  faiz  de  drapeaux  à  un  douet.  (Bonav. 
Desphriers.   Contes  et  Devis,  nouv.  xxxvif.) 

Dougé,  e,  adJ,  Fin,  délié.  (Raynouard.  Delguat 
sous  Let.)  Gomme  Deugé.  Ronsard  a  écrit  dans  le 
même  sens  que  nous  : 


DU   HAUT-MAINE  213 

De  gros,  et  de  bien  dougez 

(FfiOGEn,  Ronsard,  Ode  à  Michel  de  l'Hospital.)    ] 

Dourdée,  s.  f.  Volée  de  coups. 
Dourder,  v.  a.  Battre,  rosser,    rouer  de   coups. 
V.  Hourder.  (A,  Bos.  Doi'der.) 
Doutance,  s.  f.  Doute.  (A.  Bos.  Dotance.) 

En  paor  sunt  et  en  dulance. 
(Barbeu  du  Rocher.  Marie  de  France,  Fable  xxxix,  p.  204.) 

Douve,  s.  f.  Large  fossé  plein  d'eau.  (Du  Gange. 
Doa^  Doga,  Doha,  Dova.  —  Ciiompré.  Doga.  — 
Haynouard.  Dogua.) 

Douzil,  .s.  m.  Fausset  d'un  tonneau,  clef  d'un  ro- 
binet, petit  bondon,  pot-à-lait.  (RoB.  Estienne.  Dou- 
sil.  —  Du  Gange  et  Ghompré.  Diiciculus.  —  Ray- 
NouARD.  Dozil  sous  Dolz,  3.) 

Il  faudra  tordre  \Qdouzil  et  bouche  close.  (Rabelais.  Gar- 
gantua, ch.  III.) 

hedoiizil  est  en  la  pinte.  (Bonav.  Despériers.  Contes  et 
Devis, nouv.  xlvu".) 

L'homme  du  laboiirt  a  dit  qu'il  n'avait  touché  à  la  monnaie 
que  lorsque  le  pommé  était  descendu  au-dessous  du  douzil. 
(MoNTEiL.  Histoire  des  Français  de  divers  étals,  xiv«  siècle, 
épître  42".) 

Nous  l'avions  surnommé  la  Douzinelle,  parce  qu'il  était 
chargé  de  tirer  au  douzil  ou  à  la  can(n)elle  le  vin...  (Bes- 
nard.  Mémoires,  t.  1,  p.  73.) 

Douziller,  v.  a.  et  n.  Percer  un  tonneau;  sortir 
par  le  douzil  (Raynouard.  Adozilhar  sous  Dotz,  4. 
—  A.  Bos.  Doisillier .) 

Puis  à  bouillons  fumeux  le  faysoient  f/o«5«7/er. 
(Hem  Y  Belle  AU.) 
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Doyau,  s.  m.  Linge  qui  enveloppe  un  doigt  ma- 
lade. V.  Dayau. 

Draine,  s.  f.  Habitude,  ce  qu'on  appelle  train  or- 
dinaire. 

Drainer,  y.  n.  Répéter,  ou  faire  habituellement 
la  même  chose. 

Drainier,  e,  s.  m.  et  f.  Qui  draine. 

Drapelée,  i\ /'.  Ce  qu'un  drap  peut  contenir  de 
feuilles,  fourrages,  etc.,  en  le  nouant  par  les  quatre 
coins.  [Neuville]  V.  Serpillère.  (A.  Bos.  Drapéle.) 

Drapiaii,  i\  m.  Chiffe  de  drap  ou  d'étoffe.  Dra- 
piaux!  drapiaux!  Le  marchand  d'toile  en  p'tite 
laize ICesl  le  cri  de  ceux  qui  achètent  des  chiffons. 

[Le  Mans.) 

Dret,  te,  adj.  Droit.  Oh!  ni'sieu,  si  c'était  s'ment 
dre!  (Anis.  UErnée  inférieure.)  —  Dret  (au)  adv. 
A  côté.  [Neuville.) 

Drettier,  ère,  adj.  Qui  n'est  pas  gaucher.  (A.  Bos. 

Dr  ci  t...) 

Drugir,  y.  n.  Devenir  dru,  grand,  fort,  bien  por- 
tant. (A.  Bos.  Dnigier.) 

J  sais  ben  eune  niée  ousque  les  p'tils    vont    bentôt   drugi. 

(F^ARBEU  DU    ROCHF.R.) 

Druille,  s.  f.  Variété  de  chêne.  On  sait  que  cet 
arbre  se  dit  dcru  ou  dru  en  celtique. 

Dudas,  s.  m.  Pierre  du  genre  des  poudingues. 

Dudepuis,;9ré/>.  Depuis. 

Durer,  v.   a.   et  n.    Endurer,   rester  tranquille, 
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patienter.  Se  trouve,   avec  ces   significations,   dans 
Robert  Estienne. 

Quel  remède  est  plus  propre  au  travail   que  j'endure.— 
Z^wre  .' (Phil. Desportes.     Mascarade  des  chevaliers  agiles.) 

Qu' vont  VOUS?  faut  bin  deurer.  C'est  ce  qu'on  dit 
devant  les  mallieurs  auxquels  on  ne  peut  rien. 


E,  pron.  {se  prononce  très-long).  Elle^  quand  ce 
pronom  se  trouve  le  dernier  d'une  phrase,  comme 
dans  une  interrogation,  ou  quand  le  mot  qui  suit 
commence  par  une  consonne.  Vient-ê  (vient-elle)? 
É  vient  ^elle  vient.)  Nous  l'employons  aussi  au  mas- 
culin, j'ai  entendu  dire  :  à  dû  pour  il  dort.  V.  ^,  Ha 
Hê,  Ht,  I,  et  Barbeu  du  Rocher.. 

É,  s.  m.  Air. 

Quand  on  entend  le  paysan  vendômois  ou  manceau,  dire 
d'un  de  ses  compatriotes  ;  «  il  a  bon  é  »  pour  «  il  a  ]3on 
air  »,  on  se  demande  si  Ronsard  n'accentuait  pas  ainsi. 
(Froger,  Élude  sur  Ronsard.) 

Eau.  s.  f.  Se  prononce  :  Vyau.  V.  ce  mot.  (A. 
Bos.  Eave.) 

Ebaffer,  v.  a.  Rendre  tout  ébahi.  (A.  Bo's.Esbaër.) 

Ebeluir,  v.  a.  Eblouir.  (A.  Bos.  Esberhiër.) 

Ebeluition,  s.  f.  Eblouissement. 

Ebéquer,  v.  a.  Donner  des  coups  de  bec,  pren- 
dre de  bec,  chercher  querelle. 
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Eberdiner,  v.  a.  Enlever  les  Berdines^  et  même 
toutes  sortes  de  vermines. 

Eberziller  ou  ébeziller,  v.  a.  Mettre  en  pièces. 
V,  Bersiller. 

Bruslez...  desbezillez  ces  meschants  hérétiques.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  IIP,  ch.  lui.) 

Ebliner,  v.  a.  Disperser  les  fourmilières  ou  les 
taupinières,  pour  niveler  le  sol  ;  enlever  la  vermine 
à  un  homme  ou  à  un  animal. 

Ebobé,  e,  adj.  Sot.  V.  Boban.  En  français  l'ad- 
jectif ebaubi  est  synonyme  de  étonné.  (A.Bos.  Abal- 
bir.) 

Maistre,  ne  soies  abaubis. 


Parloi  !  orsui-jon  esbaubis, 
(Barbeu  du   Rocher.   Théâtre  Français  au    moyeu-âge, 
Li  Chevaliers,  pp.   65   et  104.) 

Eboèdrer,  v.  a.  Arracher  les  boyaux.  (A.  Bos. 
Esbuëlcr.) 

Eboguée,  s.  f .  Réunion  de  personnes  qui  ébo- 
guent.  Dans  les  paroisses  où  Ton  cultive  le  tiirqiiis., 
les  éiofjuécs  de  bosselles  sont  on  même  temps  des 
parties  de  plaisir  :  on  y  chante  toujours  et  on  finit 
souvent  par  y  danser. 

Eboguer,  v.  n.  Eplucher,  enlever  les  bogues. 

Ebosser,  v.  a.  Enlever  les  bosses  de  certaines 
graines. 

Ebouiller,  r.  a.  Ebouler,  écrouler. 
Eboulonnée,  5.  /.  Grande  afflucnce,  foule  qui  se 
précipite. 
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Ebourgeonneux,  .s.  m.  Bouvreuil. 

Ebourrer  (s'),t».  réf.  Se  découvrir  rlans  son  lit. — 
Ebourrer  toie  potine,  cesi  remuer  la  braise  qu'elle 
renferme.  (Esnault.) 

Ebrannée,  ébronnée,  adj.  f.  Femme  qui  mon- 
tre trop  sa  poitrine.  V.  Branne  et  Bronne. 

Ebrâ-ser,  v.  a.  Brûler,   embraser.  V.  Abrdser. 

Ecabouir,  v.  n.  Ecraser  un  corps  mou.  Scaber  a 
signifié,  suivant  Chompré,  quelque  chose  comme  en 
désordre,  mal  assemblé  ;  je  me  garde  bien  d'en 
inférer  quoi  que  ce  soit,  la  plus  grande  probabilité 
étant  d'ailleurs  pour  que  écaboiiir  èoW.  une  onomato- 
pée. 

Ecaigne,  écairgne.  adj.  Taquin.  V.  Echarnir. 
(A.Bos.  Escliar7i.) 

Ecalé,  e,  adj.  Fatigué  de  chaleur.  De  Calor. 

Ecarbouiller,  v.  a.  Eclabousser. 

Ecarcelle,  s'.  /.  Carcasse  d'animal  ;  les  deux 
mots  ont  la  même  racine.  V.  Car  celle. 

Ecarrisseur,  s.  m.  Ecorcheur.  C'est  ainsi  que  ce 
mot  s'écrivait  dans  le  Maine.  Aujourd'hui  équarrir 
une  poutre  et  équarrir  un  cheval  ont  la  même  ortho- 
graphe. Écarrir  venait  de  caro.  (A.  Bos.  Esquar- 
rant.) 

Ecaubuaige,  s.  m.  Ecaubue,  s.  f.  Feu  de 
broussailles,  de  bruyères,  etc.,  qu'on  a  enlevées  du 
sol  en  écobuant.  La  manière  dont  nous  prononçons 
ces  mots  et  le  sens  que  nous  leur  donnons  semblent 
les  rapprocher  de  échaubouillcr.,  soit  dit  sans  aucune 
intention  d'élymologie,  et  pour  faire  remarquer,   au 
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contraire,  que  ce  serait  un  non-sens.  A  ce  sujet.  V. 
Écobiiaige. 

Echabotti^  e,  adj.  Enfant  qui  commence  à  mar- 
cher seul.  (AiMS.  Un  coin  du  Bas-Maine.)^.  Ecliau- 
botti. 

Echaffourer,  v.  a.  Effrayer.  V.  Chaffourer. 

Echairgne,  adj .   Taquin.  V.  Echarnir. 

Echalier,  s.  m.  Petite  claie  fixe  qui  sépare  les 
champs,  sur  le  parcours  des  sentiers,  et  pardessus 
laquelle  on  enjambe.  De  Scala,  échelle.  (A.  Bos. 
Esclu'ler.)  On  a  étendu  le  nom  à  toutes  les  petites 
barrières  fixes  de  môme  nature,  qu'elles  soient  en 
pierres,  en  ardoises  ou  autrement.  Dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  ce  mot  aie  sens  collectif  de  clô- 
ture. 

Echalle,  s.  f.  Brou  do  noix,  écale.    (P.  Chompré. 
Calla.  —  A.  Bos.  Escale.) 
Echaller,  t\  a.  Enlever  Véckalle. 

Cependant  les  mestaiers  qui  là  auprès...  challoienl  îles 
noix.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxv.) 

Perlinax...  eschalleur  de  noix.  (Le  même.  Pantagruel,  Vir. 
II,  ch.  XXX.) 

Echamellée,  s.  f.  Barge  de  foin  coupée  par  por- 
tions ou  tranches  ;  se  dit  aussi  du  fumier,  du  terreau, 
etc.  [Neuville.)  (A.  Bos.  Esquame.) 

Echanger,  v.  a.  Essanger  du  linge.  (A.  Bos. 
Eschané.,  Essangier.) 

On  passait  à  l'eau, —  ce  qui  s'appelait  essanger,  —  le  linge 

a  mesure  qu'il  était  sali,...  (Besnard.  Mémoires,  t.  I,  p.  44.) 

...  on  passait  à  l'eau  et  savonnait  légèrcmen{  tous  les  huit 


DU    nAUT-MAINE  219 

jours  le  linge  sale,  ce  qui  s'appelait  essanger  o\\  échanger.., 
(Le  même.  Ibid..,  t.  1,  p.  86.  —  Dict.  de  Littré.) 

Echantignole,  s.  f.  Chantignole,  petite  console 
ou  support  en  bois  ;  terme  de  charpentier.  [Neu- 
ville.) (A.  Bos.  Escliantil.) 

Eeharnir,  v.  a.  Berner,  railler,  agacer.  (Du 
Gange.  Cariïia, Subsannatio . —  Roquefort.  Eschar- 
ner,  Escharnisseur .  —  Raynouard.  Escarnir  sous 
Esqiiern.)  On  dit  partout  de  quelqu'un  qui  raille 
d'une  manière  trop  mordante,  qu'il  enlève  la  pièce,  et 
en  ce  cas  on  veut  dire  la  chair.  Ce  doit  être  la  vraie 
origine  dCécharnir  (1)  ? 

Lors  les  jeunes  gens  et  la  [ilus  granl  partie  de  tous  les 
autres  escharnirent  ce  sage.  [Ménagier  de  Paris.  D.  L  A.  ix.) 

Echart,  s.  m.  Echarde,  éclat  de  bois  entré  dans 
la  chair.  (A.  Bos.  Escarne.) 

Echaubotti,  e,  adj.  Bien  vivant,  éveillé.  —  S'em- 
ploie aussi  comme  participe  :  leur  queniau  s'est  ben 
eschembotti  [Neuville.) 

Echaubouiller,  v.«.  Brûler,  étoulfer  de  chaleur, 
échauder.  {Barbeu  du  Rocher,  Rabelais,  liv.  III, 
ch.  XVIII.  EschaubouiUé.) 

Echaudé,  s.  m.  Sorte  de  pâtisserie  que  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  indique  comme  très  légère, 
et  qui,  dans  notre  province,  a  la  qualité  opposée. 
(Du  Gange.  Escaudetus,  Escaudeis,  Eschaudati, 
Eschaudetus .)  G'est,  dit  Furetière,  un  gâteau  fait  en 
forme  de  triangle  ou  de  cœur,  avec  de  la  pâte  échau- 

(l)  v.  pour  ce  mot  Paul  Meyeu,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
Chartes,  21c  année,  (,.  i^  p.  460;  et  A.  Bos.  Escharnir. 
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dée,  de  l'eau,  du  sel,  et  quelquefois  avec  du  beurre 
et  des  œufs.  Nos  échaudés  manceaux  sont  encore 
faits  d'après  cette  recette,  répétée  d'une  manière  à 
peu  près  conforme  par  le  Dictionnaire  de  Trévoux. 
Quant  à  leur  configuration  en  cœur,  elle  ne  date  pas 
d'aujourd'l'.ui,  puisque  Robert  Estienne  traduit 
eschaudé  par  crustuluni  bicorne  et  que  Du  Gange 
indique  Cornuyau  comme  synonyme  sous  Cor- 
nuta. 

Un  pain  pesant  neuf  onces  paitri  ferme,  que  l'on  met  dans 
l'eau  bouillante  et  que  l'on  remue  jusqu'à  ce  qu'il  monte  sur 
l'eau.  Après  on  le  lire  pour  le  mettre  dans  un  seau  d'eau 
froide,  et  puis  on  le  met  tout  chaud  égoutter  sur  des  paniers 
ou  des  linges,  et  cela  fait,  on  le  met  au  four  plus  chaud  que 
pour  le  pain  ordinaire.  (Jn  donne  à  ce  pain  la  figure  d'un 
croissant  ;  il  est  d'un  usai;e  ancien  au  Mans  et  se  mange  en 
temps  du  carême.  (Triger  d'après  Maulny.  La  Procession  des 
Rameaux.  Revue  du  Maine,  1883.) 

Echauguette,  s.  f.  Aguets,  espionnage.  (Du 
Gange.  Es  char  g  ait  a.,  Scaragayta.  — A.  Bos .  Eschar- 
giiaite,  Escharr/uaite?nent,  Escliaryuaitëor.)  L'é- 
chauguette  était  et  est  encore  une  petite  guérite,  au 
haut  d'un  rempart  ou  d'une  tour. 

Donc  nous  qui  somcs  eslablis  en  la  maison  nostre  Seigneur 
pour  gaites  et  eschargaileurs.  (Ghr.  de  St  Denis.  CInIpéric, 
iiv.  III.  ch.  vni.) 

Echauguetter,  v.  a.  Se  cacher  pour  guetter, 
espionner.  (Raynouard.  Eschirgaitar  sous  Gaitard. 
—  A.  Bos.  Escliarguaitier.) 

Des  domestiques  de  M.  de  Bouille  prétendirent...  qu'il 
semblait  echauguetter  la  maison  de  leur  maitre.  (Ledru.  Le 
faux  ladre.) 
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Echeigne,  s.  f.  Echine. 

T'as  rai(r)  tout  de  même  pour  seu(r)  d'ieu  mett'  seu(r)  l'é- 
cheigne  bin  des  chouses  qui  n'ont  point  faites.  {La  Croix  du 
Maine,  3  octobre  1897.) 

Echenailler,  v.a.  Déchirer. 

Echeneau,  s.  m.  Petit  canal,  petite  gargouille  au 
bas  d'un  tuyau  de  gouttière.  (Du  CxîiGE.  Chenalis. 
—  A.  Bos.  Chenel,  1.) 

Auecques  les  gouttières  qui  issoient...  ou  finissoient  en 
grand  eschenaulx.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  nv.) 

Echiarder,  échiauler,  v.«.  Arracher  les  rejetons 
du  pied  des  arbres.  V.  Chiart^  cfiiau. 

Echias,  échiau_,  s.  m.  Eclat  de  bois.  On  est 
arrivé  à  prononcer  ecA/«5  pour  équiat^  qui  se  dit 
continuellement  pour  éclat,  suivant  l'usage  de  cette 
province.  (Esnault.  Equis  pour  échart.) 

Echirer,  v.  a.  Déchirer. 

Eclaché,  e,  adj.  Fatigué  de  chaleur. 

Eclairçon,  s.  m.  Toit  recouvert  de  tuiles  assez 
espacées  entre  elles,  pour  que  l'air  y  pénètre,  et  aussi 
par  économie.  On  dit  naturellement  aussi  Equierçon, 
plus  souvent  peut-être. 

Eclancher,  éclocher,  v.  n.  Travailler  trop, 
se  nourrir  mal,  maigrir.  (A.  Bos.  E^ilochier.) 

Eclocher,  v.  n.  Boiter.  (Nicot.  Eslocher.)  Mon- 
taigne dit  Eslochement  pour  claudication. 

Noslre  iustice  n'en  fait  compte,  comme  si  ces  esboitemens 
et  eslochemens  n'estoient  pas  des  membres  de  nostre  chose 
pubiicque.  [Essais,  liv.  II,  ch.  xxvi.) 
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On  irouYe Esloissié^avec  cette  même  signification, 
dans  le  Glossaire  de  Du  Gange  (au  mot  Dùligare),  et 
aussi  Clos,  boiteux,  sous  Cloppiis,  lequel  mot  latin 
prouve  que  notre  verbe  a  la  même  étymologie  que 
écloppé . 

Ecloscu,  s.  m.  Oiseau  pondu  ou  éclos  le  dernier  de 
sa  couvée  ;  le  plus  jeune  des  enfants  d'une  famille. 
V.  Closcti. 

Eclotoir,  s.  m.  Filet  carré  pour  prendre  les  oiseaux 
la  nuit.  ((Du  Gange.  Exclotorium.  — A.  Bos.  Esclo- 
loire.)  Il  est  monté  sur  deux  gaulettes,  pour  qu'on 
le  tienne  des  deux  mains  ;  on  chasse  avec  une  lan- 
terne en  battant  les  haies  ;  celui  qui  tient  le  filet,  le 
ferme  brusquement  poui'  arrêter  les  oiseaux  surpris 
dans  leur  sommeil.  Gette  chasse  de  nuit  aux  petits 
oiseaux  est  interdite.  (Ghasse  illustrée,  23  nov.  1872, 
Chasse  à  Véclotoire.) 

Ecobarrer,  v.  a.  Casser  ou  briser,  réduire  en 
fragments.  Se  dit  principalement  de  la  vaisselle,  ,1e 
ne  sais  s'il  convient  d'en  référer  à  Scobs,  qui  se  tra- 
duit par  sciure  de  bois,  limaille,  quelque  chose  comme 
menu  débris,  selon  Ghompré  ;  peut-êltre  aussi,  à 
cause  de  l'état  de  balayures  auquel  sont  réduits  ces 
débris,  faudrait-il  prendre  pour  intermédiaire  entre 
scohs  et  ecobarrer,  escoube,  qui  signifie  balai  ? 
V.  Ecobuaige  ci-dessous. 

Ecobuaige,  s.  m.  Feu  de  broussailles.  A  l'article 
Ecaubuaige,  j'ai  placé  une  observation  qui  porte  sur 
la  manière  dont  nous  prononçons  ce  mot  et  sur  le 
sens  que  nous  lui  donnons;  simple  observation, 
comme  je  le  dis,  qui  ne  tend  qu'à  constater   un  rap- 
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prochement,  et  à  signaler  le  danger  qu'il  y  aurait  à 
aller  au-delà,  puisqu'on  ne  peut  refuser  à  écobuer 
une  origine  commune  avec  escoitbe,  balai  de  brous- 
sailles. (Du  Gange.  Escobare.  —  A.  Bos.  Escoble.) 

Ecoïne.  s.  f.  Petite  scie  dont  on  se  sert  d'une 
seule  main,  et  qui  est  employée  surtout  par  les  jar- 
diniers. V.  Egoïne. 

Ecoinneter,  v.  a.  Enlever  un  coin  ou  un  angle  à 
un  objet. 

Ecolomie,.s\  /".Economie.  [Monfort-le-Rotrou.) 

Ecoperré,  e,  adj.  Vif,  étourdi,  hardi,  effronté. 

Ecot,  s.  m.  Tige  desséchée,  ce  qui  reste  sur 
pied  après  qu'on  a  coupé  les  cépées,  qu'on  a  fauché 
la  paille  ou  le  chaume;  écharde  ou  éclat  de  bois  ou 
de  tout  autre  corps  dur  ;  racine  de  la  plume  ou  du 
poil  qui  reste  dans  la  peau. 

Luy  s'approchant  tout  doucement  de  moy,  me  présentant  sa 
patte  oirensée,  ie  luy  estai  lors  un  grand  escûl  de  bois.  (Mon- 
taigne. Essais,  liv.  II,  ch.  xii.) 

Ecotais,  s.  m.  Taillis  dont  il  ne  reste  que  les  écots  ; 
lieu  qui  contient  beaucoup  d'écots  ou  qui  en  a  conte- 
nu. S'écrivait  eschotais,  escotais,  eschotez.  [Archi- 
ves Hubert  de  Montesson.) 

Ecoter,  î;.  a.  Arracher  les  écots  d'un  taillis,  le 
dernier  duvet  de  la  peau  d'un  animal,  les  dents  de  la 
bouche.  Tout  cela  est  la  même  chose  à  peu  près  que 
écoter,  élêter.  (Du  Gange.  Excotere.  —  A.  Bos. 
Escoler,  2.) 

Ecoter  (s'),  v.réf.  Grandir  et  s'amincir  en  même 
temps,  s'allonger  (A.  Bos.  Escoter,  2.) 
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Ecot-perche,  s.  m.  Perche  d'échafaudage,  s'écrit 
aujourd'hui  Ecoperche  dans  les  Dictionnaires  univer- 
sels ;  il  n'est  pas  dans  celui  de  l'Académie.  (Du  Gange. 
Escoperius .  ) 

Ecouplétes,  s.  f.  pi.  Ramilles  coupées,  menues 
branches  d'élagages.  {Neuville.)  [Pl.Bo?,.  Escove.) 

...  les  murailles  lant  au  jeu  de  paume  que  ailleurs  sont 
escouplées  par  le  haut  et  autres  dégratlùes  par  le  bas.  (Ch. 
d'Achon.  Seigneurs  de  Courceriers,  16i6.) 

Ecourter,  v.  a.  Couper  la  queue. 

Ecourues,  eaux-courues,  s.  f.  pi.  Moment  oh. 
l'on  met  basses  les  rivières  et  ruisseaux  par  ordre  de 
l'autorité  administrative.  (A.  Bos.  £'6-.  l,Escorre,  2.) 

Pour  le  rouissage  des  chanvres  et  lins,  on  doit  se  confor- 
mer aux  arrêtés  de  la  Préfecture  de  la  Sarthe, pour  le 

temps  des  ecourues.  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Monlfort-le- 
Rolrou.) 

Ecousiner,  v.  a.  Faire  une  écorchure,  une  plaie, 
écraser  la  chair.  Mes  sabots  m'ecousinant  les  pattes. 
V.  Cousmer. 

Ecramailler,  v.  a.  Egratigner,  déchirer  la  peau, 
couper  et  enlever  lachair  en  égratignant.  De  Scrama, 
pointe  (P.  Chompré),  ou  Scramasaxus^  couteau, 
rasoir.  V.  Cramailler . 

Ecras,  s.  m.  Enfant.  V.  Eqiieras.  (A.  Bos.  Es- 
crois,  2.) 

Ecrassier,  s.  m. Eglantier.  V.  Arcancier. 

Eereviche,  s.  f.  Ecrevisse  de  rivière.  (Morin.  Liste 
des  crustacés  de  la  Sarthe.)  Quieri  veut  des  belles 
écreviclies?  {Cris  du  Mans.) 
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Ecrilloir,  écrioir,  s.  m.  Rigole,  grillage  d'égoût. 
Ecrilloir,  (on  dit  aussi  égrilloir]  indique  pour  son 
étymologie  grille,  mais  écrioir  ne  pourrait-il  pas 
faire  penser  que  le  mot  se  rapporte  à  s^écrier,  glis- 
ser ?  V.  Equerier.  (A.  Bos.  Escriller.) 

Ecuierie,  s,  f.  Ecurie.  Ecuierie  aux  vaches, 
élable.  [Montfort-le-Rotrou.)  Ici  nous  prononçons 
comme  au  14«  siècle. 

...  Colart  de  Tanques,  escuier  du  corps  du  roi  et  maislre 
de  son  Mcwicrie,...  (Ledru.  Folie  de  Charles  F/,  ch.  iir,  §  1.) 

...  mon  escuier  d'escuirye.  (Le  môme.  Lettres  Royales. 
Louis  XL) 

Ecuiner,  v.  a.  Nettoyer.  Ecuiner  les  vitres  d'une 
église.  Ce  verbe  se  rapporle-t-il  h  Essuîner?  {\..  Bos. 
EscoveVj  2.) 

Ecuisseter,  v.  a.  Ecuisser,  éclater  en  plusieurs 
brins  une  tasse  de  plante  pour  les  repiquer  séparé- 
ment. —  Ecuisseter  les  tomates,  c'est  détacher  les 
branches  gênantes  pour  les  fruits.  [Neuville). 

Ecuisseture,  s.  f.  Bouture  par  éclat.  [Montfort- 
le-Rotrou.) 

Ecussonner,  v.  a.  Vacciner.  Bien  que  ce  mot  ne 
puisse  être  d'un  usage  ancien,  j'ai  pensé  qu'il  valait  la 
peine  d'être  mentionné. 

Efant,  5.  m.  Enfant.  (Du  Gange.  Homicida.  — 
Raynouard.  Effan  sous  Far,  parler,  et  Efanta  sous 
Far  à  l'Appendice.) 

Dune  prist  famé,  si  ont  effanz. 
(Barbeu  dti  Rocheiî.  Marie  de  France.  Fables,  p.  286.) 

Effiements,  s.  m.    pi.   Récoltes.    S'emploie   au 

15 
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pluriel  :  piller  mes  effiements^  dit  un  témoin  à  la 
Police  correctionnelle  du  Mans.  V.  Affiement. 

Efflonner,  v.  a.  Faire  perdre  le  sens.  V.  Afflon- 
ner  el  Flomier . 

Effeuille,  s.  f.  Eclaircie,  bénéfice  obtenu  en  ven- 
dant ce  qu'on  a  de  trop,  en  éclaircissant  un  bois,  un 
troupeau.  (A.  Bos.  foil.) 

Effouiller,  v.  a.  Arracher  des  feuilles,  éclaircir 
uu  bois,  un  arbre  ou  un  fouillis.  Au  figuré,  c'est  se 
débarrasser  des  choses  inutiles  ou  bonnes  à  vendre, 
et,  par  conséquent,  tirer  un  bénéfice  ou  une  effoinile 
de  ce  qu'on  a  de  trop,  des  bestiaux  principalement. 
(A.  Bos.  Foillier.) 

Efreuler,  v.  a.  Couper  les  freules. 

Egabouir,  v.  a.  Ecraser  quelque  chose  de  mou. 
V.  Ecaboulr. 

Egailler,  v.  a.  Etendre,  disperser.  (Du  Gange. 
Gaj ardus.  —  A.  Bos.  Egaillier.)  Le  jour  où 
r Saint-Esprit  s'est  égaillé  sus  l's  apôtres,  tu  n'// 
étais  point.,  mon  pouv'gas. 

Egaloche,  s.  f.  Echasse.  V.  Gaiilicelle . 
Egalocliée,  i\  /.  Enjeu  des  joueurs  Ae  galoche, 
nombre  de  sous  qu'elle  porte. 

Egassiau,  s.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
V.  Aigrassiau. 

Egoïne,  s.f.  Petite  scie  dont  on  se  sert  avec  une 
seule  main.  La  goye  était  une  serpe.  (Du  Gange. 
Goia,  Lcfjog .  —  A.  Bos.  Goie.) 

Egouler  (s'),  ?;.  réf.  S'arracher  le  gosier  ou  la 
goule  à  force  de  crier. 
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Egraflgner,    v.  a.    Egraligner.   V.    Grafigner. 

(A.  Bos.  Esgrafignier.) 

Eusthènes  lequel  vng  des  géans  auoil  égrafigné  quelque 
peu  au  visage.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  xxx.) 

Ses  ongles  assez  grands  pour  faire  des  lanternes,  ou  bien 
pour  s'égraffigner.    (Bonav.    Despériehs.   Contes   et   Devis, 

UOUV.  LXXXV*.) 

Egrain,  s.  m.  Fétu,  tige  égrenée.  V.  Egrun. 
(A.  Bos.  Esgrimer.) 

Egrassiau,  6\  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
V,  Aigrassiau. 

Egraver,  v.  a.  Se  dit  des  objets  qui  causent  des 
blessures  aux  pieds  pendant  que  l'on  marche,  par  con- 
séquent des  pierres  sur  lesquelles  le  pied  glisse  ou 
porte  à  faux,  des  souliers  qui  gênent,  etc.  De  grave 
(gravier),  parce  que  c'est  principalement  dans  les  ter- 
rains graveleux  ou  pierreux  qu'on  éprouve  cet  incon- 
vénient? (A.  Bos.  Grave^  1,) 

Egraver  (s'),  V.  pron.  Spécialement  s'abîmer  la 
plante  des  pieds,  homme,  chien  ou  bétail,  en  mar- 
chant trop  par  un  temps  sec.  (A.  Bos.  Graver.  1.) 

Chien  qui  court  longuement  sans  s'agraver.  (Barbku  du 
Rocher.) 

Egredon,  s.  m.  Edredon. 

Egreniau,  égrenot,  .ç.  m.  Premières  graines  ou 
premiers  fruits  mûrs  qui  tombent  avant  la  récolte; 
ce  sont  à  peu  près  exclusivement  les  châtaignes  ou  les 
marrons  ainsi  recueillis  qui  portent  ce  nom.  Tout 
naturellement,  on  dit  très  souvent  Eguerniaux.  — 
Ce  sont  aussi  les  branches  mottes  qui  tombent  des 
futaies  en  hiver.  [Neuville.) 
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Egrilloir,  s.  m.  Rigole,  grillage  d'égoût.  V. 
Ecr'dloir . 

Egrigner,  v.  a.  Briseï*  du  verre  ou  des  objets  de 
même  nature  en  petits  fragments.  Est-ce  une  onoma- 
topée? On  peut  voir  plus  bas  que  grigne  signifie 
de  petits  fragments  de  croûte  de  pain.  (A.  Dos.  £"5- 
qriner.)  —  On  dit  encore  egrigner  pour  égratigner. 

Egron,  s.  m.  Héron.  V.  Hégron. 

Egrun,  s.  m.  Tige  égrenée.  (Raynguard.  Esgrii- 
nar  sous  Gran^  grain,  17.)  Un  végétal  qui  pousse  à 
Végt'un  est  celui  qui  vient  maigrement,  sans  petites 
branches  ou  sans  feuilles,  et  aussi  qui  est  à  l'écart, 
isolé,  sans  suivre  la  régularité  des  autres.  On  dit  la 
même  chose  d'un  enfant  malingre,  et  pour  une  af- 
faire d'un  maigre  profil,  etc.  ;  mais  il  y  aurait  lieu 
sans  doute,  dans  ces  derniers  cas,  de  rapporter  égrun 
à  œger,  malade.  —  Celte  expression  s'étend  encore  à 
tout  ce  qui  ressemble  à  une  absence  de  largeur,  d'é- 
paisseur, à  tout  ce  qui  est  clair-semé,  etc.  Ainsi,  une 
bande  de  personnes  ou  d'animaux  marche  à  Végrun^ 
quand  elle  ne  va  ni  de  front,  ni  en  masse  confuse, 
mais  à  la  queue  les  uns  des  autres. 

Eguerre,  éguirre,  s.  m.  Variété  de  lycopode 
qui  a  la  mauvaise  réputation  de  faire  perdre  la  mé- 
moire de  leur  chemin,  aux  personnes  qui  marchent 
dessus.  E guerre  vient  de  égairer^  qui  est  notre 
prononciation  pour  égarer. 

Eguiller,  éguillon,  s.  m.  Champ  en  pointe  en 
forme  d'aiguille.  Cette  orthographe  est  fréquente 
dans  les  vieux  titres.  I.e  cadastre  l'emploie  aussi;  es- 
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pérons  que  c'est  pour  abréger.    Nous  disons  champ 
de  Véguiller. 

Eissève,  eissier,  s.  m.  Pente  ou  rigole  par  les- 
quelles l'eau  se  tire  d'une  pièce  de  terre,  soit  natu- 
rellement, soit  par  travail  de  main  d'homme.  De 
e^z7î<5,  issue,  sortie,  et  de  «^em,  eau.  Beaucoup  de 
ces  mots  terminés  en  ève  ou  en  ier  indiquent  la  pré- 
sence de  Feau.  V.  Essève,  Mortier.  (Du  Gange.  Eis- 
seguum.  —  Raynouard.  Eissir  sous  Ir.) 

Ejarder,  v.  a.  Enlever  lejard,  la  plume,  l'écaillé 
ou  le  poil  d'un  animal.  V.  Jard.  —  Au  figuré  éjarder 
quelqu'un,  c'est  le  dépouiller  par  ex.  au  jeu.(BARBEU 
DU  Rocher.) 

Vous  voirrez  la  mer  éjardce 
Gomme  un  tison  qui  liambe. 

{Vieux  cantique.  Tiifjc.) 

Ejet,  s.  m.  Terre-plein  d'un  fossé.  V.  Aiger  et 
Jet. 

Elâcrer,  v.  a.  Elargir  ou  relâcher  les  mailles  d'un 
filet,  d'un  tissu  quelconque.  De  lacs.  (A.  Bos.  Esla- 
cier,  1.) 

Elaiger,  v.  n.  Elaguer. 

Elément,  s.  m.  Aimant  magnétique. 

Eliser,  v.  a.  Couper  une  lisière  ou  une  bordure, 
les  redresser. 

Elouveter,  v.  a.  Faire  des  loups  (V.  ce  mot)  seu- 
lement avec  une  partie  des  racines,  pour  que  la  cepée 
repousse  faiblement. 

Emai,  s.  m.  Ennui,  contrariété.  (Rob.   Estienne. 
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Esmoy.  —  Du  Cange.  Pavagium.  —   Dictionnaire 
de  Trévoux.  Esmai.  —  Raynouard.  Esmai.) 

Soussy  a  maint  cueur  esmayé 
El  encor  tous  les  jours  esmaie. 

[Ménagier  de  Paris.  D.  ii,  A.  I.) 

Emaiance,  s.  f.  Angoisse,  anxiété,  attente  péni- 
ble. (A.  Dos.  Esmaiance.) 

Emaier,  v.  a.  Ennuyer,  contrarier,  émouvoir. 
(Raynouard.  Esmaiar  sous  Esmai,  2.  — A.  Bos.  Es- 
maïer.) 

L'êphore. ..  ne  s'esmoie  pas  si  elle  en  vaut  mieux.  (Montai- 
gne. Essais,  liv.  I,  ch.  xxii.) 

Le  vieil  lient  bon  :  et  du  mort  ie  m'esmaye. 
(Cl.  Mauoï.  Chant  royal  dont  U  Roy  bailla  le  refrain.) 
Fol  est  qui  tant  pour  vn  bouclier  s'esmaie, 
J'ai  bien  ietlé  le  mien  clans  vne  haye. 
(Amyot.  Œuvres  de  Plutarque.  Dits  notables  des  Lacédae- 

monicns.) 
Ne  vous  esmayez  jà  de  ce  que  je  vous  dirai.  {Ge7it  Nouvelles 
nouvelles,  lxxxix».) 

Emballe,  adj.  Orgueilleux,  faiseur  d'embarras. 
Hélâs  !  mon  poiivre  emballe  ! 

Embarger,  v.  a.  Construire  une  meule  de  foin, 
de  paille  ou  un  tas  de  fagots.  V.  Barge,  C'est  aussi 
commencer  un  travail. 

Embargeaige,  s.  m.  Action  d'embarger  une 
barge  de  foin,  etc  ,  de  commencei  une   opération 

Embernaillé,  adj.  Mêlé.  [Tuffé.) 

Emblaver,  v.  a.  Encaisser  un  chemin,  le  rem- 
blayer. (Du  Cange.  Bladirc.  —A.  Bos.  Enbloqiiier .) 
V.  Vxemhloyer. 
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Embobeliner,  embobiner,  v.  a.  Envelopper  de 
linge,  de  vêtements  chauds,  empêtrer.  (A.  Bos. 
Bobelin.) 

Embôner,  v.  a.  Couvrir  la  tête  et  les  yeux  d'un 
animal  méchant,  peureux  ou  vagabond.  —  Embour- 
rer,  envelopper.  (Esnault.) 

Embonnir,  v.  a.  Donner  ou  prendre  de  l'embon- 
point, améliorer.  (A.  Bos.  Bonisme.) 

Emicher,  v.  a.  Amaigrir,  allonger  aux  dépens  de 
la  force  ou  de  la  grosseur. 

Emiotter,  v.  a.  Emier. 

Emorche.  s.  f.  Amorce,  bourre  de  fusil,  petit 
morceau  de  papier  qui  traîne.  De  mors  qui  a  fait 
morceau.  (Du  Gange,  Morsiis^  i .)  Rabelais  emploie 
ce  mot  dans  un  quatrain  trop  pantagruélique,  pour 
que  je  puisse  le  reproduire.  (Grt/Y/«/i/;m,  ch.  xiii.) 

En  l'autre  (bougette),  un  fusil  garni  d'csmorclie,  d'allu- 
mettes, de  pierre  à  feu  et  de  tout  autre  appareil  à  ce  requis. 
(Barbeu  du  Rocher.  Rabelais,  liv.  II,  ch.  xvi.) 

Emorcher,  v.  a.  Amorcer  un  fusil,  mettre  une 
bourre  dans  le  canon. 

Emoussaige,  s.  m.  Action  d'émonder  une 
trouesse. 

Emousse,  ,s\  /.  Souche  émondée.  (PEnRox,  de 
Laval.  Populations  agricoles,  1888.) 

Emousser,  v.  a.  Emonder  un  arbre. 

Emouturer,  v.  a.  Moudre  ;  prendre  en  nature  et 
sur  le  grain  livré  au  meunier,  le  salaire  de  ce  dernier. 
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(ÂNJUBAULT.)  Suivant  M.  Paulin  Paris,  mouturage  Q^i 
un  mélange  comme  le  méteil. 

Si  grant  chierté  fu  que  l'en  vendoit  un  sextier  de  moutu- 
rage  treize   sous   ou   quatorze.   (Ghr.  de  Saint-Denis.   Phe- 

LIPPE-AUGUSTE.  Ch.  XUI.) 

Empaigement,  s.  m.  Empêchement,  littérale- 
ment position  de  ce  qui  est  pris  dans  la  poix  onpai. 
(Du  Cange.  Impechementum.) 

Empaiger,  v.  a.  Poisser,  prendre  dans  la  poix, 
empêtrer,  embarrasser.  (A.  Bos.  Enpegier.) 

Et  par  ce  moien  demeuroit  empestré  comme  vue  souris 
cmpeigée.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  cli.  m.) 

Empanser,  v.  a.  Faire  manger  beaucoup.  (A.Bos. 
Enpancier.) 

Empanseure,  s.  f.  Action  d'empanser. 

Empendancer,  v.  a.  Suspendre.  L'abbé  Esnault 
donne  apendancer,  suspendre,  et  dépendancer,  par 
opposition. 

Empieume,  emplume,^'.  /.  Goût  acre  et  un  peu 
désagréable  de  certaines  liqueurs,  de  l'eau-de-vie  de 
cidre,  par  exemple. 

Empommer  (s'),  v.  réf.  Se  dit  des  bestiaux  qui 
avalent  des  pommes  ou  des  navets  sans  les  mâcher, 
ce  qui  amène  V enfle. 

Empulantir,?;.«.  Empuantir.  (Du  Gange. /mp?/y'«- 
cia.  —  A.  Bos.  Enpulcnter.)  Le  guiabe  m'empù  l 
que  le  diable  m'empulantisse.  (Barbeu  du  Rocuer.) 

En,  pron.  rel.  Se  change  en  n  chaque  fois  qu'il  est 
directement  précédé  d'un  pronom  personnel,  et  celle 
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n  se  prononce  comme  si  elle  était  redoublée.  Je  n'n'ai, 
tu  ri'rCas,  i  rCîi'a,  nous  n'ii'avons,  vous  ri'n'avez^ 
i  n' n'ont  d'en  ai,  etc.)-  Quand  il  y  a  une  négation, 
on  n'ajoute  rien  de  plus.  Je  rCn'ai  pas  (je  n'en  ai 
pas).  V.  Guien  et  N'en. 

.    Enarter.  v.  a.  Semer.  V.  Enherter. 

En  attendis,  loc.  adv.  En  attendant.  V.i4^^e;id'/5. 

Encarte,  5.  f.  Entrave.  (Du  Gange.  hicartio.)Ce 
mot  vient  de  chartre.,  prison.  (Du  Gange.  Carccr. 
—  Dictionnaire  de  Trévoux.  Encharté.) 

Encarter,  v.  a.  Mettre  des  entraves  aux  pieds 
des  animaux;  s'engager  par  un  marché  pour  être 
ouvrier,  domestique,  ou  journalier.  {Neuville.) 
(A.  Bos.  Enchartrer,  Encharter.) 

Encaver,  v.  a.  Enfouir  le  cadavre  d'un  animal. 

Encherdir,  v.  a.  Enchérir,  V.  Rencherdir. 

Encitrailler,  v.  a.  Griser  avec  du  cidre. 

Encrenuche,  s.  f.  Vent  qu'on  laisse  échapper 
dans  des  circonstances  où  c'est  commettre  une 
inconvenance.  V.  Engrenuche. 

Encrucher,  v.  a.  Embarrasser,  arrêter,  accrocher 
un  objet  dans  les  branches  d'un  arbre  ou  sur  un 
pointélevé.  (Du  Gange. //zcrocare. —  k.ho'à.Encroër.) 
La  parole  m'a  resté  encruchée  dans  la  goule.  Un 
pet  encruché.  Quelqu'un  est  enc niché,  quand  il  a 
la  taille  ou  le  cou  trop  court. 

le   piqueur    prendra   (le  lièvre    mort)  et    l'ouvrira, 

après  le  despouillera en  luyostant  le  pas  (?),  le  poumon, 

et  la  peau,  lesquels  il  encruclicra  en  quelque  arbre (Bau- 

Bnu  DU  Rocher.  La  Vénerie  de  J.  du  FouiUoux,  p.  69.) 
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Endémené,  e,  adj.  Agile,  lourmenlé,  emporté. 
(RoB.  EsTiENNK.  Endémené.  —  A.  Bos.   Démener.) 

Cest  fleur  d'aage  est  fort  chatouilleuse  et  endeinenée  à 
prendre  tous  ses  plaisirs.  (Amyot.  Œuvres  de  Plutarque. 
Comment  on  nourrit  les  enfants.) 

Endemintiers,  conj .  Tandis  que,  en  allendant. 
(Du  Gange.  Interdum.  —  A.  Bos.  Dementiers.) 
V.  Demintiers. 

Ils    se   doutoient  que endementicrs   que   ils   seroient 

hors, Gharlemaines  le  prist.  (Chr.  de  Saint-Denis.  Pépin. 

liv.  V,  ch.  XXVIII.) 

Endouver  (s'),  ii.  réf.  Fléchir,  s'envoiler,  comme 
un  toit,  une  surface  quelconque,  comme  une  douve 
de  tonneau. 

Endré(it),  s.  m.  Endroit;  spécialement  bordage, 
maison  avec  un  peu  de  terre  autour.  Noiitre  endré, 
son  cndré,  un  jytit  cndré.  (Barbeu  du  flocuER.) 

pour  que  le  sortaat  loge  et  nourrisse  dans  les  bâti- 
ments de  l'endroit  les  journaliers,  les  bœufs  et  les  chevaux 
dont  il  a  besoin.  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Monlfort-le- 
Rolrou.) 

Enerter,  v.  a.  Semer.  V.  Enherter. 

Enfaiter,  v.  a.  Amonceler  des  objets  l'un  sur 
Fautre  jusqu'au  faîte  d'un  bâtiment,  remplir  un  vase 
jusqu'à  dépasser  les  bords. 

Enferge,  .s.  /.  Entrave  de  fer.  L'étymologic  est 
évidente.  (A.  Bos.  Fiergcs.) 

Enferger,  enferquier,  v.  a.  Mettre  des  fers, 
des  entraves  aux  pieds.  (Du  Gange.  Disferiare, 
Inferrare.  —  A.  Bos.  Fcrgier.) 
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Entre  les  Scythes, quand  les  devins  avoient  failly  de  ren- 
contrer, on  les  couchoil  enf'orgcz  de  pieds  et  de  mains  sur 
des  charriotes  pleines  de  bruyère.  (  Montaigne.  Essais , 
liv.  I  ,ch.  XXX.) 

Du  plaisir  qu'il  sent  à  gratter  sa  jambe  après  que  les  fers 
en  furent  hors,  accuse  il  pas  une  pareille  doulceur  en  son 
âme  pour  être  désenforgée  des  incommoditez  passées. 
(Le  même.  Ibid,  liv.  II,  ch.  xi.) 

Enfiamber,  enflamber,y.  a.  Mettre  en  flammes. 
(A.  Bos.  Enflambeûre.) 

Enficeler,  v.  a.  Attacher  quelque  chose  avec  une 
ficelle. 

M.  Roger  de  Nicolaï  a  l'heureuse  idée  d'acheter  un  gros 
pain  rond,  le  perce  par  le  milieu,  Venficelle  et  le  porte  sus- 
pendu au  côté (MoRANCÉ.  Un  régiment   de  l'année  de  la 

Loire,  p.  156.) 

Enfie^,  enfle,  s.  /.  Mt'tcorisalion,  accident  auquel 
sont  sujets  les  bestiaux,  après  avoir  mangé  certains 
fourrages  verts,  la  luzerne  et  le  trèfle  particulière- 
ment. (A.  Bos.  Enfle.) 

Enfler,  enflir,  v.  a.  Enfler.  Si  le  bié  en  fie  ou 
enflit  dans  la  terre  trop  sèche  pour  qu'il  la  perce,  il 
s'échauffe,  il  est  perdu.  [Montfort-lc-Rotroii.) 

Enfiume,  enflume,  s.  f.  Enflure,  tumeur.  (Dic- 
tionnaire de  Trévoux.  Enflume.) 

Enfoncer,  v.  a.  Mettre  un  fond  neuf  à  une  bar- 
rique, à  une  mangeoire,  etc.  [Neuville.) 

Enfondrer,  v.  a.  Enfoncer,  effondrer.  (A.  Bos. 
Enfonder.) 

Il  priut  (juand  et  quand,  des  préceptes  d'Attalus,  de  ne  se 
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coucher  plus  sur  des  loudicrs  qui  enfondrent.  (Montaîgnf. 
Essais,  liv.  III,  ch.  xiii.) 

Voit  enfondrer,  en  mer  bien  loing  du  bord, 
(Frogeu.  Lexique  de  Ronsard,  dans  la  Revue  du  Maine, 
1895.) 

Enforge,  5.  /".  Entrave.  V.  Enferge 

Enforger,  v.  a.  Enlravei*.  V.  Enferger. 

Enfouger,  v.  a.  Enfouir.  V.  Foiiger.  (A.  Bos. 
Enfocr,  2.) 

Enfourrer,  v.  a.  Garnir  quelqu'un  ou  quelque 
chose  de  laine,  fourrures,  paille,  elc,  de  manière  à 
garantir  du  froid.  (Â.  Bos.  Enfuerer.) 

Engé,  e,  adj.  Se  dit  du  mal  de  Van.  Engé  du 
mal  de  Van.  [Tuffé.)  (A..  Bos.  Engier,  1.) 

Englober,  v.  a.  Enjôler,  cajoler.  (A.  Bos.  Engo- 
ler.) 

Engoillas,  s.  m.  Marmelade  de  prunes.  Gula 
pourrait  être  pour  quelque  chose  dans  Forigine  de 
cette  expression,  comme  pour  gouléiant. 

Engorinée,  adj.  Se  dit  d'une  truie  pleine. 
V.  G  ovin. 

Engoulvent  s.  m.  Oiseau  nocturne,  crapaud 
volant.  Engouler  est  français.  (A.  Bos.  Engliivcr.) 

Caprimulgus  europœus.  L.  —  L'engoulevent,  vulgaire- 
ment appelé  par  les  paysans  Hirondelle  de  nuit,  est  un  de 
nos  insectivores  les  plus  utiles.  M.  Deromet  a  pu  compter 
dans  le  gésier  d'un  de  ces  oiseaux  les  débris  de  vingt-deux 
hannetons  de  lespèce  Rhizolrogus  solstitialis .  Latr.  (Letacq. 
Observations  ornilhologiques.  1897.) 

Engrediner,  v.  a.  Empêcher  quelqu'un  ou  quel- 
que chose  de  réussir,  de  s'améliorer,  en  s'interposant 
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au-dessus  ou  à  côté,  en  privant  de  soleil,  d'air,  etc. 
Un  arbre  est  engrediné  par  un  autre  qui  l'empêche 
de  croître. 

Grediner,  gueurdiner,  v.  a.  Trembler  de  froid.  (Bar- 
BEU  DU  Rocher.) 

Engrenuche,  engronuche,  5.  m.  et  f.  Vent 
qu'on  laisse  échapper,  alors  qu'il  y  a  inconvenance 
marquée  à  le  faire.  Peut-être  de  en  grons^  grons 
signifiant  <72>o/i.^  (Du  Gange.  Gyro.]  On  trouve  dans 
le  Vocabulaire  de  Chompré  plusieurs  mots  commen- 
çant par  gron  et  par  grun^  et  indiquant  des  bruits 
de  diverse  nature.  (A.  du  Peyroux.  Alpes  Mancelles^ 
eh.  XVIII.) 

Enguias,  s.  m.  Marmelade  de  prunes.  V.^;i^?<ia5, 
Engoillas^  et  Languiat. 

Enhaïr,  v.  a.  Haïr,  bouder  quelqu'un,  l'abandon- 
ner par  dépit.  Un  oiseau  enhaït  son  nid,  quand  on 
l'a  effarouché  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  revienne 
plus. 

Enhanner,  v.  n.  Se  faliguer.V.  Ahaner.  (A.  Bos. 
Enhan.) 

Enherter,  v.  a.  Semer,  préparer  pour  ensemen- 
cer, mettre  une  terre  en  valeur,  en  produit.  Ertaye 
ou  E/Voye  indique  une  terre  inculte.  (Du  Gange.  Her- 
temus.  —  P.  Ghompré.  Hertlius.)  En  hers,  le  produit 
quelconque  donné  par  le  labour.  (Du  Gange.  Adhae- 
rere^  3.) 

Enheuder,  v.  a.  Mettre  des  entraves  aux  pieds 
d'un  animal.  De  hense,  hoWe.  Suivant  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  ce  mot  se  trouve  dans  les  vieilles  Cou- 
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lûmes.  (Du  Gange.  Heusia^  Osa.).  Venheudiire  était 
la  poignée  d'une  arme  ; 

Vcnhoudeure  en  estoit  vermeille.  (Ghr.  de  Saint-Denis. 
Cliarlemagne,  liv.  III,  ch.  iv.) 

une   riche    espée   dont  le    pommel  et    Venhoudure 

estoieat  de  fin  or.  (Ibid.  Lotliaire,  ch.  !•".) 

Enjaquer,  v.  a.  Engoncer,  porter  la  tête 
enfoncée  dans  ses  habits.  Le  jacque  d'où  l'on  a  fait 
\n.  jaquette,  était  une  casaque  ou  cotte  de  mailles. 
(A.  Bos.  Jaque.) 

Enjarber,  v.  a.  Engerber.  Talions  enjarber 
nout'bié. 

la  gent 

Qui  ces  jarbes  cueillent  o  loient.,.. 
E  les  garbes  ensanle  metuns. 
(Bahbeu  du  Rocher,  Marie  de  France,  Fables,  p.  3G1.) 

Enjouguer,  v.  a.  Placer  sous  le  jong. 

il    faut  attendre  qne  vous  soyez  assez   robuste  pour 

enjouguer  une  jiaire  de  bœufs.  (Bruneau.  Union  hislorùjue  du 
Maine,  189'i.) 

Enligner,  v.  a.  Aligner.  (A.  Bos.  Enlignié.) 

Ennuit,  adv.  Aujourd'hui.  V.  Anuit. 

Si  notre  anuit  ou  ennuit  est  une  abréviation, 
nous  employons  aussi  la  battologie  :  au  jour  d'an- 
jour  dlmy.  [Neuville.) 

on  t'oublie  en  huy ;  comme  vous   dites  en  huy. 

(Mmlly,  Légende  du  Bnudiet,  p.  p.  2  et  11.) 

Ennuyer  (s'),  v.  réf.  S'ennuyer  de  quoiqu'un, 
c'est  avoir  de  la  peine  à  supporter  s.on  absence. 
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Mais  r'amenez  Mademoiselle, 
Je  commence  à  m'enmiyer  d'elle, 

(LoRET.  Muze  historique,  29  mars  1653.) 

Enrayer,  v.  a.  Mettre  en  train,  et  non  arrêter. 
On  disait  arrayer  pour  préparer.  (A.  Bos.  Arciier.) 

Estoient  ja  les  batailles  ordenées  el  arrécs  pour  combatlre. 
(Ghr.  de  Saint-Donis,  Phelippe- Auguste,  ch.  xiii.) 

Ensabatter,  v.  a.  Ensorceler. 

Ensauver  (s'),  v.  réf.  Se  sauver,  fuir. 

Enscension,  s.  f.  Ascension. 

la  coustume  de  la  foire  de  X Enscenaion  appartient  au 

maistre  des  laires  de  ladite  ville (P.  de  Farcy.  Aveux  de 

Château-Gonthier  au  XV°  siècle.) 

Ensément,  ens'ment,  adv.  Ensemble,  on  même 
temps.  (Du  Gange.  Stiria.  Pariformitcr.  —  Ray- 
NOUARD.  Eiisems.)  Ens'ment  veut  dire  encore  pareil- 
lement et  seulement.  Il  est  employé  par  nous  exac- 
tement comme  s'ment  dont  il  est  compose.  (A.  Bos. 
J^nsement.) 

Les  parents  et  amis,  voisins  el  les  dames  du  pais  ensc- 
metit.  {Ménagicr  de  Paris.  D.  I,  A.  VI. ) 

Enserrer,  v.  a.  Gêner,  embarrasser.  S'emploie 
surtout  au  participe  :  être  enserré. 

En  soin.  Locution  employée  avec  le  verbe  être  : 
être  en  soin.  V.  Soin.  (A.  Bos.  Ensoignier.) 

Je  suis  en  soi/ï^  que  je  feray   pour  mon   vivre, (Denis, 

Revue  du  Maine,  189G.) 

Ensouilleure,  ensouillure,  s.  f.  Enveloppe  d'un 
matelas,  taie  d'oreiller.  De  touaiUe  ou  touaillon  ? 


240  VOCABULAIRE 

C'étaient  des  nappes,  des  serviettes,  de  la  toile.  (Du 
Gange.  Toacula.  —  Raynouard.  Toalhon  sous 
Teisscr.  —  A.  Dos.  Entoïer,  1.) 

Eusur semaine,  loc.  adv.  Dans  le  courant  de  la 
semaine,  moins  le  dimanche. 

Entasserie,  s.  f.  Pièce  d'une  maison  destinée  aux 
objets  qui  se  mettent  en  tas,  le  blé,  les  cendres,  etc. 
On  dit  aussi  :  tasserie.{Montfort-le-Rotroii.)  (A.  Dos. 
Entasseïs.) 

Entendoir,  s.  m.  Discernement,  jugement,  intel- 
ligence. 

J'ay  assez  belle  entendauoire,  voire.  (Rabelais.  Panta- 
gruel, liv.  IV,  cil.  XXVI I.) 

Enterver,  v.  a.  Entraver,  affaiblir,  empêcher  de 
pousser. 

Entortre,  v.  a.  Entortiller,  tortre.  (A.Bos.  Entors.) 

En  tout,  adv.  Du  tout.  C'est  point  vrai  en  tout. 
[Le  Mans.) 

Entrechérir  (s'),  v.  réciproque.  S'entre  aimer, 
s'embrasser.  V.  Chérir.  (A.  Dos.  Entre ^  1.) 

%' entrechérir   et  consoler  dans  leurs    afflictions 

(Froger,  Etablissements  de  charité  à  Sillé-te-GuiUamne, 
p.    2G3.) 

Envelimer,  v.  a.  Envenimer,  empoisonner. 

Sa  personne  par  moy  fut  envelimée. 
(Villon.  Ballade  de  la  fortunei.  Strophe  3'.) 

Envie,  s.  f.  Petite  peau  qui  se  soulève  auprès  des 
ongles.  V.  Nuisant. 
Environ,  prép.  Etre  ou  faire    environ  quelque 
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chuse,  c'est  s'en  occuper.  C'est  un  adverbe  dont  nous 
avons  fait  une  préposition,  et  nous  avons  eu  des 
complices. 

Il  fut  environ  les  guerres  des  Perses.  (Amyot.  OEuvres 
de  Plutarque.  Les  Vies  des  dix  orateurs.) 

Elle  se  mit  environ  son  beurre.  (Bér.  de  Verville.  Moyen 
de  parvenir,  ch.  xliv.) 

11  tâtonna  tant  par  cette  cave  environ  ces  tonneaux. 
(BoNAv.  Dkspiîriers.  Contes  et  Devis.  Nouv.  XLVII°.) 

Le  seigneur  du  Plessis tira  sa  dague,  et  en  frappa  sou 

adversaire   environ   l'ayne {Union  littéraire   du   Maine, 

1894,  p.   178.) 

Envoirai  (j').  Futur  du  verbe  envoyer.  Le  condi- 
tionnel fait  de  même  jV/ifOiVw/.s  ;  au  participe,  envaijr 
pour  envoyé. 

Marie  de  France,  fable  XXVI,  p.  140,  écrivait  envéié. 
(Bardëu  Dt!  Rocher.) 

En  vrai,  loc.  adv    En  vérité. 

Epainer,  v.  a.  Réduire  un  tissu  en  franges,  le 
mettre  en  pièces.  (Du  Gange.  Despaner,  sous  Despa- 
nare.  —  A.  Bos.  Despaner.)  V.  Paine. 

Epairer,  v.  a.  Se  servir  dCépaires.  V.  Pairer. 

Epaires,  s.  f.  pi.  Planches  ou  voliges  dont  ou 
garnit  les  pignons  des  bâtiments,  quand  on  ne  vent 
pas  les  monter  en  maçonnerie.  Je  ne  sais  s'il  faut  ici 
établir  quelque  analogie  avec  les  espars,  qui  sonl, 
dans  les  usages  maritimes,  des  pièces  de  bois  de 
rechange,  mais  plutôt  pour  la  mâture  que  pour  dos 
revêtements  ou  du  cloisonnage  ? 

Epantal,  s.  m.  Epouvantail.  (Di  <;a.\ge.  Terri lo- 
rium.)  Le  plui'iel  fait  Epantds. 

16 


24*2  vocabulairiï: 

Eparcher^  v.  a.  Arracher  les  parches. 

Eparée,  s.  /'.  Eclaircie  dans  une  forèl,  un  bois, 
etc.  (A.  Bos.  Ëspart.) 

Eparer,  v.  a.  Eclaircir,  éclairer.  (Du  Gange.  FuL- 
getra.  — A.  Bos.  Esparer.) 

Je  voy  le  ciel  du  cousté  de  la  Iransmontaiie  qui  commence 
à  s  esparer.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch,  xxa.) 
Mou  œil  s' espar t  au  Irauers  de  la  porte 
Faicte  de  fleurs. 

(Cl.  Marot,  Temple  de  Cupido.) 

Epatouillé,  e,  adj.  Evanoui.  {Mamers.) 

Epeilleter,  v.  a.  Epiler.  De  Pai,  poil. 

Epeuailler,  v.  a.  Déchirer,  mettre  en  pièces  un 
tissu.  V.  Paine. 

Eperpain,  .s.  m.  Parpaing. 

Epérer  et  Epers.  V.  Epairer  et  Epaires. 

Epiauler,  épiauter,  v.  a.  Ecorcher,  dépouiller. 
De  Pi  au,  peau. 

Epi- croix,  épine-croix,  s.  f.  Epine-vinette. 
Il  est  singulier  que  nous  ayons  changé  ainsi  le  nom 
de  cet  arbuste,  tandis  que  nous  avons  laissé  celui  de 
vinette  à  l'oseille,  dont  les  feuilles  ont  le  môme  goût 
acide  que  les  feuilles  elles  fruits  de  l'épine  vinetle.  Il 
est  possible,  après  tout,  que  cette  singularité  ne  soit 
pas  notre  fait.  La  Heur  de  l'épine-vinette  jouit  de  la 
mauvaise  réputation  de  faire  fiàtrir  les  champs  de 
blé  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage. 

Epiécer,  v.  a.  Dépecer,  déchirer. 
Epierrer,  v-  a.  Lapider^  poarsuivre  à   coups  de 
pierres. 
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Epiesser,  v.  a.  Détruire  une  buk-,  une  clôture. 
V.  Pie.sse. 

Epiétant,  e,  adj.  Se  dit  d'un  ouvrage  qu'on  peut 
faire  vite  et  bien.  V.  Epléter. 

Epiétant,  e,  adj.  Se  dit  d'une  route  sur  laquelle 
on  marche  facilement.  Ici,  Tétymologie  peut  ne  plus 
être  la  môme  que  pour  le  mot  semblable  qui  précède  ; 
elle  peut  se  trouver  dans  pied.  V.  Piétant . 

Epiéter.  v.  a.  Faire  vite  et  bien  son  ouvrage  ;  se 
dit,  au  sens  neutre,  de  l'ouvrage  qui  se  prête  à  être 
terminé.  V.  Epiéter.  Un  travail  où  il  y  a  peu  à  épleter, 
est  celui  où  il  y  a  peu  à  courir,  peu  à  se  déranger  ; 
partant  l'ouvi-age  avance  plus  vite,  il  n'y  a  pas  de 
temps  perdu  :  c'est  alors  cune  ouvraiqe  épiétante. 
{Neuville.) 

Epiéter,  v.  a.  Arracher  une  plante  par  le  pied, 
racines  et  tout.  —  Epier.  Bié  qiiépiète  ben.  (Bar- 
BKU  DU  Rocher.) 

Epiochon,  y.  m.  Légume  ou  fruit  mal  venus, 
avortés  ;  mauvais  épi , 

les  pailles  de  toute  nature,  ainsi   que  les    déchets  ou 

cpifiois.  {Usages  ruraux  de  l'arrondissement  de  Laval.) 

Epinâs,  s. m.  /jl.  Epinards.  Les  Angevins  ont 
prononcé  comme  nous  : 

le  |ioi"t  d'Espina: sur  la  ditle  rivière  deMaienne 

esl    aujourd'huy    Epinard,    Maine-cl-Loire.    {P.    de    Farcy. 
Aveux  de  Chdf.eaii-Gontier  au  AT"  siècle.) 

Epiquement,  s.  tn.  Douleur  lancinante,  picote- 
ment. (EsNAi  LT.  Epimbucher,  toucher  aux  dents.) 
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Epivauder  (s"),  v.  réf.  Se  prélasser.  Notre  verbe 
lire  son  origine  de  pie,  comme  se  pavaner  doit  la 
sienne  au  paon. 

Epléter,  w.  a.  Faire  vite  et  bien  son  ouvrage; 
c'est  exploiter.  (Du  Cance.  Explectare.  —  A..  Bos. 
Esploitie?'). 

Epouantal,  .y.  m.  Epouvantai].  Au  pluriel,  Epoii- 
antâs.  V.  Epantal. 

EpoufFer,  v.  a.  et  n.  Etouffer  de  chaleur,  essouf- 
fler. 

Epoupiner,  r.  a.  Arracher  les  pépins  on  poupins 
d'un  fruit,  éplucher  quelque  chose.  La  conformité 
des  gestes  fait  qu'on  désigne  aussi  par  ce  verbe  l'ac- 
lion  de  remuer  machinalement  les  doigts  les  uns 
avec  les  autres,  ou  de  se  les  croiser  sur  le  venlre, 
occupations  familièi'es  aux  personnes  qui  aiment  à  se 
plonger  dans  les  béatitudes  inertes  de  la  digestion. 

Eprendre,  v.  a.  Prendre  fortement,  avec  ténacité. 
La  chaud  m' a  bin  éprins;  le  feu  est-il  bin  éprins? 
(X.  Bos.  Espreindre). 

Epuceter,  v.  a.  Épucer. 

Equantage,  s.  m.  Inclinaison  des  rais  d'une 
loue  sur  le  moyeu.  (A.  Bos.  Cha/ttelage,  Eschan- 
ider.) 

Equanter,  v.  a.  Donner  aux  rais  d'une  roue  l'in- 
clinaison convenable. 

Ê-que,  interrog.  Est-ce  que  ?  È-que  tu  vas  mol- 

li\i')-> 

Equeras,  équerias.  s.  m.  Enfant  en  assez  bas 
âge  pour  s'cu/aericr  souvent.  V.  Ecras  et  Eç/run.  Un 
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michant  écras  est  un  eufaiU  cliétif,  malingre,  f  Barbku 
DU  Rocher.  —  A.  Bos.  Escruis,  2.) 

Equerier,  v.  a.  Ecrier.  -  F.  n.  Glisser,  faire  un 
faux  pas,  parce  que  d'ordinaire  on  s'écrie  en  glissant. 
sur  le  verglas,  par  exemple  ?  }'  fait  bin  équeriant  à 

matin.  [Neuville.)  (A.  Bos.  EscriUer.) 

Equerioche,  s.  f.  Echasse  (qui  [di\i  éqiierier.) 

Equerbiche,  équerviche,  s.  f.  Ecrevisse.  V. 
Ecreviclie . 

Equianche,  adj.  Qui  a  le  ventre  vide.  Une  vache 
équianche  qui  a  grand  besoin  d'aller  en  champs 
pour  se  soulit.  (Tuffé.)  V.  Éclancher.  (A.  Bos.  Es- 
clame.) 

Cerfs  grands,  longs  et  esclames.  (Baçdeu  uu  Rocher.  "Véne- 
rie (Je  J.  du  Fonilloux,  fol.  19,  recto  et  verso.) 

Equiercer,  v.  a.  Poser  des  tuiles  ou  des  ardoises 
sur  un  toit  de  manière  à  n'en  employer  que  la  moitié 
ou  le  tiers  de  la  quantité  nécessaire  pour  qu'elles  se 
touchent. 

Equierçon,  s.  m.V.  Eclairçon.  (A.  Bos.  Esclaire.) 

Equioché,  e,  adj.  Amaigri,  qui  travaille  trop. 

Equiocher,  v,  n.  Boiter.  V.  Eclocher. 

Eraigne,  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  branches.  V. 
Arai(/ne  et  Irair/ne. 

Erdrille,  5.  /'.  Terre  argileuse  mêlée  de  sable  ou 
de  gravier,  brûlante.  (Du  Gange.  Ardilha.) 

Erdrilloux,  se,  adj.  Argileux  et  brûlant.  (Du 
Gange.  Ardilha.)  Ge  mot  et  le  précédent  sont  des 
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pi'ovenances  de  rorlhographo  cadastrale.  J'ai  donné 
la  véritable  en  écrivant  Aîrdnlle.  V.  Ardrille. 

Ergancier,  s.  m.  Eglantier.  V.  Arcancier. 

Briller,  v.  a.  Glisser.  Ça  érille.  {Tiiff'é.)  V. 
Equorifr. 

Ermena,  s.  m.  Âlmanach.  V.  Armana. 

Eronce,  s.  f.  Ronce. 

Erquanier,  erquenier,  s,  m.  Mauvais  sujet, 
garnement.  V.  Arquanier. 

Erquc/icr,  terme  de  mépris,  désigne  souvent  un  chicanier. 
{Anis.  Un  coin  du  Bas-Maine.) 

Eruble,  adj.  Qualilé  d'une  terre  chaude  et  pré-, 
coce.  V.  HfiW'ible. 

Erussaige,  s.  m.  Action  à'énisser.  Vénissage 
des  ormes  constitue  une  grande  ressource  pour  les 
bestiaux  et  pour  les  porcs,  dans  les  années  où  les 
fourrages  sont  rares.  On  fait  sécher  les  feuilles  de 
ces  arbres  pendant  l'automne,  et  on  les  donne  durant 
l'hiver. 

Aux  battages  des  grains succédaient l'arrachis  et  Vcrus- 

sement  Ae?,  chanvres.  (Besnard.  Mémoires,  t.  I.,  p.  19.) 

le  cerf  de  dix  cors  le  prend  (le  bois  tendre)  délica- 
tement en  Véruçant  pour  en  avoir  la  liqueur  la  plus  douce 
et  tendre  qu'il  peut.  (Barbeu  du  Hocher,  Vénerie  de  ./.  dit 
Fouilloux,  p.  24.  verso.) 

Est  toléré  Vérussage  des  souches  taillées  depuis  deux  ans. 
(Thoury.  usages  ruraux  de  Monfort-le-Rotrou,  108.) 

Erusser,  v.  a.  Arracher  les  feuilles  d'un  végétal 
ou  le  poil  d'un  animal.  Signification  qui  se  rapproche 
de  celle  du  latin  eruere.  On  dit  encore  au  figuré 
érusser  pour  affaiblir^  amaigrir,  et  pour  char/riner. 
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affecter  par  la  douleur.  Le  mau  que  fai  endeuré 
ma  bin érussé. 

Escalopes,  .s.  /.  pi.  Petits  morceaux  de  viande 
taillés,  façonnés  et  cuits  au  jus.  (Bos.  Escalope.) 

Escarole,  s.  f.  Scarole,  sorte  de  chicorée.  {Neu- 
ville.) Escarole  et  scariole,  synonymes,  sont  dans 
les  vieux  dictionnaires. 

Escousse,  s.  f.  Ce  qu'on  appelle  un  bon  coup  de 
collier,  une  rude  poussée.  Je  pense  que  c'est  .çecoz^^s^. 
(A.  Bos.  Escosse.) 

Le  6  octobre  1711...  .  on  sentit  dans  ce  pays-ci mesme 

à  Sillé,  au  Mans,  deux  escoussesàa  tremblement  de  terre, 

(Chambois^  Fahrique  de  Uomfront-i'n-Champagne .) 

Espérer,  v .  a.  Attendre,  patienter.  N'on  n'espère 
pus  que  la  ?7iô,  dil-on  des  gens  très  malades. 

une  certaine  dame   qui  s'était  changée    de   maison, 

parce  qu'elle  espérait  la  lièvre.  (Snurcnirs  de  la  marquise  de 
Créquy,  t.  II,  p.   160.) 

René  de  la  Jaille avait  baplu  et  oustraigé puis  ung 

moys  ou  six  sepmaines  ung  nommé  Pierre  de  la  Genouille- 
rie  auquel  il  avait  donné  plusieurs  coups  mortels  et  dont 
l'on  espéroit  plus  la  mort  que  la  vie.  (Beauchesne.  La 
Roche-Talbot,  p.   287.) 

On  n'espère  que  la  mort  de  Curton  pour  onze  arquebuzades 
à  cetter  encontre.  (Marquis  Dn  Prat,  Lettre  de  A..  Du  Prat  à 
son  père,  1554-.) 

Espion,  .S',  m.  Curieux,  voleur. 

si  je  faisoie  sonner  ma  trompette  tel  espie  ou  chevau- 

cheur  le  pourroit  oir (Ledru.  Bataille  de  Pontvallain.) 

Esponse,  s.  f .  (Prononcez  Ys.)  Réponse.  (A.  Bos. 
Esponser.) 
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Essaileter,  v.  a.  Couper  les  plumes  des  ailes. 
V.  Aisseleter. 

Essaimer,  v.  n.  Maigrir,  s'en  aller  peu  à  peu. 
Passé  que  n'ori  veillit  tout  essaime.  Montaigne  dit 
Essimer. 

Il  nous  la  faut  essimer  (la  santé)  et  abattre.  [Essais,  liv.  Il, 
ch.  XXII.) 

J'aimerois  presque  également  qu'on  m'ostast  la  vie,  que  si 
on  me  Vessimoit.  [Ibid,  liv.  III,  ch.  x.) 

En  prononçant  1'/  comme  ai,  suivant  notre  usage, 
les  deux  verbes  sont  identiques.  Essaimer,  au  reste, 
nous  rapproche  davantage  de  la  racine  qui  doit  être 
Essaim,  dont  le  sens  indique  ici  une  dispersion. 
(A.  Bos.  Essaimer.) 

Essarder,  essarer,  v.  a.  Essorer,  sécher  au 
vent.  L'abbé  Esnault  dit  assorer. 

Essart,  s.  m.  Cépées  arrachées.  ^Du  Cange  Exar- 
tî(s.  —  Raynouard.  Eyssart.)  Essarter  a  été  con- 
servé. 

Les  moines  ne  prendront    toutefois    clans   mes    nouveaux 

Essartements  (nova  exarta) (S.  M.  d'Elbenne,  Les  sires 

de  Braitel,  p.  G.) 

Essève,  essier,  essiève,  s.  m.  ou  f.  Pente  ou 
sortie  de  l'eau  d  un  lieu  quelconque.  (Du  Cange.  Essa- 
vare,  Goterius.)  \.  Eissève.  Essève  est  la  traduction 
textuelle  de  Exitus  aquœ,  ève,  étant  synonyme 
d'eau.  (Du  Cange,  Ewaria.  —  A,  Bos.  Esseu.) 

Essicoter,  v.  a.  Arracher  un  sicot,  une  dent,  du 
poil,  de  la  plume,  etc. 

Essor,  s.  m.  Vent  sec  et  bon  pour  sécher  le  linge  ; 
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on  mirait  aussi  bien  pu  conserver  ce  mot  en  fran- 
çais, que  le  verbe  p:^sorer  pour  sécher.  (A.  Bos.  Es- 
sor.] 


De  branche  en  branche  à  son  plaisir  %' essore 

(Froger,  Ronsard,  Odes.) 

Essorer,  v.  a.  S'entend  des  femmes  qui  se  coiffent 
de  manière  à  laisser  la  figure  très  découverte.  (A.  Bos. 
Essoré,.) 

Essuiau,  s.  m.  Essuie-mains.  (A.  Bos.  Essiiïal.) 

Essuiner,  v.  a.  Enlever  le  suint  de  la  laine. 

Essuint,  s.  m.  Graisse  ou  suint  de  la  laine. 

Essume,  s.  f.  Écume.  Notre  prononciation  est  un 
peu  plus  voisine  de  spuma. 

Estoc,  s.  f.  Volonté.  V.  Estoquer.  J'ai  fait  ça  à 
mon  estoc,  c'est-à-dire,  de  moi-même.,  sans  ordres. 
(Neuville.)  (A.  Bos. Estros.) 

Estomalle,  s.  f.  Poitrine,  estomac.  Ce  mot  est 
une  dérogation  à  notre  règle  ordinaire,  qui  voudrait 
qu'on  prononçât é'.s7om«.  Avoir  eiine  bonne estomalle 
n'est  pas  l'indice  d'un  grand  bonheur  dans  les  diges- 
tions, c'est  avoir  une  poitrine  bien  constituée.  Faut 
qu'il  ait  l'estomalle  bonne,  pour  juppcr  comme 
ça.  Les  nourrices  disent  :  mes  estomâs. 

Estoquer,  v.  a.  Embaucher  un  ouvrier  ou  un 
domestique.  (A.  Bos.  Estrosser,  2.) 

Etaim,  s.  m.  Gros  drap  fait  avec  de  l'étaim  de 
laine  tissé.  (A.  Bos.  Estaim.) 

Etamin,  s.  m.  Grosse  farine  passée  à  un  gros 
tamis,  d'où  son  nom . 
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Etant  (ils).  Ils  sonl.  Troisième  personne  du  plu- 
riel de  rindicatif  du  verbe  être. 

Etaupiner,  r.  a.  Faire  disparaître  les  taupi- 
nières. 


Le  fermier doit  épiner  et  élaupiner  les  prairies 

(Renault.  Notice  sur  Sainl-Clinstophe-en-Champagne.'} 

Etommes  (nous).  Nous  étions.  Cette  terminaison 
en  ommes  de  la  première  personne  du  pluriel  est  in- 
diquée par  Borel  pour  d'autres  verbes  ;  il  cite  avâmes 
(avons)  et  feromes  (ferons).  Je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  jamais  entendu  ces  deux  derniers  dans  le  Maine, 
et  je  ne  connais  que  fom?nes  (faisons)  qui  y  soit  aussi 
usité,  ce  qui  m'a  empêché  de  mentionner  cette  irré- 
gularité au  chapitre  De  la  prononciation.  Si  cet 
usage  a  quelquefois  été  une  loi  française,  il  n'en  reste 
plus  de  souvenir  que  nous  sommes  ;  elle  rappelait 
les  terminaisons  en  mus  des  mômes  personnes  des 
verbes   latins. 

Etonné,  e,  adj .  Etre  étonné  de  quelqu'un,  c'est 
supporter  son  absence  avec  peine.  Tsai  bin  étonné 
de  mon  pouvre  éfant. 

Etoupâs,  s.  m.  Couvercle  de  la  gueule  d'un  four. 
(A.  Bos.  Estopail). 

Etouper,  V.  a.  Boucher  un  trou  d'une  manière 
quelconque.  Le  seul  sens  consacré  par  l'Académie  est  : 
boucher  avec  de  l'étoupe.  (A.  Bos.  Estoper.) 

Ores  est  a  scauoir  si  ce  trou  par  ceste  clieuille  peut  entiè- 
rement estre  estouppé.  (P.aiset.ais.  Panlagnicl,  liv.  IV.  ch.  ix.) 

Celte  menace niestouppa  de  manière  le  gosier,  que  ie 

ne  sceus  avaller  une  seule  sotitle.  Montaigne.  Essais,  liv.  II, 
ch.  XVII.) 
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Ccst  rpiiTiMnime  œni,uinatii]U(^. . . .  qui  siprnifie  des  vnses 
(le  terre  pleins  de  vins  bouchez  et  estoupcz  d'ache.  (Amyot. 
(Jîuvres  de  Plutarciue,  Cinquième  livre  des  Propos  de  Table, 
Question  III«.) 

Quant  à  moy,  je  n'y  vois  point  de   différence qu'ils 

soient  estoupez  ou  ouverts.  (Le  même,  fbid.,  Sixi'en^e  livre. 
Question  11°.) 

Etoyer,  v.  a.  Mettre  à  l'abri  sous  un  toit.  fA.  Bos. 
Esteuille,  Estuïer.) 

Eluyer  la  paille,  la  rentrer  dans  la  grange.  (Barbeu  ni; 
Rocher.) 

Etrançonner,  v.  a.  Couper  les  branches  d'un 
arbre,  faire  une  tronce  ou  un  tronçon. 

Etre,  \.  /.  Quand  il  n'a  pas  été  la  corruption  du 
mot  ailre,  il  signilie  réellement  une  issue  (de  exire, 
dont  on  avait  fait  issb\  vieux  verbe  dont  nous  n'avons 
conservé  que  le  participe  issu.  V.  Attre.  (A.  Bos. 
Eissir,  Estre,  1.) 

Etri,  .S',  m.  Querelle,  contrariété.  C'est  le  vieux 
mot  Est  ri  f.  On  connaît  Y  Estr  if  de  fortune  de  Martin 
Franc.  On  trouve  £'.ç^/'«/' pour  débat,  embarras.  [Cent 
Nouvelles  nouvelles,  t.  II,  p.  22"2.) 

Attendu  qu'ils  sentent  réalement  et  de  faict  en  eux-mêmes, 
non  vne  mutation  d'vn  ou  deux,  mais  vu  eslrif'et  combat  de 
deux  l'vn  contre  l'autre.  (Amyot.  Œuvres  de  Plutarque.  De 
la  vertu  morale.) 

Etriver,  v.  a.  Contrarier,  agacer,  combattre. 
(RoB.  EsTTENNE.  Estriuev .  —  A.  Bos.  Estrivor.j 

On  les  hurloit  et  maudissoit  si  on  les  veoyoit  estriver  à 
recevoir  la  mort.  (Montaigne.  Essais,  liv.  Il,  ch.  xxiv.) 

Si  le  condamné  eslrlvoil  à  leurs  ordonnances,  il  menoit 
des  gents  propres  à  l'exécuter.  (I.e  même.  Ibid..  ch.  xxxv.) 
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An  co\\lraire,  ils  relmtent  l'L  d/'priment  ceux  qui  estriuent 
(H  s'elbrcent  de  s'égaler  ii  eux.  (Amyot.  Œuvres  de  Plular- 
que.  De  l' amitié  fraternelle.) 

Auecque  tes  voisins  iour  et  nuict  estriuer. 

(Régnier,  Satyres.  XlIIe). 

Etronçonner,  étrongner,  étrouesser,   v.    a. 

Emonder  un  arbre.  Estroincer  suivant  Roquefoit,  t-.s- 
tronchier  suivant  le  D''  Bos. 

Et  tout,  adv.  Aussi,  tout  de  même.  Moins  usité 
en  ce  pays  que  itout. 

Toutes  choses  oui  leur  raisou,  les  bonnes  el  tout.  (Mon- 
taigne. Essais,  liv.  II.  ch.  xxviii.) 

La  mort nous  intéresse  de  leur  inlérest    quasi  autant 

que  du  nostre  et  plus  et  tout  parfois.  (Le  même.  Ibid.,  liv. 
III.   ch.  IX.) 

Euche,  s.  f.  Pièce  de  terre  de  bonne  qualité  culti- 
vée et  entourée  de  haies  depuis  longtemps,  dénommée 
ainsi  à  une  époque  où  les  terres  voisines  n'étaient 
pas  en  culture  réglée.  V.  Ouche. 

Eudrir,  v.  a.  Faner,  mourir,  se  dit  des  végétaux. 
V.  Oudrir. 

Euets,  .ç.   m.  p/.  Yeux.  V.   Uels. 

Eules,  pr.  f.  pL  Elles.  Il  est  à  remarquer  que 
ceux  qui  se  servent  de  ce  mot,  prononcent  très  bien 
rUc,  quand  il  s'agit  du  singulier.  On  peut  s'expliquer 
cette  différence  par  l'ancienne  orthographe  de  eux 
(masculin  de  elles]  qui  s'écrivait  eulx.  Nous  disons 
de  même  ceules  au  lieu  de  celles^  ce  qui  a  lieu  encore 
pour  tous  les  pronoms  en  el^  et  c'est  la  vieille  loi.  V. 
Queu . 
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Eurée,  s.  /'.  Venelle,  bordure,  dans  le  même 
sens  que  orée. 

Eurible,  euruble,  adj .  Qualité  d'une  terre 
chaude  et  précoce.  V.  Hcurible.  Se  dit  aussi  des  ani- 
maux et  des  végétaux.  Un  f/orin  eurlbieu.  (Tuffr.) 

Evailler,  v.  a.  Étendre,  disperser.  (Du  Canc.e. 
Gajardus.)  V.  Egailler. 

Everrer,  v.  a.  Couper  le  tîlet  de  la  langue,  opé- 
ration que  l'on  prétendait  jadis  souveraine  pour  gué- 
rir de  la  rage.  Evirer  se  dit  en  blason. 

Exempt-du-ciel,  5.  m.  Huissier.  Cette  dénomi- 
nation sarcastique  est  en  même  temps  un  jeu  de 
mots,  à  cause  du  rôle  de  sergent  ou  d'huissier  que 
remplissaient  autrefois  les  exempts  de  certains  corps 
et  dans  diverses  juridictions. 

Exprès  (à  r),  adv.  On  ne  dit  pas  :  faire  exprès 
de,  mais  bien  à  V  exprès. 


Fabrice,  s.  /'.  Ne  s'emploie  que  pour  \k  fabrique 
paroissiale.  (A.  Bos.  Fabrice^. 

Ilein,  du  Estienne  Fouayrion  pour  la  terre  que  feu  ûenyb 
lluel  et  l'eu  su  femme  donnèrent  à  ladite  fahrice..  .  (Frookh. 
Comptes  de  fabrique  de  Courgains.) 

Pour  raison  desquelles  choses  déclarées,  ladite  f'abrice  est 
teiuie  à  faire  dire....  (Moulard.  Fief  de  Maleffre  en  Arçonnay, 
21  décembre  1599.) 

Fabricien,  s.  7n.  Membre  du  Conseil  de  la  fabrique 
paroissiale. 
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Fâcelle,  fachelle,  s.  f.  Vase  de  terre  cuite,  dans 
lequel  on  tient  le  lait  pour  faire  monter  la  crème.  (Du 
Gange.  Fiscina.  —  Cuompré.  Faacidum.)  En  bon  la- 
tin Fiscellus,  fisceUa. 

Fadir,  v.  a.  Faiblir.  (A.  Bos.  Fader.)  Le  cœur 
me  fadit.  {Bas-Maine.) 

Fade  [à  La  Flèche)  dans  un  sens  plus  étendu  que  l'at, 
signifie  outrecuidant,  di'sagréable,  maussade.  (Barbeu  du 
Rocher.) 

Faduchet,  te,  adj.  Chétif,  malingre,  qui  a  le 
teint  pâle  ou  fade.  (A.  Bos.  Fade). 

Faflu,  e,  adj.  Bien  nourri,  dodu,  à  pleine  peau. 

Il  iHoit  si  gras  et  si  faf'elu  qu'on  l'eût  fendu  d'une  arête. 
(BoNAV.  Despériers.  (Jontes  et  devis.  Nouvelle  xxix^.) 

Fagotier,  s.  m.  Bticher,  tas  de  fagots. 

Fagrelin,  faguelin,  eine,  adj.  Enfant  délicat, 
faible,  peu  développé.  (Saint-Germain  d'Arcé.) 
V.  Fiacre,  sous  lequel  on  trouve  Fidr/uerlin,  qui  est 
nécessairement  la  même  chose  que  Fagrelin  ou  Fa- 
guelin. 

Faignance,  s.  f.  Fainéantise. 

Faignant,  e,  adj.  Fainéant.  C'est  un  terme  popu- 
laire ailleurs  que  dans  le  Maine.  V.  Nienteux  et 
Pourgnant.  (A.  Bos.  Faindre.) 

Tellement  que  tout  à  nyeiiL 
Demeura. 
(Lk  Doyen.  Annales  et  chroniques  du  pays  de  Laval,  p.  73.) 

pour  l'an  de  ce  compte,  nyenl.  (Froger.  Fabrique  de 

Gongé-sur-Orne,  1493.) 

On  prononce  aussi  fainiant,  qui  est  plus  conforme  à  l'an- 
cienne forme  de  néanl.  iBarbeu  du  Rocher.) 
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Faigne,  s.  /'.  Foulelaie,  lieu  planté  de  hêtres.  (Du 
Gange.  Fagia,  fania.  —  Â.  Bos.  Fage.) 

Failli,  e,  adj.  Mauvais,  terme  de  mépris.  Failli 
gds^  failli  chien.  (A.  Bos.  Faillir.) 

Failli  barbier,  je  crierai  vengeance  a  Dieu  contre  vous 

(Angot.  Barbier  de  village.) 

Fain,  s.  m.  Foin.  (Du  Gange.  Carca.  —  Ray- 
NOUARD.  Fen.  —  A.  Bos.  Fainer.) 

Humilité 
Donne  bien  à  congnoislre 
Quand  sur  du  feing  il   voulut  naistre. 
(Bibliothèque  du  Mans,  n°  3657.    Vieux  noél.) 
C'est  assavoir  chacun  des  dits    bienneurs,  tant   comme  le 
faing  et  à  l'enuer  es  diz  prez....  (P.  de  Fargy.  Aveux  de  Châ- 
teau-Gontier  au  XV''  siècle.) 

Fainé,e,  adJ.  Faible,  mallieureux.,  qui  n'est  pas 
chanceux.  Faut-il  le  faire  venir  de  feiné,  ou  /me, 
synonymes  de  fini  ?  Ou  de  fané  ?  Ou  bien  encore  de 
vai/i.,  qui  s'est  dit  pour  abattu,  faible  ?  (Du  Gange. 
Va?iitas.) 

Faire,  faère,  y.  f.  Foire,  marché.  Je  donne  ici 
ce  mot  qui  n'est  qu'une  prononciation,  parce  que  Du 
Gange  le  cite  sous  Feriae,  3,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer férié  pour  son  étymologie,  tandis  qu'on  regarde 
communément  forum  comme  celle  du  mot  foire, 
prononcé  régulièrement.  On  y  trouve  aussi,  sous 
Feriœ,  2,  foirer  [feriare)  pour  fêter,  chômer.  Enfin 
à  l'article  Festuîn,  et  comme  pour  confirmer  la  rela- 
tion entre  foire  et  fête,  on  voit  que  chacune  de  ces 
locutions  peut  traduire  le  substantif  latin  en  question. 
(A.  Bos.  Fai.'i,  Ferler.) 
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Fairier,  ère,  s.  m.  et  /".  Marchands  foiains,  per- 
sonnes qui  reviennent  d'une  foire. 
Fais,  faé,  s.  f.  Fois. 

lesd.    procureurs en  lad.  église  uroiiL  uue   fniz 

l'an (FroctEr.  Fabrique  dti  Congé-sur-Orne,  1370.) 

ala  au  munstier 

Suventes  fefz-  pur  diex  preier. 
(Barbeu  dd  Rocher.   Marie   de  France,    Fables    XXV"  et 
XX  Vie). 

Faisant  (ils).  Ils  font,  troisième  personne  du 
pluriel  de  Tindicalif  du  verbe  faire. 

Faisant  valoir  (unj.  C'est  un  cultivateur,  pro- 
priétaire ou  fermier.  (Neuville.) 

Fait,  y.  ?n.  Biens,  meubles,  effets,  avoir.  Etre 
d'un  petit  fait  c'est  être  économe . 

Faîteau,  ç.  m.  Enfaîteau. 

Fait-  y  ?  Plaît-il  ? 

Faloteux,  s.  m.  Loup-garou.  {Tuffé.) 

Les  f'aloleux  sont  surtout  les  émanations  lumineuses  des 
marais  que  l'on  attribuait  à  des  sorciers.  (Barbeu  du  Rocher). 

Prenez  une  citrouille  mûre  et  ronde,  ôtez  complètement  la 
queue,  et  videz  tout  l'intérieur;  avec  uue  pointe  de  couteau 
dessinez  à  jour  dans  l'écorce,  les  yeux,  nez  et  bouche  ;  lixez 
à  l'intérieur  une  chandelle  ([ue  vous  allumerez  à  la  nuit. 
Vous  avez  ainsi  un  faloteux  pour  elfrayer  les  gens  crédules. 
[Tuffe.) 

Fambrayer,  v.  a.  Renouveler  la  litière  des  bes- 
tiaux, charroycr  le  fumier  dans  les  champs.  Fane 
était  de  la  fange.  (Du  Gange.  Fangus.)  Bray  était 
synonyme.  (Le môme.  Braïum.  —  Raynouard.  Brac)  ; 
et  Fambrayer  signitlait  principalement  fumer   une 
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Ici-re.  (Du  Gange.  Exfelcorarc,  Fimbriatinn,  Maria. 
—  A.  Bos.  Fembroi.  —  A.  ;>u  Peyroux.  Alpes  Man- 
celles,  ch.  xvin.) 

Fameux,  se,  adj.  Grand  et  vigoureux. 

Fanfelucher,  v.  a.  Erailler,  ébai-ber,  elfrangei'. 
Dans  ce  dernier  cas  nous  disons  :  é fanfelucher. 
(A.  Bos.  Fanfclae.) 

Faune,  fenne,  s.  /'.  Tige  de  pomme  de  terre  et 
de  plante  grimpante. 

Far,  .V.  m.  Oseille  cuite.  Peut-être  faudrait-il 
écrire  fars  et  dire  oseille  farcie? 

Farâche,.^- wz.  Terres  communes  à  plusieurs  ;  il 
est  probable  que  dans  l'origine  on  disait  Frardche. 
V.  ce  mot  et  Fiardche,  Fiarair/e. 

Faraud,  e,  adj.  Fier,  important,  coquet.  {Esnault.) 

Farauderie,  s.  f.  Fierté,  coquetterie.  (La  Croix 
du  Maine,  du  10  octobre  1897.) 

Fâre.  V.  Fvt  et  fare. 

Farer,  v.  a.  Fréquenter  quelqu'un,  s'accorder 
bien  avec  lui,  se  mettre  en  frardge.,  ou  farâche 
avec  lui.  —  V.  n.  User  d'un  droit  de  passage  sur  une 
terre.  —  S'entend  encore  des  animaux  qui  s'esquivent 
quand  on  en  cbasse  un  autre  ;  on  dirait  en  bon  fran- 
çais qu'ils  sont  effarés.  (A.  Bos.  Farain.) 

Fargon,  s.  m.  Fourgon  ou  bois  fourchu  avec  le- 
quel on  remue  le  feu  dans  le  four.  V.  Fourqonneux. 

Fatique,  s.  m.  Faim,  ou  plus  spécialement  besoin 
de  manger,  boulimie.  (Rayxouard.  Fastic,  Fastir/. 
—  A.  Bos.  Fasli.) 

17 
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Fatiquer,  v.  n.  Avoir  Jjesoin  de  manger. 

Fauchet,  s.  m.  (ou  f?)  Petite  faux  ;  nom  donné 
aussi  quelquefois  au  vouge.   (A.  Bos.  Fore.) 

Faussier,  ère,  adj .  Capricieux. 

Fauveau,  s.  m.  Bœuf  fauve.  V.  Beu.  La  Fau- 
velière  nom  de  ferme  en  Maigné,  {Recherches  sur  la 
paroisse  de  Vallon.,  p.  249.)  (A.  Bos.  Falve.) 

Voicy  trippes  de  ieu,  goudebillaux  d'enuy,  de  ce  fauhieau 
à  la  raie  noire.  (Rabelais.  Gargantua,  cli.  v.) 

Ce  fauueau  à  la  raie  noire  doit  souuentbien  estre  estrillé. 
(Le  même.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  ix.) 

Fau,  fay,  faye.  Noms  qui  indiquent  la  présence 
de  hêtres.  De  Fagus.  (A.  Bos.  Fau.) 

Fecelle,  s.  f.  Vase  à  faire  monter  le  lait.  V.  Fa- 
celle.  (A.  Bos.  Fiscèle.) 

Féger,  v.  a.  Figer. 
Feinir,  v.  a.  Finir.  V.  Défeinir. 
Fendais,  s.  m.  Sillon  fendu   ou  à  moitié  ouvert 
par  la  charrue.  (A.  Bos.  Fendace.) 
Fener_,  v.  a.  Faner.  (A.  Bos.  Fener.) 

Enmi  le  pré  un  tas  avoil 
De  fein  qu'  aûné  i  avoit 
Por  esventer  et  por  fener. 
(Barbeu  du  Rocher,  Renart.  Vers  22^  829.) 

Feni,  f'ni,  s.  m.  Poussière  et  parcelles  de  foin,  et 
par  extension,  de  toute  autre  chose.  Fond  du  nid  des 
oiseaux. 

deux  étables  à  cùté  de  la  grange,  avec  leurs /a?2?75, 

une  écurie   avec  fanils    dessus (Moulard.    Assises  de 

Hoisbrault,  1747,  dans  la  Revue  du  Maine,  1893.) 
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Fercel,  .s.  m.  Fercelle,  .s.  /'.  Estomac,  poitrine. 
V.  Foiircel. 

Ferdir,  ferdi,  v.  n.  Froidir.  (A.  Bos.  Froldlcr.) 
—  Etre  éferdui'é,  pour  être  frileux,  on  transi  de 
froid.  (EsNAULT.) 

Ferduriau,  s.  m.  Fromage  frais,  écrasé  et  salé 
pour  faire  de  la  fromagée. 

Fergane,  s.  /".  Bouche,  gueule,  visage,  gosier. 
V.  Fourgane. 

Fergon,  s.  m.  Fourgon^  morceau  de  bois  ou  trin- 
gle de  fer  avec  lesquels  on  remue  le  bois  dans  le  four. 
V.  Fourgonneux. 

Ferlampin,  .s\  m.  Fanfaron,  qui  fait  la  pose, 
comme  on  dit  vulgairement. 

Fermer  de  clef.  La  porte  est-elle  fermée  de 

clef?  [Le  Mans.) 

la  porte  de  la  cour  sera  fermée  de  clef  de  jour  et 

de  nuit.  (I'koger.  FAablissements  de  charité  de  SiUé-le-Guil- 
laume,  p.  283.) 

Si  nous  disons  ferm.ouère  pour  fermoir,  nous 
sommes  bien  près  de  Tancienne  orthographe  : 

Le  livre  du  sacre  desroys...  couvert  de  drap  d'or  et  fer- 
niœrs  d'argent.  (Leuhu.  La  folie  de  Charles  VI,  ch.  ii.) 

Fermine,  .9.  /".  Tout  meuble  qui  se  ferme  au 
moyen  d'un  couvercle  à  charnière,  comme  unehuche, 
un  coffre,  etc.  (A.  Bos.  Fermine  sous  Fcrmail).  — 
Lacet  de  chaussure  dans  le  Bas-Maine. 

Ferouésse,  feroisse,  feroi,  s.  f.  Herse  trian- 
gulaire avec  laquelle   on  brise  les  mottes.   (Villu;ks 
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DK  LlsLii-AuAM.  De^i  moyens  d  améliorer  ï  agricul- 
ture dans  la  Sarthe.  —  A.  Bos.  Frais.  —  Ferioue, 
dans  le  Bas-Maine. 

Ferouésser,  v.  a.  Briser  les  mottes  de  terre. 
Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  on  trouve  froer  em- 
ployé dans  le  même  sens  que  Ferouésser,  sous  Fra- 
giatus.  (A.  Bos.  Froïer.) 

Ferrer  du  chanvre.  C'est  le  scrancer  ou  bien  le 
piler. 

Ferrer  un  cochon.  G'est  lui  fixer  au  bout  du 
groin  un  1er  qui  serifonce  dans  la  chair,  au  moyen 
de  crampons,  et  qui  est  destiné  à  empêcher  cet  ani- 
mal de  fouger. 

Ferreux,  .s\  m.  Qui  ferre  ouserancc  du  chanvre. 
(A.  Bos.  Ferrëor.) 

...Jehan  Amellon,  ferreux,  demeurant  audil  bourg  de  Pré- 
cigné.  (L'abbé  Ledru.  Rémission  de  1530.) 

Ferrimée,  ferrinée,  s.  f.  Scorie  de  fer.  (Letes- 
siER.  Forge  romaine  à  La  Bazoge,  1896.) 

Fersae,  .'<.  /.  Fresayc,  nom  improprement  donné 
à  la  bondrée,  et  qui  est  celui  d'un  oiseau  nocturne.* 
(A.  Bos.  Fresaie.) 

Ferte,  s.  f.  Longue  perche  ferrée  à  un  bout.  Les 
paysans  d'Anjou  s'en  servent  encore  pour  franchir 
les  fossés  et  les  barrières,  en  appuyant  le  bout  ferré 
par  terre  au  fond  de  l'obstacle  ou  tout  contre,  suivant 
sa  nature,  et  en  s'élançant  cramponnés  à  la  perche. 
On  appelle  encore  ferles  les  gaulettes  employées  anx 
clayonnages.  (Anjubault.  Chronique  de  l'Ouesf 
8  août  1859.»  Frette   s'emploie  en  blason  dans  le 


DU    HAUT-MAINR  201 

sens  de  gaulelte  ou  clayonnage  (?■  Enfin  la  ferte  ou 
Le  fnrflaa  est  aussi  un  cercle  en  fer,  le  premier  de 
ces  mots  étant  la  prononciation  du  français  frelte. 

Fertiner,  v.  a.  Glaner  le  chanvre,  dont  les  me- 
nus brins  qui  restent  après  la  récolte,  se  nomment 
fretin  ou  feurtin.  (A.  Bos.  Fretin.) 

Fesser,  r.  a.  Ne  signifie  pas  seulement  fouetter, 
mais  frapper  sur  n'importe  quoi  et  n'importe  com- 
ment. 

Fesse  doie,  paleFrenié,  gagne  par  an  ?>0  livres.  (Candé. 
Châtelains  du  Ludo  au  ww  siècle.) 

Fessoé,  fessoir,  fessouère,  6-.  m.  Instrument 
servant  à  fouiller  la  terre  ou  à  écobuer.  Son  nom  dé- 
rive de  fouir  par  foiissoir.  (Du  Gange.  Fasculum,  2, 
Fessorius.,  Fossare,  Fossorium.  —  A.  Bos.  Fossoir.) 

Feu,  v.  m.  Ardeurs  des  femelles.  V.  (Chaleur ^ 
Chasse^  Folie. 

Feu  sauvage,  s.  m.  Gale.  Elle  se  guérit  parle 
toucher.  V.  Toiicheux.  (A.  du  Peyroux.  Alpes  Man- 
celles.  ch.  xxxm.) 

Feuillards,  s.  m.  pi.  Branches  coupées  avec 
leurs  feuilles.  {Neuville.) 

Et  un  Dodonien  feuillard, 
(Froger.  Ronsard.  Ode  à  Michel  de  l'Hospilal.) 

Feumelle,  S.  f.  Jeune  fille,  femelle.  V.  Fumelh\ 
Feumier,  feunmier,  s.  m.  Fumier. 
Feunique,  adj.  Sujet  à  s'effrayer.   V.  Founique. 
Feupes,  s.    f.  pi.   Mauvaises  hardes,  guenilles. 
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Fleape   suivant   Du   Cange.    [Ferperia^   Ferperhis^ 
Frepatse  vestes.  —  A.  Bos.  Felpe.) 

Feupier,  s.  m.  Fripier.  (Du  Gange,  Dossagiiim). 
V.  Foiipier. 

Feupir,  V.  a.  Fripper,  chiffonner. 

Feurieux,  se,  adj.  Gros,  grand,  fort,  avec  une 
figure  rouge .  Prononcez  Fuiirieux. 

Feutrer,  v.  a.  Chercher,  remuer  tout  et  dans 
tous  les  sens,  brouiller  et  mêler  comme  du  feutre. 

Fi  cheux,  se,  adj.  Qui  a  du  flàche. 

Fiacre,  flagre,  fiaguerlin,  eine,  adj.  Faible, 
délicat,  malingre,  veule.  C'est  la  même  chose  que 
fiacre.  Les  truffieu  sont  fiâles  sous  les  àbres. 
[Neuville.] 

Fiâraehe,  fiâraige,  flârâche,  s.  m.  Frarage. 
V.  Fard   lie  et  Frardche. 

Fiâtar,  v.  a.  Dénoncer.  V.  Fldter. 

Fiâtrir,  v.  a.  Flétrir. 

Fiau,  5,  711.  Fléau  pour  battre  le  grain.  V.  Flau. 

Fiauler,  v.  a.  Battre  au  ftau.  [Montfort-le-Ro- 
trou.) 

Ficard,  ficas,  s.  m.  Lanterne  faite  d  ordinaire 
avec  une  vessie  de  cochon  ;  on  la  fiche  sur  les  char- 
rettes au  moyen  d'un  long  manche.  (Du  Cange.  Fi- 
care.).  Il  est  donc  quelquefois  permis  de  prendre 
des  vessies  pour  des  lanternes.  (A.  Bos.  Ficâr  sous 
Fichier.) 

Fier,  e,  adj.  Un  cheval  qui  porte  bien  la  têle  est 
fier.  {Tuffe.) 
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...  un  fiêrot  qui  rêvait  d'épouser  une  princesse...  (Des- 
OHAMPS  La  Rivièue.  Lfwende  de  la  bntle  de  Montangis.) 

Fierté,  .s\  /.  Ce  mot  a  souvent,  dans  le  Maine,  un 
sens  qui  n'est  pas  tout-à-fait  l'ordinaire;  ainsi,  quand 
on  attend  pour  faire  une  réparation  qu'elle  soit  deve- 
nue urgente,  on  dit  qu'on  ne  la  fait  pas  par  fierté. 

Fieur,  fleurer.  V.  Fleur  et  Fleurer. 

Filandres,  s.  f.  pi.  Gourmands  des  fraisiers. 
{Neuville.) 

Fillaud,  fillot,  s.  m.  Filleul  (A.  Bos.  Fillolage.) 
—  Fillaude,  s.  f.  Filleule,  et  aussi  jeune  fille  bonne 
à  marier  et  à  courtiser. 

Fllotier,  s.  m.  Marchand  de  fil. 

Filou,  6'.  m.  Enjôleur. 

Filtoupier,  v.  m.  Filassier,  tisserand,  cardeur  de 
chanvre . 

Fin,  e,  adj .  Se  dit  d'un  point  extrême  par  sa  po- 
sition. On  dit  :  le  fin  bout,  le  fin  loin,  le  fin  haut,  le 
fin  fond,  etc.  On  trouve  l'adjectif  finable  et  le  verbe 
finer  aux  Cent  Nouvelles  nouvelles,  t.  II,  pp.  27 
et  183.  Finer  est  employé  aussi  par  Ronsard  pour 
cesser  et  achever.  (Froger.  Les  quatre  premiers 
livres  des  Odes,  Revue  du  Maine.) 

Elles  finoicnl  de  purtraire... 
(Le  même.  Honsarch  Le  Ravissement  de  Céphale.  Ihid.) 
De  Tyr  et  de  Sidon  finablemcnl  fut  roi. 

(Le  même.  Lexique  de  Ronsard.  Ibid.) 
...  La  finayson...  (Le  même.  Comptes  de  fabrique  de  Cour- 
gains  .  ) 

On  négocie  du  fin  fond  do  son  courage.  (Montaigne.  Es- 
sais, liv.  I,  cil.  XXVII.) 
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Jamais,  jamais,  au  grand  fin  jamais.  (Rabelais.  Panta- 
gruel, liv.  III,  ch.  XI.) 

Le  dit  clieval  heureuzement 
Recula  deux  pas  en  arrière, 
Sur  !e  fin  bord  d'une  carrière. 
(LoHET.  Muze  historique,  8  nov.  1653). 

Fin  (à  seule  ou  ceule),  loc.  conj.  Afin.  Je  crois 
qu'on  devrait  dire  à  celle  fin,  ceule  étant  synonyme 
de  celle;  cependant  il  y  a  des  personnes  qui  disent 
à  la  seule  fin,  et  il  faut  bien,  en  ce  cas,  changer  de 
mot  comme  d'orthographe. 

Fineux,  se,  s.  m.  et  /.  Filou. 

Fini,  e,  adj.  Fini  se  dit  comme  expression  super- 
lative. C'Csf  fini  boîi,  c'est  fini  beau. 

Finiment,  adv.  Complètement,  parfaitement. 
C'est  l'adverbe  de  nos  deux  adjectifs  fin  et  fini.  11 
indique  quelque  chose  de  fini,  d'achevé.  C'est  fini- 
ment  bon,  c'est  finimeni  beau. 

Finte,  s.  f.  Foi.  N'est  employé  que  comme  ser- 
ment :  Ma  finte. 

Ils  jurent  par  ma /î/iie.  (Ber.  de  Verville.  Moyen  de  par- 
venir, ch.  XXXVII.) 
Ma  finte!  cela  ne  vaut  rien.  (Le  même.  Ibid.,  cli.  cvi.) 
Ma  fine,  Madameue,  j'men  aideue  quand  j'peue  !  [Souvenirs 
de  la  Marquise  de  Orèquy.  Paris,  ISiO.  t.  I.,  p.  46.) 

Fiscal,  e,  adj.  D'un  prix  élevé,  ou  qui  est  sus- 
ceptible de  l'atteindre. 

Fisiques,  .s.  wz.  pi.  Sorcelleries,  sorts.  (A.  Bos. 
Fisicie?i.] 

Jeanne  de  Bourgogne...  ordonnant  au  sous-bailli  du  Mans, 
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de  payer  à  mestre  Pierre,    son  fisicien,  xx  livres...  (Ledru. 
Philippe  de  Valois.) 

Fite,  i\  /.,  fitet,  s.  ni'.  Bague,  anneau  d'alliance 
ou  de  mariage.  Feiité,  fi^  fiz,  etc.,  indiquaient  la  foi 
due  à  quelqu'un  (Du  Gange.  Fidacia,  Hoininium)^  et 
l'anneau  a  toujours  été  l'emblème  de  la  foi  promise,  et 
pour  la  femme  celui  de  l'alliance,  ou,  dans  l'origine, 
de  la  servitude.  (A.  Bos.  F/7é  sous  Fëelté.) 

Flâche,  (1)  .S',  m.  Solution  de  continuité  de  la 
vive  arête  de  la  pierre  ou  du  bois.  (A.  Bos.  Flac). 

Fiacre,  flagre,  adj.  Faible,  chétif,  llasque.  (Ray- 
NOUARD.  Flac.)  Dans  le  Vocabulaire  de  Chompré,  on 
trouva  Flaccpsco,  se  faner^  s'affaiblir.  V.  Flein. 

Flambe, flambe,  .s\  /.  Flamme.  (A.  Bos.  Flambe.) 

Il  vitdevani  lui  un  grand  monstre  les  yeux  plus  allumés 
que  flambe  â<\  fournaise.  [Cent  Nouvelles  nouvelles^  LXX°.) 

Guillaume  dos  Bordes,  garde  de  l'oriflambe  du  roi (Le- 
dru. Folio  de  C.h.  Vr.  Montres  de  IS92.) 

Flâter,  v.  a.  Dénoncer,  parce  que  ceux  qui  font 
le  métier  de  dénonciateur,  cumulent  presque  toujours 
avec  celui  de  ilatteur. 

Flâteux,  se,  adj.  Se  dit  des  enfants  qui  rappor- 
tent sur  le  compte  des  autres. 

Flau,  s.  711.  Fléau  pour  battre  le  grain.  (A.  Bos. 
Flaël,  Fiat.) 

La  Gourdon  fille  de  la  Reine 
Soufre,  par  un  triste  revers 
A  la  fois  cent  fléaux  divers 


(1)  Presque  tous   les   mots    commençant   par  Fia   se  pro- 
noncent comme  s'il  y  avait  Fia. 
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L'rfroyable  guerre  civile 

Le  plus  rude  des  fléaux  de  Dieu 

Un  colonel  nommé  la  Miche 
Fléau  des  paizans  et  bourgeois, 
(LoRET.  Muze    historique,  12   mars    et  5  novembre    1651, 
7  janvier  1652.) 

La  mesure  de  ces  vers  indique  que  Loret  pronon- 
çait flau. 

Flein^  e,  adj.  Faible,  flasque,  chélif.  V.  Flève. 

Fleume,  flumatique,  flume,  adj.  Flegmatique, 
délicat.  (RoB.  Estienne.  Fleume.  —  Du  Gange. 
Flmma.  —  Raynouard.  Flegma.)  En  argot,  battre 
sa  flème  veut  dire  flâner.  (Larchey.  Excentricités 
du  langage  français.) 

Fleur,  s.  m.  Flair.  (Du  Gange.  Fragrare.  —  A.Ros. 
Flair  or.)  V.  Fieiir. 

Un  au  milieu  pour  les  esprits    metoyens qui    est    le 

fleurer.  (P.  Charron.  De  la  Sagesse,  liv.  le^,  ch.  X,  3.) 

En  l'ouïe  le  cerf  tient  le  premier  lieu,  et  en  la  vue  l'aigle, 
au  fleurer  le  chien.  (Le  même.  Ihid.  7.) 

Fleurer,  v.  a.  Flairer. 

Fleurie  de  lit.  Goutume  relative  aux  noces.  (Des- 
champs La  Rivière.  Légende  de  la  butte  de  Montan- 
gis.) —  Le  dimanche  qui  précède  un  mariage  on  fleurit 
le  lit  de  la  fiancée.  (A.  du  Peyroux.  Alpes  Man- 
uelles, ch.  XVII.) 

Flève,  adj.  Faible.  (Du  Gange.  Flebilis.  —  A.  Bos. 
Fleivle.)  On  voit  que  flève  ymni  directement,  comme 
son  équivalent  faible,  de  flebilis.  On  trouve  dans  le 
Vocabulaire  de  P.  Ghompré,  vain  pour  la  traduction 
de  flevus  ;  or,  si  flevus  ressemble  beaucoup  à  flève^ 
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vain  est  aussi  synonyme  de  faible^  comme  je  l'ai 
fait  observer  à  l'article  Fainé.  V.  Fiacre  et  Flein. 
Flonge,  6\  f.  Fronde.  (A.  Bos.  Flondre.) 

Cet  engin  n'est  plus  guère  connu,  cependant  j'ai  entendu 
un  vieux  manceâu  chanter  le  refrain  suivant  : 
Jarnigoi 
Si  j'avais  ma  floncje, 

Jarnigoi 
Je  l'aurais  fionrjé  ! 

(Barbeu  du  Rocher.) 

Flonner,  v.  a.  Mettre  hors  du  sens  ordinaire,  faire 
perdre  la  tète,  faire  fortement  fàciier.  Ce  verbe,  avec 
lequel  nous  avons  composé  afflonner  et  pf flonner, 
vient  de  foulon,  extravagance,  étourderie,  etc.,  que 
Ton  trouve  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  à  Follitia 
sous  Follis. 

Flôpe,  s.  f.  Tout  vêtement  long  et  large,  comme 
une  redingote,  une  soutane,  une  amazone,  etc. 

Flôper,  V.  a.  Rosser,  rouer  de  coups.  On  dit 
encore  aujourd'hui  qu'on  a  donné  sur  la  friperie  de 
quelqu'un,  pour  dire  qu'on  l'a  battu  :  or,  friperie  et 
flesperie  (qui  est  qndiû  flosperie)  étaient  synonymes. 
V.  Feupes.  J'i  ai  donné  eirne  bonne  flopée.  [Es- 
nanlt.) 

Flûtailler,  v.  n.  Jouer  de  la  llûte.  (A.  Bos.  Fla- 
Imteler.)  J'ai  entendu  chanter  dans  une  ronde  dansée 
par  des  enfants  : 

Il  tira  sa  grand'tlûte 
Dan'  eun'  bouteille. 
Et  se  mint  à  flûlailler 
Dan'  un  penier. 

(V.  la  suite  à  Dan). 
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Fô,  adj.  m.  Fort.  Bàère  fô.  V.  Baire. 

Foibre,  y.  /".  Foi.  Ne  s'emploie,  ainsi  que  finie-, 
que  comme  serment.  Ma  foibre  !  (A.  Bos.  Foiablc] 

Foirier,  ère,  s.  m.  et  /'.  Marchands  forains,  per- 
sonnes qui  reviennent  de  la  foire.  V.  Faire  et  Fai- 
rier.) 

Fois.  V.  Par  les  fois. 

Foitable,  adj.  Digne  de  foi,  loyal^  véridique.  (Du 
Gange.  Faut  a  fis.) 

Fombrayer,  v.  a.  Changer  ou  remuer  la  litière 
des  bestiaux,  charroyer  du  fumier.  V.  Fambrayer, 
et  Framboyer.  (A.  Bos.  Fembrer.) 

Fommes  (nous).  Nous  faisons,  première  personne 
du  pluriel  de  l'indicatif  du  verbe /"«/re.  N  .Etommes. 

Foncée,  s.  f.  Petite  vallée,  petit  creux. 

l'animal  n'était  pas  sorti    de  l'enceinte  et  se    trouvait 

(Jans  la  foncée (B.  de  Saint-Paul.  Souvenirs  cCun   Vieux 

Louvetier,  cli.  ix.) 

Fondrion,  S',  m.  Petit  reste  au  fond  d'un  récipient 
quelconque.  (A.  Bos.  Fondrée.) 

Fondu,  s-,  m.  Vallée  profonde,  fond  d'une  vallée. 
Il  y  a  auprès  du  Mans,  les  fondus  d'Allonnes. 

Fongner,  v.  a.  Gronder,  faire  la  moue.  (.\.  Bos. 
F'ongnier.) 

Elle  fongna  au  clerc  plus  d'un  iour  et  d'une  nuict,  et  le 
menaça  Terme.  (Bonav.  Desperiers.  Contes  et   devis.   Nouv. 

XVIe.) 

Foranné,  e,  adj.  Se  dit  des  jeunes  bêles  à  leur 
seconde  année  :  de  foris  anniwi,  c'est-à-dire  engen- 
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dré  hors  de  l'année  présente.  Fo/7.y  n'est  pas  recunnu 
comme  préposition  dans  la  latinité  régulière.  Nous 
nous  occupons  ici  d'expressions  qui,  presque  toutes, 
doivent  leur  origine  à  des  mots  médise  et  infimse  la- 
tuiitatis  ;  l'étymologie  de  foranné  est  donc  justifiée 
par  le  Glossaire  de  Du  Cange^  où  on  lit  :  Foris,  Extra, 
praepositio  cum  accusativo,  etc.  »  (A.  Bos.  For,  \.) 

Forgane,  s.  f.  Boucln;,  visage,  entrée  du  gosier. 
V.  Fourf/ane. 

Forière,  s.  /'.  Terrain  compris  entre  le  pied  des 
haies,  et  la  partie  cultivée  d'un  champ.  Du  Gange, 
sous  les  mots  Forana  et  Foreria,  indique  la  forière 
comme  un  lieu  destiné  à  faire  paître  les  animaux  :  le 
sens  qu'on  y  donne,  dans  notre  province,  peut  à  la 
rigueur  s'accorder  avec  celui-là,  puisque  c'est  dans 
cette  même  partie  des  champs  que  l'herbe  pousse  en 
plus  grande  quantité.  Les  amateurs  d'étymologies 
peuvent  faire  dériver  notre  mot  de  foras  ou  foris 
(dehors)  :  forière  désignant  aussi  quelquefois  le 
creux  des  sillons,  on  pourra  faire  intervenir  fodere 
(creuser)  qui  avait  donné  le  vieux  verbe  foire  cité 
par  Raynouard. 

Labbé  Coutard  cite  le  Roman  du  Renard  et  les 
Chron'iques  de  Froissart  au  mol  Fordières  (Sainte- 
Sabine,  1892.) 

Par  la  forière  on  entre  rlans  le  champ.  (Dict.  deTrcvoux.) 

Forme,  .s\  /.  Fosse  à  fumier.  V.  Foiirme. 

....  une  place  de  forme  à  fumier  dixhuits  piedz  quarù 
proche  lesdits  yssus.  (Remembrances  du  fief  de  la  Granqe- 
Morcau,  en  Vallon,  1<?''  décembre  1705.) 

Forment,  adv.  A  peu  près,  presque.  Nous  avons 
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quelque  peu  détourné  cet  adverbe  de  son  sens  pi'imi- 
tifet  naturel  qui  était  fortement^  fort,  beaucoup.  (Du 
Gange.  Fortiter.  —  Raynouard.  Fortment  sous 
Fort,  2.) 

lluguet,  estoit  in  compeignon 
Qui  d'estre  clerc  auoit  regnom 
Il  escripuoit  forment  son  nom 
Mais  il  ne  l'eust  sceu  lire. 
(Bibliothèque  du  Mans,    n^    3657.    Vieux   noël  français  et, 
poitevin.) 

Fouace  ou  fouasse,.s"./'.  Gâteau  rond,  très  ancien, 
fait  avec  de  la  farine  et  du  beurre  ;  Rabelais  en  parle 
souvent  (A/.  Buon.) 

...,.  Iroys  fouaces  achatées  au  jour  de  Pasques.  (Froger. 
Fabrique  de  Congé-sur-Orne,  1495.) 

six  fouasses  achatées  à   faire  benoister    la  vigille  de 

Pasques (Le  même.  Ilnd.  1508.) 

Fouaillée,  .s\  /.  Coups  dont  on  châtie  les  enfants. 
(A.  Bos.  FoaiUe.) 

Foiiailler,  v.  a.  Abattre  un  arbre  à  la  hacbe^  la 
culée  reste  en  terre.  [Neuvillr.) 

Foucade,  s.  f.  Bouderie. 

Foucader,  v.  a.  Bouder. 

Foucanier,  foucoin^  s.  m.  Mari  qui  se  mêle  trop 
des  détails  du  ménage,  ce  qu'on  appelle  aussi  un 
chauffe-couche. 

Foudre,  .v.  /.  Maladie  des  épis  de  blé,  par  suite  de 
laquelle  ils  sont  convertis  en  poussière  noire.  Foudre 
ne  signifie  pas  du  tout  que  cette  maladie  envahisse 
le  blé  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  comme  on  le  dit 
(iuel(|uefois,  et  comme  on  serait  en  eifet  tenté  de  le 
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penser,  d'après  l'effet  indiqué.  L'épi  devenant  noir 
comme  du  charbon,  il  faut  rapporter  l'étymologie  à 
Faiide,  charbon,  que  l'on  trouve  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  sous  Falda,  1.  (A.  Bos.  Falde,  1.) 

Foudrer,  i;.  ;i.Se  dit  du  froment,  quand  la  foudre 
l'a  attaqué. 

Fouée,  .ç,  /'.  Feu  clair  et  pétillant.  (Du  Gange. 
Foagium.  —  A.  Bos.  Foée,  1.) 

Fouée,  s.  f.  Espèce  de  fouace. 

Fouger,  v.  a.  Fouiller  en  creusant.  (Du  Gange. 
Fogerarc]  Suivant  l'Académie,  ce  mot  ne  doit 
s'entendre  que  du  sanglier  quand  il  fouille  avec  son 
boutoir.  Au  temps  de  Rabelais  on  lui  donnait, 
comme  aujourd'hui,  dans  le  Maine,  un  sens  plus 
étendu. 

Ce  que  faisant,  semblent  es  coquins  de  villaige  qui 
fougenl  et  escharbottent.  (Rabelais.  Pantugruel,  liv.  II. 
ch.  XXXIV.) 

Si  je  pouvais  donner  ici  la  suite  de  la  phrase  de 
Rabelais,  le  premier  mot  qui  se  présenterait  après 
les  verbes  fouger  et  escharbotter,  rappellerait  à  un 
Manceau  comment  les  coquins  de  son  village 
nomment  Yescarbot.  —  Dans  l'art  militaire,  la  fou- 
gasse est  une  fouille  faite  pour  faire  jouer  la  mine. 

les  sangliers se  recèlent  aucunes  fois   dedans 

leur  fort  deux  ou  trois  jours principalement  quand  ils 

ont  ouvert  leur  fouge,  et  qu'ils  trouvent  la  racine  de  fougère 
douce.  (Barbeu  du  Rocher.  Vénerie  de  J.  du  Fouilloux, 
p.  57,  verso.) 

Fouillard,   fouillas,  s.    m.    l'euillage,   fouillis. 
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Certains  brigands  liraient  leur  nom  de  ce  mot,  parce 
qu'ils  résidaient  dans  les  bois.  (Du  GAmE.Foilllata.) 

Fouillée,  s.  f.  Fouillée,  joncbée.  A  la  Fête-Dieu, 
on  crie  dans  les  rues  :  A  la  fouillée!  fouillée  !  et  on 
en  vend  pour  joncher  le  parcours  de  la  procession.  Ce 
sont  ordinairement  des  paquets  d'iris  des  ruisseaux, 
et  cette  plante  en  a  retenu  le  nom  de  fouillée.  Les 
fleurs  que  l'on  jette  au  devant  du  Saint-Sacrement 
sont  la  fouillée  fleurie.  V.  Pavé.  (A.  Bos.  Foillier.) 

Fouillu,  e,  adj.  Feuillu. 

Fouinacer,  v.  n.  Se  donner  du  mouvement  pour 
ne  rien  faire. 
Fouinacier,  fouinard,  .s\  m.  Qui  fouinace. 

Fouiner,  v.  n.  Céder  lâchement,  s'enfuir.  Dans  le 
Vocabulaire  de  Ghompré,  il  y  a  le  verbe  founino., 
qui  signifie me//re  bas.  (A.  Bos.  Faine.,  2.) 

Founiller,  z;.  a.  Fouiller  et  bouleverser. 

Founique,  adj.  Sujet  à  s'effrayer,  qui  fouine 
facilement.—  Quinteux,  capricieux,  impressionnable 

Foupier,  ère,  s.  m.  et  f.  Fripier  et  fripière. 
V.  Feupes. 

Foupir,  V.  a.  Chiffonner,  friper  une  étoffe.  Même 
sens  dans  Furetière.  Rabelais  dit  bonnctz  foupiz 
pour  bonnets  fripés.  [Gargantua,  ch.  xxxvi.) 

Fouquet,  s.  m.  Ecureuil.  Ce  mot  explique  le 
fameux  emblème  adopté  par  Colbert,  la  couleuvre 
grimpant  après  un  écureuil  (le  surintendant  Fouquet.) 

Fourbaneer,  fourgancer.  v.  a.  Fouiller  en 
agiù-l,cn  bouleversant  dans  un  amas  d'ubjcts,  four- 
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g-onner.  Foiirnailler,  d'après  l'abbé  Esiiaull.  — 
Fourbir. 

Fourbancier,  s.  îh.  Qui  fourbance^  'qui  se  mêle 
de  tout. 

Fourbi,  6\  m.  Faire  son  fourbi,  c'est  se  procurer 
un  gain  illicite.  —  Le  fourbi  est  aussi  l'action  de 
nettoyer. 

des  corvùeset  le  fourbi  du  malin  au  soir.  (Moranck, 

Hisloire  des  Gardes  Mobiles,  p.  276,  3"  édition.) 

Fourcel,  s.  ni.  Fourcelle,  s.  f.  Estomac,  poi- 
trine. (Du  Gange.  Furcalura,  Furcula,  Jurumrn- 
tum.  —  Rayjvouard.  Forsela  sous  Força,  4.  — 
A.  Bos.  F  or  ce  le.) 

Fourché,  e,  adj.  Fourchu. 

Si  Haul-FourcliH  était  surNarboune 
On  verrait  Paris  et  Rome. 

(A.  DU  Peyroux.  Alpes  Mancelles,  ch.  iv,) 

Fourcher,  v.  a.  S'emploie  en  parlant  de  la  langue 
quand  on  dit  un  mot  pour  un  autre,  ce  qui  est  propre- 
ment faire  un  lapsus  linfjuœ.  11  yen  a  qui  disent  : 
«  La  langue  m'a  fourché  dans  le  sabot.  » 

La  parole  fourchoit  après  l'esprit.  (Ber.  dk  Verville 
Moyen  de  parvenir,  ch.  viii.) 

La  langue  lui  a  fourché.  (Leroux.  Diclionn.  comique. 
Langue.) 

Fourchet,  s.  m.  Partie  de  l'arbre  où  finit  la 
tige  et  oii  commence  la  bifurcation  des  maîtresses 
branches.  (A.  Bos.  Fore.) — ^  Bifurcation  des  jambes 
chez  l'homme.  J'ai  pi nç/é  jusc/u' au  fourchet. 

Fourgane,   fourgonne,  .!>•.  /'.  Arrière-bouche  ou 

18 
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pharynx.  Dans  notre  idiome,  toutes  les  parties  du 
corps  oii  il  y  a  bifurcation  ou  simplement  jonction, 
prennent  un  nom  qui  se  rapporte  à  fourche  ou 
fourchu.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  rencontre 
du  larynx  et  de  Tœsophage  a  crée  fourgane,  qui  se 
donne,  par  extension,  à  la  bouche,  au  palais,  au 
visage,  à  la  gueule  d'un  animal,  etc. 

Fourgonneux,  se,adj.  Qui  fourgonne  sans  cesse 

Moucheux  d'chandelle  et  fourgonneux  de  tison 
Sont  la  ruin'  de  leux  mainsoii. 

{Proverùe.) 

Fourmaige,  s.  m.  Fromage.  (Rob.  EstieiNne. 
Fourmar/e.  —  Du  Cainge.  Fromagerius,  —  Ray- 
NouARD.  Formatge  sous  Forma,  8.)  On  trouve 
souvent  des  preuves  de  cette  antique  manière  de  pro- 
noncer, et  elle  est  reproduite  plus  d'une  fois  dans  la 
Nouvelle  LXVI*^  des  Contes  et  Devis  de  Bona- 
venture  Despériers.  Monteil  compte  fourmage  parmi 
les  substantifs  du  xiv*  siècle,  épitre  XL"  de  VHistoire 
des  Français  de  divers  états. 

Basché feist  apporter   vin  de  collation  associé  d'ung 

nombre  de  pastez,  de  iambons,  de  fruict  et  de  fonnaiges. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  iv,  ch.  xiii.) 

Et  nonobstant  que  force  gras  fourmage 
Ce  feist  lousiours  en  nostre  ingrat  village. 

(Cl.  Mauoï.  Première  églogue  de   Virgile.) 
A  quel  propos,  dil-il,  si  i'avois  du  formage,  ie  n'aurois  que 
faire  d'autre  viande.  (Amyot.   OEuv.  de  Plutarque,  Dits  no- 
tables des  Lacédœmoniens .) 

Du  doux  miel  auecques  du  fourmage 
Du  vin  souef  agréable  bruvage. 
(Le    même.  Ibid.    Troisième    livre   des    propos    de    table. 
Question  7°.) 
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Si  lui  lu  loi'  qu'il  lui  envoiast  fourmaye  de  gain.  [Olir.  de 
.Sainl-Denis.  Saint-Loys.  ch.  lxv.) 

Fourme,  s.  f.  Fosse  à  fumier.  Fourme  était 
synonyme  de  banc.  (Du  Gange.  Forma,  14.) 

Fourment,  v.  m.  Froment.  (Du  Gangk.  Frt/mcn- 
taria.  —  Â.  Bos.  For,  "1.)  Nos  vieux  auteurs  donnent 
l'un  aussi  souvent  que  l'autre. 

Fourment,  adv.  Peut-être,  à  peu  près.  V.  For- 
ment. 

Fourmental,  e,  adj.  Productif  en  froment.  (Du 
Gange.  Frumentaticus.] 

Fourniteure^  .s.  f.  Livraison  de  vingt-et-un 
articles  de  marchandise,  qui  ne  sont  payés  que  sur  le 
pied  de  vingt. 

Fouteau,  ,y.  m.  Hêtre. 

ineslail,   charbon,  bois   de  fouteau (Délépine. 

L'Eglise  de  Sacé,  MayeiDie.) 

Elle  lisoiL  un  livre  i'ranrois  devant  moy  :  le  luim  de 
fouteau  s'y  rencontra,  nom  d'un  arbre  cogneii.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  III,  cli.  xxxv.) 

Ge  nom,  si  bien  connu  alors,  nel'estplus  guère  que 
des  paysans  de  l'Ouest,  malgré  que  l'Académie  ]'ait 
conservé  et  qu'on  en  ait  ï'AÏi  foutelaie .  (A.  Bos.  Faii.^: 

Foutimasse,  s.  f.  Mouvement  que  l'on  se  donne 
pour  rien,  discours  inconséquent,  histoire  ou  cancan 
absurdes,  fouillis. 

Foutimassier,  ère,  adj.  Qui  foutimasse. 

Foutimasser,  v.  <i.  Raconter  des  niaiseries,  en 
dire  ou  en  faire.  Queu  potui  q'tu  viens  myout'unas- 
ser    là?   —    Bouleverser    des    objets,    mettre    eu 
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désordre,  tenir  en  mauvais  étal.  Est-i  bin  fou- 
timasaé  dans  ses  hardes. 

Fouyas,  s.  m.  Foyer. 

Frague,  s.  f.  Couteau  usé.  [Tiiffé.)  V.  Serar/ue. 

Fraîche,  s.  f.  Friche.  V.  Fresche. 

Fraichin,  s.  m.  Odeur  désagréable  ou  de  relent 
que  prend  la  viande  dans  un  lieu  humide. 

Fraid,  s.  /.,  Fraid,  e,  adj.  Froid. 

Frainelle,  s.  f.  Plante  à  grandes  feuilles,  fleur 
ombellifère,  pousse  dans  les  vignes.  [Montforl-le- 
Rotrou.) 

Fraisselle,  s.  f.  Vase  de  terre  cuite  dans  lequel 
on  dépose  le  lait  pour  faire  monter  la  crème.  V.  Fa- 
ce lie. 

Framboyer,  v.  a.  Changer  la  litière  des  bestiaux, 
remuer  du  fumier.  [Neuville.)  V.  Fambrayer. 

Franc,  che,  adj.  Est  toujours  l'indice  d'une  su- 
périorité, d'un  perfectionnement.  Noisette  franche., 
terre  franche.  (Bahbeu  du  Rocher.) 

Français,  e,  adj .  Bon  vivant,  loyal,  franc.  Vous 
n'êtes  pas  français  équivaut  à  ce  reproche  :  vous 
'•tes  un  trompeur.  {Neuville.)  — Le  vin  français  ou 
à  la  française  est  du  vin  chauffé  et  sucré. 

Franc-carreau,  s.  m.  Jeu  qui  consiste  à  jeter 
en  l'air  une  pièce  de  monnaie,  dans  un  appartement 
carrelé.  Le  joueur  dont  la  pièce  tombe  le  plus  près 
d'une  ligne  quelconque  de  séparation  des  carreaux,  a 
gagné.  Rabelais  en  fait  mention  au  nombre  des  jeux 
de  Gargantua. 

Au  fi'iinc  (lit  carreau    fiarrjanluu,c\u  xxii.. 
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Frarâche,  y.  m.  Bien  possédé  ou  partagé  par 
plusieurs  branches  cVune  famille  provenant  d'une 
souche  commune.  Frardge,  qui  était  synonyme,  in- 
dique l'origine  de  ce  mot  ;  il  signifiait  d'abord  seule- 
ment la  communauté  entre  frères,  ou  le  bien  patri- 
monial. (Du  Gange.  Fraternitas .  —  La  Ciiesnaye- 
DES-Bois.  Fraresche,  t.  XI,  p.  163.  —  A.  Ros. 
Fraresche.) 

...Guillaume  de  Jupilles  partagea  ladite  terre  avec  G.  de 
Gurialetle,  à  cause  delà  fraresche  de  sa  femme.  (Moulard. 
Fief  de  Bethoyi  en  Arçonnay,  1328.) 

Fratrès,  s.  m.  Perruquier,  barbier. 
Frédurier,    ère,    adj.    Qui    produit    du    froid. 
(A.  Bos.  Froidoïer.) 

Frêle,  s.  f.  Tige  de  haricot  et  de  toute  plante 
grimpante  herbacée,  ainsi  que  de  pommes  de  terre, 
etc.  Le  nom  vient  très  probablement  de  la  forme. 

Fresche,  s.  f.  Friche,  jachère.  (Du  Gange.  Fres- 
ceiwn,  Friscum.) —  Dans  les  pays  de  landes,  on  ap- 
pelle terre  chaude  celle  qui  est  défrichée,  et  terre 
froide  ou  fraîche  celle  qui  est  en  fresche  ou  fraîche. 

Frépe,  s.  f.  Mets  friand,  sucrerie,  etc.  V.  Fripe. 

Fresselle,  s.  f.  Vase  à  faire  monter  la  crème.  V. 
Facelle. 

Freûche,  s.f.  Friche.  V.  Fresche. 

Freûle,  s.  f.  Tige  de  pois,  de  haricots,  de  pom- 
mes de  terre,  etc.  V.  Frêle. 
Freulon,  s.  m.  Frelon. 

Fribler,  fribloter,  v.  ?i.  Trembler  de  froid, 
frissonner. 
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Friet^  te,  adj.  Gourmand,  friand. 

Frime,  x.  /.  Frimas.  (A.  Bos.  Fri?ne.) 

Frimer,  v.  n.  Se  dit  quand  le  frimas  se  forme. 
(A.  Bos.  Frbner.) 

Fripe,  .s'.  f.  Petit  mets  friand,  petit  plat  sucré, 
confitures,  etc.  De  ce  mot  sont  venus  les  deux  sui- 
vants. 

Friponnerie,  s.  f.  Gourmandise,  mets  friand. 

Friponnier,  ère,  adj.  Gourmand,  ce  que  le 
peuple  appelle  par  toute  la  France  un  licheiir.  (Fure- 
TTÈRE.  Frippomier.)  V.  Lichoux. 

On  a  conservé  fripe-sauce  dans  le  français .  M . 
Génin  en  donne  l'origine.  {Récréations  philologi- 
ques, t.  P'''p.  409.)  Ce  qu'il  dit  au  sujet  des  trois 
locutions  que  je  viens  de  donner,  est  parfaitement 
conforme  avec  ce  qui  se  passe  dans  le  Maine. 

On  lit  dans  la  Muze  historique  du  30  avril  1651  : 

Ne  songer  qu'à  friper  des  plats 
iSonl  des  contentements  bien  plats, 
•l'avons  un  chat  qu'est  si  friponnier  sus  la  chiai  (r).  (Bar- 
BEti  DU  Rocher). 

Dans  le  Maine,  nous  ne  donnons  pas  au  verbe  fri- 
ponner  le  même  sens  qu'à  friponnerie  ou  à  fripon- 
nier ;  il  y  indique,  comme  partout  ailleurs,  l'action 
d'escroquer.  Je  ne  voudrais  pas  cependant  l'assurer  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  je  lai  toujours  en- 
tendu ainsi. 

Froisse,  s.  f.  Herse  triangulaire.  V.  Ferouésse. 
(A.  Bos.  Frois.) 
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Fromagée,  s.  /'.  Fromage  blanc  écrasé  ;  on  l'as- 
saisonne quelquefois  de  sel  et  de  poivre. 

Froule,  s.  f.  Tige  de  pois,  de  haricots,  de  pommes 
de  terre,  etc.  V.  Frêle. 

Fruitaigé,  e,  adj.  Qui  est  bien  planté  d'arbres 
fruitiers.  (Du  Gange.  Fructiiaghtm.) 

Lors  scauoir  est  que  les  hommes  plus  copieusement  usent 
de  fruictaiges.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  III,  ch.  xiii.'' 

De  bledz,  de  vins,  de  fruictaiges  on  n'en  veist  oncques 
tant.  (Le  même.  Prognostication  pantagméline,  ch.  iv.) 

Planté  de  bledz,  V'gnmnxge,?,,  fruictaiges.  (Le  même. /6?'rf., 
ch.  VI.) 

Tous  les  fruitaigé^,  tant  pommes  que  poires  seront  cueil- 
lis et  apprêtés  à  cidre  par  le  preneur...  (Moulard,  Fief  de 
Maleffre  en  Arçonnag,  15"24.) 

Fru,  s.  m.  Fruit. 

Fumelle,  s.  f.  Femelle,  jeune  fille.  (Rob.  Estienni;. 
FumeJle.  —  Du  Gange.  Femeau  sous  Feniel/us.  — 
Dict.  de  Trévoux.  Fimieau .) 

Incontinent  desloyalle  fumelle. 

(Cl.  Marot.  Quinzième  Elégie.) 

Fumellier.  .y.  m.  Débauché,  coureur  de  filles.  (Du 
Gange.  FemeUariu.s.) 
Fumure,  s.  f.  Fumier. 

Le  fermier  ou  bordaizer  ne  doit  prendre....,  la  fumure 
ainsi  que  les  pailles  et  engrais...  (Thoury.  Usages  rurottx 
de  Moniforl-le-holrou,  11.5). 

Funique,  adj.  Qui  s'effraye  aisément.  V.  Foii- 
niqup. 

Furieux,  se,  adj.   Fort,  vigoureux,  gros,  grand, 
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avec  un  teint  colon''  par  la  sanlô.    V.  Fei(rieiix  ç>\\ 
feunrieiix. 

Fût  et  fare.  Contenant  et  contenu.  C'est  en  réa- 
lité l'indication  d'une  vente  dans  laquelle  l'acheteur 
obtient  en  sus  du  fare  et  comme  pardessus  le  marché, 
le  fût  ou  ce  qui  contient  l'objet  vendu.  Or  fare  est 
ici  pour  few\  qui  voulait  dire  le  prix,  la  valeur  d'une 
chose,  ce  qui  nous  donne  la  clef  de  notre  locution  : 
ceci  me  paraît  d'autant  plus  certain,  que  jamais  on 
ne  dit  fare  quand  il  s'agit  seulement  du  contenu  d'un 
vase,  d'un  fût  ou  autres  récipients  :  on  n'emploie  ce 
mot  que  conjointement  avec  fût,  et  pour  le  genre  de 
marché  que  j'ai  indiqué.  Feor,  for^  fuer  avaient  la 
même  signification  que  feur.  (Du  Cangc.  Foragiimi, 
Forum.  —  Raynouard.  For.  —  A.  Bos.  Fuer.) 

Futé,  ée,  adj.  Se  dit,  plutôt  en  mauvaise  part, 
d'une  personne  adroite,  malicieuse .  Ji  a  un  petit  air 
futé.  (Génin.  Récréations  philolor/igaes,  t.  1, 
p.   ICI.) 

Fûter,  V.  a.  Dégoûter,  ennuyer,  rebuter.  Un 
bourgeois,  ça  qu'é  fûté  d'être  trop  bin.  J'sai  futé 
d' travailler  pour  !i.  (A.  Bos.  Esire  fusté  sous 
Fusler:) 


G 


Gabeloux,  s.  m.  Douanier,  et  mieux  commis  de 
l'octroi,  en  mauvaise  part.  Mieliant  gabeloux,  gabe- 
loux de  malheu[r].  (A.  Bos.  Gabelëor.) 

Gabie,   ,s\   f.  Méchante    babillarde.    Cest   eune 
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gabio  :  a  a' fait  guides  potins.  Gabei  se  disait  pour 
gazouillement.  (Raynouard.  Gabei  sous  Gab. — A.  Bos . 
Gabëor.) 

Gadelle,  .9.  /.  Groseille  cà  grappes.  (Furetièhr. 
Gadelle.) 

Gaderie,  s.  f.  Rouge-gorge. 

Gagaude,  .9.  f.  Petite  fille  qui  court  et  joue  avec 
les  garçons. 

Gagauder,  v.  n.  Courir  de  çà  et  de  là,  s'agiter 
beaucoup.  Ce  verbe  qui  indique  un  certain  désordre 
dans  les  actions,  pourrait  bien  avoir  une  origine 
commune  avec  ç/avauder? 

Gaigeas  (à  la),  loc.  adv.  et  prép.  A  l'envi  l'un 
de  l'autre.  La  prononciation  étant  exactement  la 
même  que  celle  de  guéjas.^  c'est  ainsi  probablement 
qu'il  faudrait  écrire  ce  mot.  Peut-être  gaigeas 
indique-t-il  une  gageure,  c'est-à-dire  que  l'on  gage 
[gaigf  en  manceau)  à  qui  en  fera  le  plus  ?  On  trouve 
Gaigaille  pour  gageure  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  sou?i  GaigewYi.  (A.  Bos.  Giiagier.) 

Gain,  s.  m.  Regain.  (Du  Gange.  Gagnagium.  — 
A.  Bos.  Giiaaing.) 

Guairoux,  s.  m.  Loup-garou.  (Besnard.  Mémoi- 
res. —  A.  Bofè.  Gîia}'ol.) 

Gale,  .9.  /.  Galon,  .9.  m.  Groûle  galeuse  qui  se 
forme  sur  les  blessures.  (A.  Bos.  Gale'is.) 

Gale,  s.  m.  et  /.  Hâle,  vent  chaud  et  desséchant. 
—  La  gdle  (maladie  cryptogamique)  tombe  sur  les 
végétaux  à  la  suite  de  brouillards  ou  brumes  épaisses 
qui  sont  fréquentes  en  juin  ;  elle  attaque  les  céréales, 


282  VOCABULATRE 

pommes  de  terre,  haricots,  tomates,  citrouilles,  etc. 
[Neuville.)  (Anjubault.  Recherches  sur  les...  pom- 
miers à  cidre  en  1835,  p.  3.) 

Gâler,  v.  a.  Hâler,  brouir,  flétrir. 

Galérien,  s.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  pommes 
de  terre  dans  quelques  communes.  Encore  un  mot 
qui  ne  peut  être  ancien,  mais  que  sa  singularité  me 
force  de  mentionner. 

Galerne,  s.  f.  Région  de  l'Ouest.  Vent  de  haute 
galerne,yQi\\iàQ.  nord-ouest;  vent  de  basse  (jalerne, 
vent  de  sud-ouest.  [Neuville.)  (Barbeu  du  Rocher. 
Gwalarn,  Gvalern^  mot  celtique.  —  A.  Bos, 
Galerne.) 

Galette,  s.  f.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Maine,  une 
pâte  que  Ton  a  fait  saisir  par  le  feu,  de  même  que  les 
crêpes,  dans  du  beurre  fondu  et  sur  une  poêle  d'une 
forme  particulière.  Cette  pâte,  connue  sons  le  nom  de 
détrempe  avant  d'être  cuite,  est  un  peu  liquide  ;  elle 
se  compose  de  farine  de  blé  noir  avec  un  peu  de 
farine  de  froment,  d'eau  et  de  lait  :  quand  on  est 
bourgeois  ou  friponnier.,  on  y  ajoute  des  œufs  et 
une  plus  forte  dose  de  farine  de  froment.  —  On  dit, 
au  figuré,  qu'on  a  fait  une  galette,  quand  on  s'est 
laissé  surprendre  par  une  pluie  d'orage,  en  battant 
le  grain  dans  l'aire,  et  que  l'eau  a  tout  gâté  et  même 
tout  entraîné. 

Galettoire,  s.  f.  Poêle  ou  plutôt  plateau  de  tôle, 
à  queue  comme  une  poêle,  sur  lequel  on  étend  la 
pâte  des  galettes  pour  la  faire  saisir  par  le  feu. 

Cette  adjonction  est  la  galettoire  qui  sert  à  fabriquer  les 
galettes  de  carajain.  (Chaitée.  Le  bougnet  de  forge.  1897.) 
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Galicelle,  v.  /'.  Echasse.  V,  GauUcpllp. 

Galier^  .s',  m.  Cheval  de  fatigue,  de  peine.  Les 
valets  d'armée  chargés  de  porter  les  casques  des 
soldats,  se  nommaient  chez  les  Romains  et  en  basse 
latinité  Qalearii  (de  galea),  et  leurs  fonctions  de 
tout  genre  ont  pu  faire  que  leur  nom  soit  devenu 
synonyme  d'homme  ou  de  cheval  de  peine.  On  trouve 
dans  Du  Gange,  Galois  (sous  Galletus),  qui  indiquait 
la  force  et  le  courage. 

Galière,  s.  f.  Veste  ronde  sans  taille,  ou  long 
gilet  à  grandes  poches,  comme  on  les  portait  autre- 
fois. La  goulière  était  la  poche  ou  le  gousset. 
(Du  Gange.  Gula,  %) 

Galiponier,  ère,  adj.  Qui  galipote. 

Galipoter,  v.  a.  Endommager  un  objet,  le  friper, 
le  saveter,  entamer  du  bois  ou  autre  chose  à  coups 
de  couteau  ou  avec  tout  autre  petit  instrument.  En 
certains  pays  on  dit  galbucher. 

Galipoteux,  adj.  Engourdi,  malpropre.  {Ecole 
militaire  de  ISaint-Cyr.  1864-66.) 

La  furbe  ragnet  fort  et  le  galipolage. 

{Lez  bon  et  bea  prepov  do  bovn  home  Brelav,  1004.  Réim- 
pression de  Niort  en  1878.) 

Galoche,  s.  f.  Jeu  du  bouchon. 

Gandoler,  v.  «  et  n.  Gourber,  gauchir,  voiler. 
Gandiller  signifiait  détourner  ou  tromper,  (Ray- 
nouard.  Guandia  et  Gandilh  sous  Gandir,  2  et  4. 
—  Barbeu  du  Rocher.  Gandiller,  Gandilleux, 
Gandir.)  Il  est  d'autant  plus  possible  que  gandoler 


2K4  VOCABULAIRE 

ait  cette  origine,   que  Ton  va   voir  que   gandoleux 
indique  un  trompeur. 

Gandoleux,  se,  adj .  Se  dit  des  objets  dont  la 
surface  plane  tend  à  se  gauchir,  à  se  voiler.  On 
l'emploie  figurément  pour  indiquer  ce  qui  est  incer- 
tain, louche  :  Cest  core  tin  marché  eune  miette 
gandoleux.  Ainsi  employé,  il  rentre  assez  dans  le 
cas  que  je  viens  de  faire  observer  à  l'article  précé- 
dent. 

Gâni,  s.  m.  Canif,  (Du  Gange.  Ganiveta,  Gene- 
ceriiwi.    —  A.  Bos.  Canivet.) 

Ganibinodin,  s.  m.  Fromage  frais  de  lait  caillé. 

Gânouiller,  v.  a.  Endommager,  gâter,  éclaircir, 
amoindrir.  La  piée  a  gdnouiUé  le  bié,  quand  elle  l'a 
empêché  de  lever. 

Garçaille,  s.  f.  Bande  d'enfants. 

Garcête,  garcette,  s.  f.  Jeune  fille.  (Du  Gange. 
Garsise's,QVL%  Garcio.) 
Gareau,  s. m.  Évier. 

Gâret,  s.  m.  Arbuste  qui  doit  être  le  fusain. 
Gargouiller_,  v.  n.  Gazouiller. 
Garillet,  s.  m.  Etui  à  aiguilles. 

Garillot,  s.  m.  Picotin  que  l'on  donne  aux 
chevaux. 

Garir,  v.  a.  Guérir.  Unique  mode  de  pronon- 
ciation ancienne.  (Rob.  Estienné.  Gtiarir.  —  Du 
Gange.  Garire. —  Raynouard.  Gari?' sous  Garen,\i).] 

Si  lu  as  le  iugement  purgé  et  en  as  f/nary  ton  discoiir?. 
(Montaigne.  Essais,  liv.  IH.  ch.  xiii.) 
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Mais   la  sienne,  si   du  tout  elie  ne   les   </narU,...  elle  les 
ibrtilie.  (P.  Charron.  De  la  sagesse.  Prêt'.) 
Il  pense  guarir  le  nnl  par  un  autre  mal.  (Le  même.  lf)id. 

iiv.   le',   ch.   XXXIX,  9.) 

Garison,  s.  f.  Guérison.  Ambroise  Paré  ne  con- 
naissait que  la  Guarhon.  (A.  Bos.  G  u  aria  on.') 

Quelque  sens  particulier  achemine  les  bûtes  à  prendre  cer- 
taines herbes  à  leur  guarison.  (P.  Charuon.  De  la  sagesse, 
Iiv.  pr,  ch.  X,  2.) 

Qâs,  S.  m.  Gars,  garçon.  Usité  quelque  peu  fami- 
lièrement dans  le  reste  de  la  France,  (/«r.?  ou  r/ds  est, 
dans  le  Maine  employé  continuellement.  Un  vieux 
célibataire  est  un  vieux  gds\  jusqu'à  un  certain  âge, 
un  fait  toujours  précéder  le  nom  d'un  homme  de 
celte  même  qualification,  Vgds  un.  tel.  Quand  on 
hêle  plusieurs  hommes  d'un  âge  ou  d'un  rang  égaux 
ou  inférieurs  à  ceux  de  l'interpellant,  on  crie  :  Hé  ! 
les  gds  !  »  Dans  la  conversation,  on  ne  dit  ni  «  mon 
ami  »  ni  «  «  mon  cher  »,  on  dit  «  mon  fjàs.  »  —  Gàs 
manqué.  Garçon  sans  énergie. 

En  avant  !  c'est  par  ici,  les  gàs  ! 
Est-ce  que  vous  caleriez,  les  gds  'f 
[MoiiA^r.É,  Hisloire  des  Mobiles  delà  Saillie,  3    édit.,  lip.  "t» 
et  82.) 

Gassiau,  s.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
V.  Aigrassiau. 

Gast,  gastinais,  gastine.  Ces  noms  indiquent  de 
\  asles  terrains  incultes.  (Du  Gange.  Vastiim.) 

l'évêque  du  Mans  aurait  exigé  la  dime  dii  vignes  qui 

étaient  en  gasl  et  friche  depuis  trente  et  quarante  ans.  (An- 
GOT.  DroUs  de  sépidiun;  dans  le  Maine,  p     189). 
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Sur  l'an,  Gastme  sainte, 
Mère  des  demi-Dieux 
Sa  teste  de  vert  peinte 
Envoyé  jusqu'aux  cieux. 


Caché  sous  les  ombrages  verls, 
Gastine,  ]e  te  chante,.... 

(L'abljé  MoRANGÉ,  Ronsard,  pp.   14(i-7). 

Gâter,  v.  a.  Répandre  un  liquide.  —  Gâter  de 
teaii  se  dit  pour  uriner. 

Il  n'eût  rien  de  plus  près  que  de  mettre  le  doigt  au-devant 
du  pertuis  du  tonneau,  car  il  ne  voulait  pas  laisser  gaster 
son  vin.  (BoNAV.  Despériers.  Contes  et  devis.  Nouv.  XLVIPi. 

Gau  (d'  ou  de).  Se  dit  des  fruits.  Les  pommes  qui 
tombent  avant  maturité  complète,  à  la  fin  d'aolit,  sont 
dites  pommes  de  d'gau,  ou  simplement  des  (Vgau. 
[Neuville.)  V.  Dégau  et  Go. 

Gaulayer,  v.  a.  Gauler  les  fruits  des  arbres,  et 
aussi  poursuivre  avec  une  gaule,  des  enfants,  des 
chiens,  etc. 

Gaulicelle,  .s.  /'.  Ecliasse.  Cette  expression  vient 
peut-être  de  galoche,  que  le  vocabulaire  de  Chompré 
rend  en  latin  \^av  g  alliez  ;  nous  avons  dans  le  Maine, 
comme  témoignage  en  faveur  de  cette  opinion,  éga- 
loche,  pour  synonyme  d'échasse.  Il  est  possible  aussi 
que  ce  '6o\i  petite  gaule,  les  enfants  ne  s'adressant 
ni  au  menuisier,  ni  au  toui-neur  pour  se  procurer  cet 
instrument  de  plaisir  :  ils  coupent  une  gaule  en  y  lais- 
sant un  crochet,  dans  lequel  ils  entrelacent  de  menues 
branches,  et  c'est  là-dessus  qu'ils  posent  le  pied. 

Gauper,  gaupier,  gaupler,  v.  a.  Couper  avec 
la  faucille  sans  y   mettre  de  soin,  aller  de  ci  et  de  là 
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s;ins  direction,  aller  de  coin  en  qiià,  faire  les  choses 
sans  ordre  et  sans  régularité.  [Loué.)  Ah!  iVlesieii, 
j'sai  bin  heureux  que  le  bon  Dieu  gauple^  i  m'a 
oublié ,  dit  un  vieillard.  [E.s/iault.) 

Gausant,  te,  adj.  Contrariant,  qui  dérange  un 
projet.  V,   Gûsant. 

Queniau  gdausant,  impossibie  il,  mouillée)  ;  c'est  un  enfant 
désagréable,  insupportable.  (Bakbeu  du  Rocher.) 

Gausé,  e,  adJ.  Contrarié,  ennuyé.  Nous  avons  dû 
avoir  le  verbe  causer  en  ce  pays-ci,  et  il  a  dû  avoir 
la  même  racine  que  Agousser.  V.  ce  mot, 

Gavaud,  e,  adj.  Viveur,  mauvais  sujet. 

Gavauder,  v.  n.  Manger  son  bien,  vivre  dans  le 
désordre.  C'est  évidemment  galvauder  dont  une  des 
acceptions  est  identique.  (Acad.) 

Gaviau,  s.  m.  Gosier.  On  trouve  dans  les  diction- 
naires :  Gavion,  pop.  (A.  Bos.  Gave.) 

Gaver,  Gavé,  se  disent  surtout  des  oiseaux  domestiques 
qu'on  engraisse   en    les  l'oreant  de  nourriture.    (Barbeu  du 

ROGHKR.) 

GavignoUe,  s.  f.  Ivresse.  —  Gosier. 

Géane,  .s.  f.  Féminin  de  géant. 

Géhaigne,  .v.  /'.  Gêne^  souffrance.  On  retrouve 
dans  cette  manière  de  prononcer,  encore  quelquefois 
usitée,  la  trace  du  vieux  mot ^e'/^e/z/ze  qui,  comme  on 
le  sait,  a  fait  gêne.  L'Académie  a  limité  le  sens  de 
de  géhenne  à  celui  cVenfer. 

elle  sortit  de  cette  épreuve,  mais  tellement  cjehainnée 

qu'elle  en  resta  infirme  et  impotente.  (Ledru.  La  Re- 
cluse, ]).  82.) 
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ladite  suppliante a  este  par  plusieurs  foiz  inter- 

roguée  et  rjehaynnée (Ibid.  Lettre  de  rémission.  1485.) 

le  président  le  ht  gcner (Anis.  P.  de  Bouille, 

poëte  manceau.) 

Gelive,  adj.  f.  Dent  sensible,  agacée.  Quand 
vient  la  frai,  les  dents  sont  gelives.  (Esîsault.) 

Gênance,  s.  f.  Souffrance. 

Genèbre,  genièvre,/»./'.  Genévriei*. 

Quand  on  y  brusle  des  Lois  bien  odorants,  comme  sont  les 
cyprès,  les  genèures  et  les  sapins.  (Amyot.  OEuvres  de  Plu- 
tarque.  De  Isis  cl  Osiris.) 

Gent  (une)^  s.  f.  Une  personne.  —  Les  (/ens  de 
quelqu'un  sont  ses  parents,  ses  f/ens,  ou,  suivant  les 
circonstances,  ceux  qui  vivent  sous  le  même  toit  ou 
dans  le  même  village.  (A.  Bos.  Gent.,  1.)  —  Gent 
bout  d'hoimne,  synonyme  de  nabot. 

La  (/en/ qui  demeurent  dedens  les  murs  de  Paris (Bau- 

Biiu  du  RocHEK.  Etienne  Boileau,  2°  Partie,  p.  296. 

(lue  nus  n'euvre  àfeste  iestable  sus  paine  de  l'amende, 

se  ce  n'est  pour  le  Roy  et  pour  sa  gent.  (Le  même,  Ibid.,  p. 
408.) 

Genue,  s.  /".  Jour  de  cave.  (A.  Bos.  Chenel,  2.) 

la  cjenue(.[\x\.  se  trouve  sous  l'évier  de  la  boulangerie 

doit  être  refaite.  (Robert.  L'Instruction  au  xvni°  siècle,  ville 
de  Gonlie.) 

Geôlue,  s.  f.  Radicules  des  plantes.  V.  Cheulue. 
(A.  Bos.  Chevcler.) 

Gerbe,  .v.  /".  C'est  le  nom  que  l'on  donne  spéciale- 
ment à  la  dernière  gerbe.  —  Dans  le  Maine,  comme 
ilans  presque  tout  l'Ouest,   l'usage  (!sl  de  battre  les 
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^'rains  aussitôt  que  la  récolte  est  terminée.  Quand  il 
ne  reste  plus  que  peu  de  froment  dans  la  grange^  on 
prépare  une  grosse  gerbe  qu'on  orne  de  fleurs  et  de 
feuillage  ;  on  y  ajoute  même  quelquefois  des  volailles 
attachées  par  couples,  et  destinées  à  être  les  victimes 
delà  fête.  Le  moment  venu,  qui  est  toujours  le  soir, 
les  batteurs  armés  chacun  soit  d'un  flaii^  soit  d'un 
balai,  les  femmes  mêmes  portant  des  fourches  ou 
d'autres  attributs,  vont  chercher  la  fermière  (  la  mé- 
traisse]  ou  les  per-sonnes  notables  invitées  à  cet  effet, 
les  conduisent  à  la  gerbe,  la  leur  font  porter  en  les 
aidant  fortement  bien  entendu,  et  vont  l'éparpil- 
ler sur  Taire.  Les  personnages  prennent  un  flan  et 
en  donnent  quelques  coups  sur  les  épis,  après  quoi, 
les  batteurs  sérieux,  hommes  et  femmes,  achèvent 
la  besogne,  en  s'astreignant  à  certaines  cadences  tra- 
ditionnelles. La  cérémonie  se  termine  nécessairement 
par  un  bon  souper  dont  le  métré  fait  les  frais,  et  qui 
est  arrosé  par  les  invités. 

Gerbeler,  v.  n.  Se  dit  des  objets  qui  prennent  une 
forme  approchant  d'une  gerbe,  des  mèches  de  lampe 
qui  se  forment  en  champignons,  etc. 

Gerbeleux,  se,  adj .  Sujet  à  gerbeler.  Un  qiie- 
niau  qu'à  les  pais  gerbeleux,  est  un  enfant  mal 
peigné. 

Geval,  gevau,  s.  m.  s.  Cheval.  V.  Ch[e)vau. 

G(e)veu, .S',  m.  Cheveu. 

G(e)ville,  s.  f.  Cheville. 

Gidelle,  s.  f.  Ecuelle,  gamelle,  tasse. 

Gigier,  s.  m.  Gésier. 

19 
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Gigue,  i\  m.  et  /.  Jambe  ;  les  enfants  disent  ;  ça 

cest  mon  gigue. 

Gilée,  s.  f.  Jet  d'eau,  pluie.  (A.  Bos.  Guilée.) 
Gîler,  V.  a.  et  w.  Jaillir  en  filet,  seringuer.  Le  sang 

lui  gilait  de  la  veine.  (A.  Bos.  Giscler.j 

Gilette,  s.  /.  Gilet  long  à  manches  et  à  poches,  qui 
se  porte  sous  la  blouse.  [Neuville.) 

Giloire,  gilouère,  s.  f.  Grenouille  qui  gîle  de 
l'eau  quand  on  la  prend.  —  Seringue  en  sureau.  V. 
Canne  gilouère . 

Gingorée,  v.  f.  Mets  mal  apprêté,  objet  écœu- 
rant.  V.  .Juin. 

Gingue,  ginguette,  s.  /.  Jeu  de  mains,  tout  jeu 
dans  lequel  agit  le  corps,  courses,  danses,  etc. 

Ginguer,  v.  n.  Jouer  en  luttant,  jouer  des  mains. 
Les  gds  et  les  fumelles,  çà  qiiainie  bin  à  ginguer. 
(Dict.  de  Trévoux.  Jynguer.)  Ménage  donne  à  ce 
verbe  le  sens  de  ruer  du  pied,  ce  qui  fait  dire  à  Fu- 
retière  que  ne  l'ayant  trouvé  nulle  part  ailleurs  que 
dans  ledit  Ménage,  celui-ci  l'aura  confondu  avec 
giguer.  Dans  le  fait,  les  deux  mots  sont  bien  voisins 
de  toute  manière .  Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange, 
sons  Joculari,  on  trouve  gengler  employé  au  même 
titre  que  notre  verbe,  et  c'est  de  celui-là  qu'on  a  fait 
jongler.  (A.  Bos.  Giguer.) 

Gion,  s.  m.  Ajonc. 

Giries,  s.  m.  pi.  Phrases  affectées  et  menteuses, 
douleur  exagérée  et  fausse.  Gilerie  signifiait  men- 
songe. (Du  Gange.  Guillator.  —  Raynouard.  Guilar, 
sous  Guil. 
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Gironnée,  .s.  /'.  C'est  ce  qu'une  lemuie  peut  por- 
ter dans  son  tablier  en  tenant  les  deux  coins  dans  ses 
mains.  V.  Devanfiau.  !'A.  Bos.  Giron,  1.) 

Maîtresse  Liiiuiay  jeta  deux  (jironnées  de  sapiiietlo  dans  le 
l'en  prêt  à  s'éteindre.  (Deschamps-Lariviére.  Légendr  de  la 
biiUe  de  Monta ngis.) 

Gisière,  s.  f.  Lit  de  terre  ou  autres  alluvions 
apportées  et  posées  par  couches,  par  les  eaux  ou  par 
le  temps.  Ce  mot  vient  du  vieux  verbe  r/ésir[jari'ré), 
qui  répondait  à  aliler  ou  être  couché,  et  qui  nous  a 
laissé  quelques-uns  des  temps  qui  le  composaient. 
(Ravnouard,  Jdsler  sous  Jaze7\  —  A.  Bos.  Gésier 
sous  Jesir.) 

Glane,  guiane,  v.  /'.  Action  de  glaner,  épis  aban- 
donnés ou  fruits  que  l'on  glane,  quête  que  font  les 
sacristes  et  les  bedeaux  dansdeurs  paroisses  au  jour 
de  l'an  et  à  Pâques,  et  pour  leur  propre  compte.  La 
glane  de  Noël  se  lait  pour  le  compte  des  fabriques,  et 
surtout  pour  Ici  aider  à  faire  face  aux  frais  qu'en- 
traîne la  célébration  de  cette  solennité.  La  quête  que 
font  les  sacristes  et  bedeaux  à  Pâques  s'intitule 
aussi  l'action  d'aller  aux  œufs  de  l^âques.  V.  Pà- 
querel . 

On  dit  aussi  la  i/uia)ie  r\e^  a[rran(;hisseux  et  autres.  (Bar- 
BFU  DU  Rocher.) 

Glaviau,  .y.  ])i.  Glaire,  crachai,  mucosité.  (Bar- 
BEU  DU  Rocher.  Glaôlà .,  (/lavia,  pleuvoir,  et  Glaù, 
(jlav,  eau  de  pluie,  en  breton. '> 

Gnangnan,  x.  m.  Langage  mignard  que  l'on 
parle  aux  enfants. 
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Gnangnau,  adj.  Grande  personne  qui  utlecle  un 
parler  enfantin,  qui  a  des  goûts  puérils. 

Gnas,  gnias,  s.  m.  Enfant  lent,  maladroit. 
V.  Guena>i. 

Go  (d'i  loc.  Des  potumes  de  d'go  ou  des  d'go 
tout  court,  sont  des  fruits  tombés  à  la  fin  d'août. 
[Montfort'le-Rotrou.)  V.  Dé(/au  et  Gaii. 

Go  [tout  de)  en  français  signifie  librement,  facile- 
ment : 

Dodo,  l'enfant  do.,. . 

Tu  vas  t'endormir,  la  belle, 

Dodo,  l'enfant,  do 

Tu  vas  l'endormir  tout  d'/ju  ! 

I.a  la,  lanlaire,  lanla 

(  Vieille  chanson.) 

Gobiau,  s'.  ?u.  Bon  morceau,  gorgée  de  quelque 
liquide,  bouchée.  (A.  Bos.  Gobel.,  2,   Gobet.) 

Il  leur  alloit  au-devant  à  pied,  leur  prcsentoit  un  gobeau 
de  laict  de  iument.  (Montaigne.  Essais,  liv.   l^',  ch.    xlvxii.) 

Godant,  .v.  7n.  Fables,  conles  inventés  pour  sé- 
duire, pour  attirer,  pour  réjouir  et  divertir.  De  gau- 
dere^i  puisque  gandin  était  synonyme.  (I)l  Caxge. 
Motetum.  —  A.  Bos.  Godaii.) 

J'en  ai  de  deuil  le  cœur  noircy 
D'auoir  touché  la  maiesté 
Et  n\Q%  godes  ainsi  gectc' 
Après  vostre  prédécesseur. 

{Les  deux  soupiei\s,  farce.) 

Godendart,  .<.  7U.  Grande  scie  munie  d'un  man- 
che court  et  droit  à  chaque  bout,  et  qui  se  manie  à 
deux.  Le  nom  de  f;ilu'ique  frappé  sur  l'outil  est  Gôl- 
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denberg.   Le  godendai'd  élaiL  aulrefois  une  pique. 
(Du  Gange.  Godandardus.) 

A  ghiives,  à  lances,  etc.,  ci  r/oudendars  vindrent  au  champ 
à  pied.  (Chr.  de  Saint-Denis.  Pkelippe-le-Bel,  ch.  xnr.) 

Godet,  s.  m.  Frai  de  la  grenouille. 

Godet,  s.  m.  Grande  cuiller  de  bois  à  manche 
creux,  avec  laquelle  on  prend  l'eau  dans  les  seaux 
de  cuisine.  (Â.  Bos.  Godet.] 

Abbé 

Tourner  son  castor  de  manière 
Qu'il  fasse  toujours  le  godet. 
(Caraccioli.  Dictionnaire  critique,  pittoresque  et  senten- 
cieux, Lyon  1768.) 

Godignar,  s.  tn.  Raisiné.  On  voit  que  c'est  à  peu 
près  la  même  chose  et  le  même  nom  que  le  cotignac 
de  nos  pères  encore  quelque  peu  connu,  suivant  le 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Le  cotignac  d'Orléans 
est  fait,  dit-on,  de  confitures  de  coing. 

Godivérer,  ';.  a.  Mentir  fortement.  Nous  venons 
de  voir  que  godant  signifiait  mensonge  ou  conte  fait 
à  plaisir.  Godwérer  semble  indiquer  qu'on  mêle  le 
faux  avec  le  vrai,  ou  qu'on  se  joue  de  la  vérité.  (A. Bos. 
Goder.,   Godir.) 

Gogue,  s.  f.  Ecoutons  Barbeu  du  Rocher  :  Par  la 
QOf/iie  Cénoinaîiique,  dit  Epistemon  {Rabelais.,  L. 
IV,  ch.  6.0.)  Il  ajoute  :  Je  n'ai  jamais  entendu  ce  mot 
au  Maine,  mais  Tépithète  dont  Rabelais  l'a  fait  suivre 
a  été  cause  que  je  le  consigne  ici.  Et  il  cite  encore  : 

A  l'approchler  que  François  firent 
Du  lieu  où  leurs  ennemis  virent 
N'otgieu,  ne  ris,  feste  ne  qor/iir. 
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Gondoler,  v.  a.  Courber,  gtiuchir,  voiler. 

Gondoleux,  se,  acij.  Sujet  à  se  gondoler. V.  Gan- 
doleux. 

Gore,  v.  f.  Truie.  Dérivé,  suivant  Borel,  du  cel- 
tique f/œrm,  qui  signifie  pourceau.  (A.  Bos.  Gore,) 
V.  Dan. 

Gorer,  v.  n.  Se  dit  de  ce  qui  est  stagnant.  Goret, 
ç/ord,  gort,  r/ourd,  étaient  synonymes  de  pêcherie, 
gouffre,  eau  dormante  et  profonde,  etc.  (Du  Gange. 
Gordus.  — •  Raynouard.  Gorc.)  Ces  endroits  se  nom- 
maient encore  gourdaine  ou  gordaine.  (Du  Gange. 
Gordana. —  A.  Bos.  Gordaine.,  Gort,  1.) 

Gorer,  v.  a.  Rassasier.  —  Faire  mal  cuire,  ou 
trop  cuire,  faire  mal  la  cuisine.  Peut-être  de  gorlîi  ? 

Goret,  gorin,  s.  m.  Jeune  porc.  V.  Crore.  (A.  Bos. 
Gorel,  1.) 

Gorge-chaude,  s.  f.  Ivrogne.  [Tuffé.) 

Gorgeter,  v.  u.  Passer  la  main  sous  la  gorge 
d'un  animal  pour  faire  couler  un  médicament.  (Rous- 
seau. Glossaire  poitevin.   Gorgeter.) 

Goriner,  v.  a.  Se  dit  des  truies  qui  mettent  bas. 
(Rousseau.  Glossaire  poitevin.  Goiirouner.) 

Gôsant,  te,  adj.  Contrariant.  V.  Gausé.  Ne  dit- 
on  pas  une  gosse,  une  craque,  pour  une  blague  ?  (A. 
Bos.  Goussand,  sous  Gos.) 

Gosser,  v.  a.  Cosser.  Se  dit  des  béliers,  des  boucs 
et  des  enfants.  Gosses-bibi  ! 

Gouêne,  s.  f.  Cavité  sous  les  racines  d'arbres  au 
bord  de  l'eau.  Dérivé  de  goue,  qui  est  synonyme.  (Du 
Gange.  Gructa.  —  A.  Bos.  Gove.) 
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Gouêner,  v.  a.  Fouiller  el  agiter  l'eau  sous  les 
gouênefi. 

Gouet,  .S',  m.  Espf'ce  de  serpe.  (Dr  Gange,  Goia, 
Lef/oy.  —  A.  Bos.  Goie.) 

L'aspre  artère,  comme  vng  gnuct.  (Rabrlais.  Pantaiiruel, 
liv.  IV,  ch.  XXX.) 

Gouillâfre,  adj.  Goulu.  (Du  Gange.  Gula.  —  A. 
Bos.  Goliart.) 

Gouincer,  v.  n.  Pousser  des  cris  aigus.  Tiif/ouin- 
ces  comme  un  chiau.  Se  dit  aussi  d'une  serrure  ou 
d'une  roue  mal  graissées. 

Goule,  s.  f.  Bouche,  gueule,  figure,  bas  du  visage. 
(Du  Gange.  GoLerium.  —  Raynouard.  Gola.) 

Voilà  comme  les  belles  paroles  nous  croissent  en  la  goule. 
(Ber.  de  Verville.  Moyen  de  parvenir,  ch.  xxiv.) 

Dis  moy  goule  noire 
Viendras  tu  o  nous 
Pourndus  faire  boire 
Et  enynrer  tous. 
(Nicolas    Denisot.    Noël  sur   le   chant  des   bouffons,    Hl" 
strophe). 

Tu  n'auras  pas  ma  lllie, 

Perruquier, 
T'as  la  goule  farineuse, 
Et  quand  aile  é  mouillée. 

Perruquier, 
Aile  1'  toute  pâtouse. 

{Chanson  dv  pays.) 

Avoir  eune  chère  (joide,  c'est  dépenser  beaucoup 
en  bonnes  choses.  —  Une  Qoule  sucrée  est  une  per- 
sonne friande.  —  Une  fine  r/ ouïe.  [Chas.se  Illustrée^ 
r>e  année,  n°  il.)  -    Le  terme  de  blason  enrjoulé.  ée., 
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participe  du  verbe  pngoulfi\  est  admis  par  l'Aca- 
(lémie. 

Gouléier,  v.  n.  Etre  appétissant,  agréable.  Cest 
ça  eune  fumelle  gouléiante.  Du  citre  ben  rjou- 
lèiant  et  cunoureux  à  baêre.  [Tuffé.]  (A.  Bos. 
(roloser.) 

Goulette,  gouline,  s.  f.  Bonnet  de  nuit  des 
femmes,  qu'elles  portent  aussi  le  jour  quand  elles 
sont  en  deuil,  et  qui  s'attache  sous  le  menton.  (A.  Bos. 
(iole.) 

Gourd,  e,  adj.  L'Académie  a  restreint  le  sens  de 
cet  adjectif  à  celui  de  perclus  par  le  froid.  Dans  le 
Maine,  on  l'emploi  en  outre  pour  engourdi,  pesant, 
embarrassé.  (A.  Bos.  Go?V,  "1.) 

Les  mains  ie  les  ay  si  gourdes,  que  je  ne  sçay  pasescrire 
seuUement  pour  moy.  (Montaigne.  Essais,  liv.   II,  ch.  xvii.; 

Ils  en  furent  plus  pesans  et  plus  qours.  (Ghr.  de  Saint- 
Denis.  Sainl  Loys.  Ch.  xcviii.) 

Gourdaine,  s.  f.  Nom  de  diverses  localités,  entre 
autres  d'un  quartier  du  Mans.  C'est  une  pêcherie,  une 
eau  dormante.  (Du  Gange.  Gordana.)  V.  Gorer. 

Gourdaine,  Gurzeiina.  Mot  à  rapprocher  de  gord,  pêche- 
rie. (DiEUDONNÉ.  Ilildebert  de  Lavardin,  1105.) 

Gourer,  v.  n.  Tromper,  dominer.  Les  deux  subs- 
tantifs français  goure  et  goureur  ont  survécu  à  leur 
verbe.  //  Va  ben  gouré,  signifie  quelquefois  :  il  est 
venu  à  bout  de  lui,  il  a  été  son  maître.  V.  ce  mot. 
(Barbeu  du  Rocher.) 

Gourgousser,  v.  a.  et  n.  Murmurer  comme  l'eau 
eu  bouillant,  gargariser.  On  trouve  groiis<ier  rlans  Du 
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Gange,  sous  Groiissare,  pour  le  même  usage,  l^a 
gourgue  était  l'endroit  où  tombe  l'eau,  après  avoir 
fait  lourner  la  roue  du  moulin.  (Du  Gange.  Gurga. — 
Raynouard.  Gorc.)Y .  Gorer.  On  disait  aussi  ^ro?/cer 

C'est  celle  qui  nul  temps  ne  grouce 
De  riens  qui  lui  puist  advenir. 

{Ménagier  de  Paris.  D.  II,  A.  I.) 

Gourmand,  s.  m.  Brin  sauvage  qui  pousse  sur 
un  sujet  greffe  ou  écussonné,  ou  filets  des  fraisiers. 
(Loué.)  (Renault.  Notice  sur  Saint-Christoplic-en- 
Champagne.) 

Gourmir,  v.  n.  Dormir,  rester  avec  inertie  sur 
place,  être  stagnant. 

Gournas,  s.  m.  Espèce  de  cheville.  Dans  les  cons- 
tructions maritimes,  on  appelle  gournahle  une 
grande  cheville  de -bois  dont  on  se  sert  pour  assem- 
bler les  membrures. 

Gousier,  s.  m.  Gosier.  \}xigrand  gousier\  c'est  un 
gros  mangeur,  \n\  avale  royaume.  {Vallon.)  Grand- 
gousier  est  un  personnage  de  Rabelais. 

Gousson,  s.  m.  Gousset.  V.  Cousson. 

Pour  sa  chemise  furent  levées  neuf  cents  aulnes  de  tnile 
de  Chasteleraud,  et  deux  cents  pour  les  coiissons  en  sorte  de 
carreaulx,  lesquels  on  mit  soubz  les  aisselles.  (Barbeu  nu 
Rocher.  Rabelais,  Vie  de  Gargantua  el  de  Panlaqrud,  ch.  8.) 

Gouttes,  .s.  /.  pi.  Goutte  (maladie). 

Et  luy  qui  auoit  les  gouttes,  se  travailla  tant.  (La  Reine  dk 
Navarre,  Nouvelles,  XXIIe.) 

Gouvet,  .s\  m.  Pelle  en  forme  de  cuiller,  spéciale 
aux  maçons. 
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Grade,  gradelle,  s.  f.  Groseilles  à  grappes.  V. 
GadelU. 

Grafflgner,  graffionier,  v.  a.  Egratigner.  (Rob. 
EsTiENNE.  Grafigner.  —  Raynouard.  Grafinar,  sous 
Grafio^  2.).  Le  mot  grafière  signifiait  un  burin.  (Di: 
Gange.  Stiliare.  —  Raynouard.  Grafi  et  Grafio.) 

llem  à  Jacques  Raguycr 

.Te  laisse  l'abreuuoir  Popin 

Pour  ses  pauvres  seurs  grafigner. 

(Villon.  Fetit  lexlamenl,  verset  xx^.) 
Les  petitz  chiens  de  son  père  mangeoient  en  son  escuelle  : 
luy  de  mesme  mangeoit  auecques  eux.  Il    leur  mordoit    les 
oreilles,  ils  luy  grapkinoyenl  le  nez.  (Rabelais,  Gargantua, 
ch.  XI. I 

Et  même  trouvèrent  façon  (ïégraffigner.  (Boxav.  Despé- 
RiERS.  Contes  et  devis.  Nouv.  XV'). 

Notre  patois  a  le  mot  grau  pour  signifier  ongle,  grille,  du 
sanscrit  grah,  prendre,  saisir.  D'où  les  verbes  agrauhi, 
agripper,  et  s'agrauh',  s'agrilfer.  {Intermédiaire  des  cher- 
cheurs. XXXI,  XXXV,  et  juin  1897.) 

Graffigneure,  s.  f.  Egratignure.  (Du  Gange.  Gri- 
fare.  —  A.  Bos.  Grafineûre .) 

Graîle,  s.  m.  ou  /".  Grible  ;  espèce  de  poêle.  V. 
Grêle.  (A.  Bos.  Grail.) 

Graisser,  v.  a.  Frictionner  un  malade  ou  un  ani- 
mal avec  un  onguent,  une  pommade,  un  Uniment. 

le  protestantisme  crut  qu'il  était  à  propos  de  sup- 
primer la  ridicule  coutume    de   graisser  les  cadavres  (c'est 

ainsi  qu'il   s'exprime  en  son  noble  langage) (Monsabré. 

Conférences  à  Notre-Dame,  1885,  6"  confi^rence). 

Graisset,  s.  m.  Grenouille  des  prés  et  des  bois, 
qui  \a  rarement  dans  l'eau.  Raynouard  donne  grais- 
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San  comme  synonyme,  de  crapniul.  —  Le  graissr/, 
animal  parfaitement  inuffensif,  passait  autrefois  pour 
un  des  pires  de  la  création,  et  le  plus  dangereux  de 
tous  les  reptiles  de  son  genre.  (Furetikre.  Crapaud.) 

Grâlart,  s.  m.  Espèce  de  pissenlit  qui  se  mange 
en  salade,  Y.  Crê.pellc. 

Gramment,  adv.  Grandement,  longtemps.  (Du 
Gange.  Graiidit(ts.  —  Raynouard.  Granmfn  sous 
Gran,  grand,  2.) 

Cette  obstin(''e  voulenti^  ii'^  dura  pas  i/raininent.  {Cent  Nou- 
velles nouvelles,  11^). 

Grand'bête  (la),  s.  f.  Le  diable. 

Grâpe,  .s.  /'.  Femme  de  mauvaise  vie.  Ge  mot  a 
quelque  analogie  avec  crapule.  Le  grapier  était 
l'ordure  qui  reste  après  le  vannage  du  grain.  (Du 
Gange.  Graperium-) 

Grapper,  v.  a.  Grapiller.  (A.  Bos.   Graper.) 

Grapille,  s.  f.  Jeter  de  l'argent  ou  autre  chose  à 
la  grappille,  c'est  jeter  ces  objets  à  la  foule  qui  se 
rue  dessus,  comme  aux  baptêmes,  etc. 

Grasse  geolène  (ou /o/ame)  puante,. s.  f.  Mau- 
vaise herbe.  [Moul fort-le-Rotrou .)  La  puante  et  la 
franche  poussent  côte  à  ente,  aucun  bestial  ou  her- 
bivore n'en  veut. 

Les  choux  et  les  bettes on  ne  peut  les  voir  qu'avec  des 

innettes  au  milieu  de  grasses  çiélines,  cliardons  et  brins  de 
chiendent.  [Bullclin  agrirnle  du  Maine,  septembre  1897.) 

Grassiau,  s.  m.  Pommier  ou  poirier  non  greffés, 
y.  Aigrassiau. 
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Grave,  s.  f.  Gravier,  j;il(4.  (Ray.vouard.  Gravier. 
—  A.  Bos.  Grave). 

.l'entends  toutesfoys  par  cnilx  qui  l'essayèrent,  que  la 
moindre  petite  {/?'aug  ne  daigna  s'en  esmouvoir.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  II,  ch.  xxxvir.) 

Gravé,  e,  adj.  Marqué  de  petite  vérole.  (A.  Bos. 
Graver,  1.) 

Graviau,  s.  ?n.  Gros  sable,  gravier.  (A.  Bos. 
Grave,  1.) 

Gravouiller,  v.  a.  Agiter  l'eau  avec  la  vase  ou 
la  grave.  V.  Randoulller. 

Grec,  que,  adj.  Sévère,  qui  reprend  rudement. 

Gredille,  (1),  s.  f.  Laitue  vivace.  V.  Cretelle  qui 
doit  être  le  même  mot. 

Grêle,  s.  m.  et  /.  Crible  en  mailles  de  fer  qui  se 
trouve  dans  les  moulins  à  vanner  le  blé  et  qui  t'ait 
qu'on  les  nomme  eux-mêmes  ainsi  —  On  dit  com- 
munément de  quelqu'un  dont  la  petite  vérole  a  gâté 
le  visage  qu'il  est  grêlé,  et  l'on  considère  cette  ex- 
pression comme  le  participe  du  verbe  grêler,  qui  in- 
dique l'action  de  la  grêle.  Grêlé  ne  pourrait-il  pas 
aussi  bien  se  rapporter  à  grêle  (crible),  puisqu'on 
dit  de  ceux  qui  sont  fortement  marqués  par  la  maladie 
en  question,  qu'ils  sont  criblés  '?  —  La  Greslevessière 
nom  d'ancien  fief.  (R.  H.  de  Montesson.  Recherches 
sur  la  paroisse  de  Vallon,  p.  223.) 

ung  coq  de  fer  et  les  grisles    (grilles)  de  la   vitre  de 


(1)  Beaucoup  de  ces  mots  commençant  par  f/re  se  pronon- 
cent comme  s'ils  commençaient  par  '(/upr  ou  gueiir. 
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derriùru   1(3  ;;raii'  autul (Froger.  Réreclioa  de  lï-glisc  do 

Clievâigné  eu  1510). 

Grêler,  v.  a.  Nettoyer  le  grain.  (Rousseau.  Glos- 
saire poitevin.  (rreHer.) 

Grêlé,  e,  adj.  Grillé.  Ne  se  dit  presque  que  des 
marrons  grillés  dans  la  poêle.  Il  reste  à  savoir  si  c'est 
parce  que  la  poêle  est  toute  percée  de  trous  comme 
un  grêle,  ou  si  c'est  parce  que  f/rril,  était  synonyme 
de  gril.  (Du  Cangk.  Graiiciila.)  —  On  le  dit  aussi 
despommes  de  terre  que  Tonfait  d'abord  cuire  ài'eau, 
puis  passer  au  four  pour  les  griller  légèrement.  — 
Certains  gâteaux  ou  tartes  sont  dits  fjrêlés,  quand  ils 
sont  garnis  de  fruits  ou  de  confitures  que  recouvrent 
de  minces  filets  de  pâte  s'entrecroisant  comme  un 
grêle. 

Grémillée,  >.  /.  fiante  aquatique  à  très  petites 
feuilles  en  grande  quantité.  J'ignore  son  nom  de  ca- 
talogue. 

Grérailler,  grémir,  v.  a.  Ecraser,  presser  très 
fortement.  Tsal  tout  guermi,  veut  dire  :  «  J'ai  des 
douleurs  ou  des  courbatures.  »  (A.  Bos.  Gramir.) 
Eijremiller ,  écraser,  abîmer.  (Esnault.) 

Greneaux,  grenots,  s.  m.  pi.  Haricots  blancs 
formés,  mais  non  tout-à-fait  murs,  dont  les  grains  se 
mangent  h.  la  fin  de  l'été.  V.  Egrenol. 

Grenoisalle,  s.  f.  Grenouille  criarde.  V.  Reiia- 
selle. 

Grésillement,  v.  m.  Gelée  de  viande,  crème 
prise,  conlitures  en  gelée.  {Tuff'é).  (A.  Bos.  Gredil- 
lier.) 
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chandelles grésillanlcs.. ■ .  (Mohangé,  Lu  Vallce-du-Loir, 

p.  123.) 

Grésilleux,  se,  adj .  De  la  nature  de  la  ^ç-roze. 

Grésillon,  .s',  m.  Grillon.  (A.  Bos.   Gresillon,  1). 

Je  luy  donne  vng  grésillon 
Doulcettement  eu  l'acollaiil. 
(Jehan  Daniel  dit,  Maistre  Mitod.  Noclz  nuuueaiilx.) 
liresiller,  guersiller,  v.  a.  Produire  un    bruit  qui  imite  le 
cri  du  (jrcsiUon.  (Esnailt.) 

Grésillonner,  v.  n.  Frémir,  trembler.  (A.  Bos. 
Grésil lo/i,  '±.  —  Rousseau,  Greseler.) 

Gresset,  s.  m.  Espèce  de  grenouille.  V.  Graisset. 

Grette,  .s\  f.  Fétu  de  chanvre.  V.  Aigrette. 
(Rousseau.  Glossaire  poitevin.  Grette.) 

Greunne,  ç.  /.  Prune. 

Grevé,  e,  adj .  Grêlé  ou  marqué  de  petite  vérole. 
(A.  Bos.  Grafe.  1.) 

Gribouille,  .s.  m.  Personnitication  du  niais.  Un  dit 
proverbialement  :  <<  Fin  comme  Gribouille.,  qui  se 
jette  à  l'eau  de  peur  de  se  mouiller.  »  Cette  locution 
existe  aussi  dans  le  Bas-Maine,  suivant  M.  Verger. 

Gricher,  v.  n.  Grincer  des  dents,  crisser. V.Grm- 
cher.  —  Gric/ie-dents,  citrouille  creusée  et  éclai- 
rée. (Barbeu  du  Rocher.)  V.  Falotteux. 

Grichoir,  grichoué,  s.  tn.  Squelette  d'une  mâ- 
choire garnie  de  ses  dents.  Le  grichoir  du  porc  se 
conserve  avec  soin,  pour  être  placé  dans  le  fond  du 
cuvier  à  lessive,  à  l'ouverture  par  laquelle  l'eau 
s'écoule.  V.  Cricher  et  Gricher.  (A.  Bos.  Grifo., 
groin,  sous  Grif.  1.) 
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Grichu,  e,  adj .  Acariâtre.  V.  Dagrlnche  el 
Grinchu. 

Grigne,  grignette,  s.  f.  Grignon  de  pain,  petits 
fragments  de  croule.  (Du  Gange.  Gi'lr/nolosiis.  — 
A.  Bos.  Grigne,  1.) 

Griller,  v.  a.  Griser,  enivrer.  (A.  Bos.  Grisle.) 

Grimaud,  e,  adj .  Grognon.  ï^Raynouard.  Grim. 
—  A.  Bos.  Grime.) 

Grimer,  v.  a.  Rayer  d'une  manière  sensible  des 
corps  assez  durs,  les  métaux,  le  verre,  etc. 

Grimeleu,  e,  adj.  Qui  se  grime  ou  se  ride,  gru- 
meleux. Ces  trois  mots  ainsi  que  se  grimer  el  gri- 
m,ace,  ont  évidemment  la  même  étymoiogie,  qui  est 
grimp,  synonyme  de  ride  ou  de  raie  creuse. 

Grinche,  s.  /'.  Maussaderie,  mauvaise  humeur, 
vengeance.  (A.  Bos.  G?ngne.] 

Grincher,  v.  a.  Grogner,  bougonner.  (A.  Bos. 
Grignier,  1., 

Grinchu,  e,  adj .  Maussade,  acariâtre.  (A.  Bos. 
Grignos.) 

Gringaenaude,  s.  /'.  Petit  fragment  rond  qui  se 
détache  des  fritures.  C'est  à  peu  près  la  même  chose 
que  grigne. 

Griochée,  s.  f.  Quantité  quelconque  inférieure  à 
un  fardeau  ordinaire. 

Grioller,  v.  a.  Grouiller,  osciller,  remuer.  (Rous- 
seau. Grenailler.) 

Grippon,  s.  m.  Espèce  de  chardon.  (A.  Bos, 
Grif,  1.) 
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Grison,  s.  m.  Grès  vert. 

Grivolé,  ée,  adj.  Grivelé. 

lin  tas  de  villaines,    immundes  et  peslilentes    bestes 

noires, faulves,  blanclies,   cendrées,  grivolces.   (Barbeu 

DU  Rocher,  Rabelais,  liv,  III,  ch.  xi.) 

Groie,  •?>\  /.  Coteau  ou  terre  élevée,  brûlante,  pier- 
reuse, mais  bonne  pour  le  grain.  Du  Gange  dit,  sous 
le  mot  Groa  que  gi^oie  s'entend  d'une  terre  maréca- 
geuse ou  de  champs  entourés  de  cépées  ou  roseaux 
entrelacés  ;  ce  n'est  pas  la  même  chose  ici.  Raynouard 
indique  Gre(/«^  comme  synonyme  de  craie,  ce  qui 
nous  conviendrait  mieux,  parce  que  les  terres  en 
question  sont  le  plus  souvent  sur  le  calcaire.  Croie 
se  disait  pour  craie  (Monet.)  Croye  était  aussi  le 
nom  d'une  pierre  qui  s'engendre  dans  la  vessie  des 
oiseaux  de  proie  (Furetikre).  La  Groistière  est  le 
nom  d'une  ferme  h.  Vallon.  (R.  H.  de  Montesson.) 
Recherches  sur  la  paroisse  de  Vallon,  p.  218.) 
V.  Groiiêteux. 

Et  sans  prendre  charbon  ne  croije 
Au  ruisseau  crottent  leurs  souliers. 
(GuiLL.  GoQuiLLABT.  Mo/iologiie  des  perruques.) 

Groiselle,^'./.  Groseille.  Prononcez  giieroiidzelle. 

Mais  si  vous  cueillez  des  fjroisellcs 
i]nvoiez-m'en. 
(Cl.  Marot.  Rondeau  aux  damoijselles  paresseuses.) 

Grolle,  y.  m.  ou  /".  Corbeau,  choucas.  (Du Gange. 
Gracilla.  —  Raynouard.  Gralha.  —  A.  Dos.  Graille^ 
2.)  Rabelais  parle  quelque  part  d'un  noyer  groUier  ; 
il  le  qualifie  ainsi  parce  que  ses  noix  attiraient  les 
corbeaux. 
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Groller,  v.  n.  Démarrer,  vibrer,  remuer.  Ça 
rjritlle  à  deur  là  cVdans.  (A.  Bos.  Graisleïcr.) 

Grouas,  s.  f.  Terre  élevée,  chaude,  pierreuse. 
V.  Groie.  (A.  Bos.  Groë^  1.  —  Rousseau.  Groie.) 

Grouêteux,  se,  adj .  De  la  nature  de  la  rjroie. 
Groiicteux  indique  un  sol  chaud  et  pierreux,  sui- 
vant Legendre,  auteur  d'un  traité  sur  la  culture  des 
jardins.  Cest  exactement  comme  nous  l'entendons. 
(A.  Bos.  Groptos.) 

Grous,  groux,  sse.  adj .  Gros.  Le  groux  sainct 
pour  la  f/rosse  cloche.  (Froger.  Fabrique  de  la  Suze, 
1481.)  —  Gros  blé,  grous  bies.  Froment,  méteil. 

Au  printemps,  après  le  1"  mai,  il  souffre  que  l'entrant 
arrache  à  la  main,  toutes  les  mauvaises  herbes  dans  les 
;/rus  blés.  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Monlforl-le-Roirou.) 

Groussier,  ère,  adj .  Gros,  gras.  Comme  nos 
paysans  prennent  l'embonpoint  pour  un  signe  de 
santé,  il  ne  faudrait  pas  qu'un  étranger  se  crût  insulté 
parce  qu'on  lui  dirait  qu'il  est  groussier  :  c'est  un 
compliment  qu'on  veut  lui  faire. 

Grubeaux,  gribeaux,  s.  m.  pi.  Résidu  du  van- 
nage des  grains  ;  on  le  donne  aux  volailles.  Suivant 
Du  Gange,  le  grii  était  de  l'orge  [grutum)  et  le  grus 
était  du  son  [grucllus);  selon  lui  encore,  ce  que  nous 
nommons  ici  grubeaux  était  le  gruen  [gruimmi). 
Dans  ses  Souvenirs  historiques  de  la  Révolution^  à 
l'article  Pichegru,  Ch.  Nodier  donne  à  gru  la  signi- 
fic-ation  de  grain,  et  le  Lexique  de  Raynouard  est  du 
môme  avis.  [Grus  sous  Gran,  grain,  15.)  Borel  dit 
qu'on  nommait  ainsi  les  fruits  sauvages  ^qui  mûris- 
sent dans  les  forêts,  tels  que  les  châtaignes,  glands, 

20 
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faînes,  prunelles,  etc.,  et  que  les  gi'uyers  en  auraient 
tiré  leur  nom,  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  donner 
àbaill'usage  de  ces  fruits.  De  là  toutes  ces  désigna- 
tions de  lieux  :  Groirie^  Gnirie^  Grwjerie^  etc. 

Gruette,  s.  f.  Champ  rempli  de  petites  pierres. 
[Bessé-sur-Braye) .  V.  Grole.  (A.  Bos.  Om,  1.  — 
Rousseau.  Gruace.) 

Grugeoires,  grugeouères,  s.  f.  pi.  Dents  mo- 
laires des  gens  et  des  botes,  concasseur  à  pommes. 
{Neuville.)  (Rousseau.  Gruge.) 

Grune,  .s.  /'.  Prune. 

Gu,  e,  part.  Participe  passé  du  verbe  avoir.  J^riai 
rin  gu. 

Guaiu,  s.  nt.  Regain.  (Du  Gange.  Gagnagiuin.) 
V.  Gain. 

Guarir,  guarison,  V.  Garîr,  Garlson.  {\.  Bos. 
Guarir,  Guarlson .  ) 

Guedée,  s.  /".  Averse. 

Gueder,  v.  a.  et  n.  Mouiller  accidentellement. 
(Rousseau.  Gtieder.) 

Guéjas  (à,  la),  loc.  adv.  ei  prép.  A  l'envi  l'un  de 
l'autre.  V.  Gaigeas. 

Guelte,  .S',  f.  Solde  de  l'ouvrier.  C'est  le  mot  alle- 
mand geld  (argent).  Je  le  soupçonne  d'origine  très 
moderne  et  contemporain  de  la  l"^"  occupation  des 
Prussiens  (1814  et  15)?  (A.  Bos.  Guérie  sous  Gorle.) 

Guenas,  s.  m.  Guenille,  vêtement  fripé  et  sali. . 

Guenas,  guenias,  s.  m.  Enfant.  L'étymologie 
semble  évidente,  les  enfants  aimant  assez  à  se  gue- 
ner.  Queu  guenas  de  fumelle  !  V.  Que/tas. 
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Guener,  v.  a.  Friper,  gâter  un  vêtement.  On  eu 
a  fait  guenille.  Rabelais  appelait  les  gueux  des 
guenaulx.  [Gavfjantua,  ch.  xxxvii.  —  Pantagruel^ 
liv.  P"",  ch.  VII  et  XVI.) 

Guener,  v.  a.  Mouiller  accidentellement.  (Rous- 
seau. Guener.) 

Guèpin,  eine,  .s'.  m.  et  /.  Qui  a  l'esprit  fin,  des 
manières  élégantes,  ou  se  met  avec  recherche. 

Guerehir,  v.  a.  Ecraser,  broyer,  presser  rude- 
meut  ou  étroitement  (1). 

Guéritâs,  s.  m.  Mauvais  remède,  insignifiant  et 
sans  effet. 

Guérie,  s.  f.  Moulin  à  vanner  le  grain,  tarare. 
V.  Grêle. 

Guerlex',  v.  a.  Nettoyer  le  grain.  V.  Grêler. 
(Rousseau.  Greller.) 

Guermenter  (se),  v.  réf.  Se  plaindre,  se  lamen- 
ter, se  tourmenter.  (Du  Gange.  Querimoniare.  — 
A.  Bos.  Guaimenter.) 

Guérou,  s.  m.  Sorcier  nocturne  ;  c'est  une  forme 
de  la  2^  partie  du  composé  loup-garou.  (Barbeu  du 
Rocher.  —  A.  Bos.  Guarol.) 

Guerouelleux,  se,  adj.  Qui  s'agglutine,  se  met 
en  grumeaux,  se  coagule,  s'assemble.  V.  Grouêteux. 

Guerrioler,  v.  n.  Grouiller,  remuer,  osciller. 
V.  GrioUer. 

Gués.  Ce  mot  résulte   de  la  contraction  de  les, 

1,1)  Ou  peuL  chercher  à  rjr  ceux  des  mois  commençant  iiar 
f^uev  qui  !ie  se  trouveraient  pas  ici. 
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pluriel  des  articles  le  ou  la,  avec  lui  pronom  de  la 
troisième  personne.  Donne  gués  mon.  J'écris  exac- 
tement comme  on  prononce.  V.  Gui. 

Guêtron.  6\  m.  Laileron. 

Guette,  s.  f.  Diète,  abstinence. 

Guette,  s.  f.  Chômage  des  ouvriers.  Est-ce  parce 
qu'ils  (juelient  rouvrage,  ou  parce  qu'ils  sont  réduits 
à  la  diète  [guette]  forcée  ? 

Guette.  5.  /.  Tiroir  à  l'argent.  CeslLiette.  (A.  Bos. 
Quelle  sous  Gorle.) 

Gueuleton,  .y.  ?n.  Repas  copieux. 

Gueuvre,  .s.  m.  Lièvre.  Ce  mot  me  rappelle 
comment  un  paysan  de  S. .  .  quinaulda  son  notaire 
contre  lequel  il  avait  eune  rancœur .  Ce  bonhomme 
portait  dans  son  bissac  un  lièvre  en  situation  très 
apparente  ;  pensez  que  c'était  avant  la  loi  de  1844. 
Il  aperçoit  le  tabellion  causant  sur  sa  porte  avec  ses 
voisins,  il  l'aborde  :  «  Bonjour,  M.  M...,  et  tout"  vot' 
société,  salut  de  tout  mon  cœur.  —  Bonjour,  mon 
ami.  —  M.  M..,,  par  vot'  permission,  prenderiez-vous 
bin  un  queuvre?  —  Oui,  mon  ami;  avec  plaisir,  mon 
ami.  (Il  s'imaginait  avoir  affaire  à  la  bête  dont  il 
voyait  les  pattes.) —  Eh  bin  !  M.  M...,  vous  seriez  for- 
ment pus  habile  que  noufchien,  car  i'  n'en  a  courcé 
un  pendant  pus  d'deux  heures,   et  i   n'a  jamais  pu 

l'avoindre.  Adieu,  M.  M »  Et  il   s'en  fut  bin  ra- 

miaulé.  V.  pareille  historiette  dans  Paris.,  Ver- 
sailles et  les  Provinces  au  xvni^  siècle,  édition  de 
1817,  t.  III,  p.  75. 

Le  fief  de  MauQuesvre  était  situé  à  Cré-sur-Loir, 
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OÙ  il  y  a  encore  aujourd'hui  un  lieu  qui  se  nomnu; 
Maulièvre.  {Revue  du  Maine,  1891,  p.  82.) 

Gueux,  pro/i.  Leur,  employé  pour  à  eux,  à  elles. 
N'on  gueux  dira  bin  leux  fait.  (Rousseau.  Gle.) 

Gui,  pron.  Lui.  C'est  ainsi  que  se  prononce  le  pro- 
nom lui,  quand  il  suit  un  verbe  ou  qu'il  se  trouve 
régi  par  lui.  Trjui  ferai  voér  à  li.  On  dit  de  mrme 
souvent  pour  remplacer  l'adverbe  y  :  Allons-gui 
(allons-y). 

C'était  le  jour  de  sa  fête, 
J'voulus  ^M«  faire  un  compliment, 
iegui  dis:  «  Mademoisallo  », 
Pis  voulant  aller  jusqu'au  bout, 
i'gui  restai  la  goule  ouvarle. 
Et  il  ne  me  vint  rin  eu  tout. 

(  Vieille  chanson  mancelle.) 
V.  au  mot  Miâle  un  autre  couplet  de  la  même  chanson. 

Guian,  s.  m.  et/. Gland  de  chêne.  On  dit  un  guian 
quand  on  parle  d'un  seul,  mais  de  la  guian,  quand 
il  est  question  de  plusieurs. 

Guiane,  s'.  f.  Action  de  glaner  ;  ce  qu'on  glane.  V. 
Glane. 

Guianehe,  a\  /.  Gauche  (?).  Espèce  de  graminée 
dont  la  feuille  sert  à  garnir  des  paillasses.  (A.  Dos. 
Quiche,  1.) 

Guibaut,  s.  m.  Cousin  (insecte),  ou  moucheron 
moustique.  (A.  Bos.  Gidbet.) 

Guibolles,  s.  f.  pi.  Jambes  :  on  ne  le  dit  que  fa- 
milièrement. (A.  Bos.  Giber,  1.) 

Guibre,  s.  m.  Partie  cintrée  ou  concave,  par 
exemple  le  fond  d'un  pressoir.  [Neuville.) 
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Gui-en, /}ro;i.  (prononcez  guiaii.)  Contraction  des 
deux  pronoms  il  et  en,  quand  ils  sont  réunis  par  y. 
Ainsi  ces  mots  «  il  y  en  a  »,  se  rendent  par  gui  ni  a. 
J'écris  exactement  comme  nous  prononçons  ;  autre- 
ment, au  lieu  de  gui,  il  faudrait  certainement  écrire 
i  y  en  a.  C'est  la  même  chose  pour  la  troisième 
personne  de  il,  à  savoir  lui,  suivie  de  ce  même  pronom 
en,  sans  qu'il  y  ait  besoin,  en  ce  cas,  que  l'adverbe// 
s'y  trouve.  Au  lieu  de  «  demande-lui  en  »,  on  dit 
demande  gui  en.  (Rousseau.  Gle.) 

Guierre,  s.  m.  Lierre.  V.  Hierre. 

Guilée,  .9.  f.  Forte  pluie,  mais  soudaine  et  de  peu 
de  durée.  (A.   Bos.  Guilée.  —  Rousseau.  Guiller.) 

Guillannée,  s.  f.  Etrennes.  C'est  un  souvenir  de 
l'ancien  usage  Au  gui  Van  neuf.  (A.  Bos*.  Anre- 
nuef.  —  Fret.  Chronique.*;  percheronnes.) 

ledit  couteau  a  été  payé nvec  l'argent   provenu  de 

la  Ciuilanleu —  Ces  60  solz  proviennent  de   l'argent    de 

la  Guilanleu (Legeay.  Saml-Gilles-des-Guérets,  pp.  11-12.) 

huit  livres  à  Jacques    Verdier,  joueur  de   violion 

pour  ses   sallaires à  recueillir  la  Guillanneuf.  (Froger. 

Comptes  de  fabrique  de  Lombron,  1665.) 

Les  malheureux  vont  à  Noël  demander  du  pain  dans  les 
fermes,  et  ciiantent  une  chanson  appellée  /lî/'i^i  /eu  (sic)  ^ 
nom  que  les  habiles  font  venir  de  :  .4m  Gai  l'an  neuf,  et 
l'usage  viendrait  des  Druides  avec  cette  dénomination!  (Per- 
Ror,  de  Laval.  Enquête  agricole  msste). 

Guillebot,  s.  m.  Jeu  où  l'on  emploie  une  quille 
seule.  C'est  plutôt  Quille-bot.  (A.  Bos.  Bot.  2.) 

Guillot,  s.  m.  Ver  des  fruits  et  du  fromage.  (Fu- 
RETiÈRE.  —  A.  Bos.  Guiller  sous  Guiler.) 

c'est  pour  offrir  des  guUlots  et  des  mi-guillots  inac- 
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ccptables,  de  six  aux  toui'iiois.  Monnaie  infime  peut-ôip' 
particulière  au  Maine.  (Angot.  Les  droits  de  sépulture  dans 
le  Maine,  ch.  v.) 

Guilloteux,  se,  adj.  Véreux. 

Guimblet,  s.  m.  Petit  foret,  vrille.  (Di  Ongk. 
Vioilise.       A.  Bos.  Giiimblct.) 

Guinehe,  s.  f.  Espèce  de  graminée.  V.  Gnianche. 

Guindas,  s.  m.  Enfant  sale,  mnltenu.  V.  Giienas. 

Guingancer,  v.  a.  Agiter  vivement  dans  l'eau 
pour  laver.  (A.  Bos.  Guenchir.) 

Guipon.  .s\  m.  Petit  pinceau  fait  avec  de  vieux 
linge  ou  de  la  charpie. 

Graines  de  plantes  sauvaizes  qni  s'altactient  aux  vêtemcnls 
et  aux  poils  des  animaux.  (Barueij  du  Rocher.) 


H(l) 

Jlêi.pron.pers.  Elle.  Hâ  dô[rt.).y.  A,  E,  Hr, 
fli,  I. 

Hachet.  s.  m.  Bidelle   de  côté  d'une  charrelle. 

(1)  Quand  on  s'occupe  de  mots  qui  n'ont  pas  droit  aux 
honneurs  d'une  orthographe  légalisée,  on  ne  peut  et  on  \\^\ 
doit  les  donner  qu'avec  celle  qu'indique  la  prononciation, 
ce  qui  fait  qu'il  ne  devrail  y  avoir  pince  ici,  sous  la  lettre  I!. 
que  pour  ceux  qui  commencent  par  une  aspiration.  Si,  mal- 
gré cela,  il  s'en  trouve  qui  ne  sont  pas  précédés  de  l'indica- 
tion H  asp.,  c'est  que  l'usage  manceau  ne  les  fait  pas  co.  s- 
tamment  aspirés;  mais  du  moment  qu'ils  le  sont  quelque- 
fois, il  devenait  impossible  de  ne  pas  les  intercaler  avec  les 
indubitables  (A.  Bos.  II.   N.B.) 
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petite  barrière  mobile,  petite  porte  (Lavernat).  Dans 
cette  dernière  acception,  c'est  Je  même  mot  que  Hai- 
siau,  et  ce  doit  être  de  même  une  provenance  de 
Haie. 

Hêle,  s.  f.  (H  asp.)  Haie.  V.  Rapir.  (A.  Bos.  Haiée.) 

Hager,  v.  a.  (H  asp.).  Briser,  déchirer.  Ce  doit 
être  une  prononciation  particulière  de  hacher? 

Ou  ainsy  qu'une  Egine  t'engager  au  danger 
Des  ours  Numidiens  qui  t'eussent  peu  hager. 

(Luc  Percheron.   Tragédie,  de  Pyrrhe,  acte  III.) 

Hai,s.  m.  (H  asp.).  Opposition  à  un   acte,  veto. 
C'est  une  sorte  d'onomatopée.  (A. Bos.  Hahai.) 
Haiger,  v.  a.  (H  asp.).  Briser.  V.  Hager. 

Haim,  .$.  m.  Hameçon.  (Du  Gange,  Hamatores. 
—  Raynouard.  Ama.) 

Hainge,  s.  f.  (H  asp.).  Haine. 

Haïr,  V.  a.  L'indicatif  de  ce  verbe  se  prononce 
comme  l'infinitif,  fhaïs  ou  je  haïs.  C'est  le  premier 
exemple  cité  qui  domine,  l'aspiration  se  supprimant 
presque  toujours.  C est  un  adelaisi  de  (jas  qui  hait 
bin  sa  peine.  On  dit  de  quelqu'un  qui  est  souvent 
malade  que  le  niaune  riiaït  point. 

Haisiau,  s.  ni.,  Haise,  s.  f.  (H  asp.).  Petite  porte 
ou  claie,  qui  n'est  en  liauteur  que  la  moitié  d'une 
porte  ordinaire.  Elle  sert  à  barrer  l'entrée  quand  cette 
dernière  est  ouverte.  (Du  Cange.  Haisellus.  —  A.  Bos. 
Aissil,  1,  eiHaise). 

Haiter,  v.  n .  (H  asp.).  Plaire,  réjouir,  convenir. 
Hait  c'était  la  joie,  la  santé,  une  bonne  disposition. 
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(Du  Gange  Alacrimonia.)  Ou  en  <i   fait  dehait   qui 
ii'esl  plus  usité,  souhait  qV  souhaiti;r. 

Ce  que  tirent  et  de  bon /miL  (Habel\is. /^rt?iia^rfi(?/,  liv.  IV, 
ch.  XXV.) 

Adonques  Gui  de  Namur  enkétié  de  la  victoire  des  siens 
(Chr.  de  Saint-Denis.  Phelippe-le-Bel.  ch.  XLII.) 

Du  Ciel  transmys  pour  annoncer 
Chansonnette 
Qui  nous  haicte. 
(EsNAULT.  Noels   nouveaux,    Le  Mans,    réimpr.  de   Richelet. 
p.  9.) 

Héller.  v.  a.  (H  asp.).  Héler.  V.  Houailler. 
(A.  Hos.  Haler,  3.) 

Halitre,  s.  m.  {H.  asp.).  Veut  froid  ou  sec  et  des- 
séchant, —  Saison  du  hâle,  grandes  chaleurs,  séche- 
resse. 

Halocer,  v.  a.  (H  asp.).  Faire  le  gros  d'un  mé- 
nage et  les  commissions.  V.  Allotter. 

Halocher.  v.  n.  (H  asp.).  Osciller.  Se  dit  parti- 
culièrement d'une  voiture  qui  a  beaucoup  de  balan- 
cement entre  les  roues.  Cte  charte,  ehaloche.  Ce 
mouvement  de  va-et-vient  ainsi  rendu  ne  permet-il 
pas  de  supposer  que  c'est  la  môme  chose,  bien  que 
dans  UQ  sens  tout  différent,  que  halocer  ou  haloter? 

En  ce  temps  la  nouvelle  de  la  treul'ue  l'aicte  aux  Pais- 
Bas,  auclorisée,  etc.  On  trouve  toutefois  qu'elle  loche,  par 
advis  venu  du  depuis.  {Journal  de  LesloUle.  31  décembre  1608.) 

Halot,  te,5.  m.  et/'.  (H  asp.).  Petit  domestique 
qui  fait  les  commissions,  clerc  saute-ruisseau.  (A.Bos. 
Hcrlot.) 
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Haloter,  v.  n.  Faire  toutes  les  courses  d'une 
maison,  les  commissions,  etc.  V.  AUotter. 

Hâne,  s.  m.  (Hasp.).  Caleçon,  mauvais  pantalon. 
Usité  presque  toujours  au  pluriel,  il  s'entend  aussi 
des  longues  poches  pendantes  et  doubles  que  les  fem- 
mes attachaient  autrefois  autour  de  leur  taille  et  par 
dessous  leurs  robes.  11  fail  mieux  comprendre,  avec 
ce  sens,  comment  s'est  formé  le  verbe  Hânequinor. 
Hunne,  s.  /. ,  dans  le  Bas-Maine,  signifie  culotte. 

Hânequin,  e,  s.  m.  et  /".  (H  asp.).  Qui  hânf- 
qiiine. 

Hanequiner,  v.  n.  (H  asp.)  Traîner  la  jambe  en 
marchant,  boiter.  Ce  mot  vient  sans  doute  de  Hàup. 

Haneu,  s.  m.  Plante  des  prés,  sorte  de  chardon. 
{Sablé).  V.  Trtard. 

Hangâ(r),  s.  m.  Hangar  dont  Vh  ne  s'aspire 
plus.  ^ .  Angâ. 

Hanique,  s.  f.  (H  asp.).  Trique,  pieu,  hanachc. 

Hanner,  I'. /^..  (H  aspy.  Ahanner,  éprouver  trop 
de  fatigue.  Hannpf;,  dans  le  Bas-Maine,  signifie  rhu- 
matismes articulaires.  (A.  Bos.  Hancr,  1.) 

Hannetter,  v.  u.  Pousser  des  hans  de  fatigue, 
geindre  comme  les  boulangers. 

Hanoche,  s.  f.  Rondin  de  bois  préparé  pour  faire 
du  charbon.  (Du  Cange,  Henyaus  sous  Hentich.) 

Hanté,  ée,  adj.  Endroit  oii  il  revient  des  esprits. 
C'Cendré-lâ,  il  é  liante  ;  cHe  mainson  allé  é  hantée. 
(Barbeu  du  Rocher.  —  A.  Bos.  Hant.) 

Hant,  s.  m.,  est  un  terme  de  chasse  :    j'voi  du   liant,- non 
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n'voi  point  de  hant  par  icite;  c'est-à-dire  il  va  ou  il  n'y  a  pas 
de  traces  de  gibier.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Hante,  s'.  /".  Hampe,  manche  de  divers  ustensiles, 
el  principalement  du  fouet  dont  les  paysans  se  ser- 
vent en  route.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est  une  espèce 
de  bâton.  (Anjubault.  —  A.  Bos.  Hanste.) 

Haqueter,  Haquetonner,  v.  n.  Bégayer,  ânon- 
ner.  V.  Hoquetonner  et  Nocter. 

Harasse,  s.  f.  Caisse  à  claire-voie,  panier  à  lar- 
ges mailles.  (A.  Bos.    Harace,  2.) 

Si  au  contraire  le  fermier  avet  deux  harassiers,com- 

me  partout  ailleurs,  pour  rendre  lesd.  dixmes  à  la  maison.. 
(Besnakd,  Mémoires^  t.  I,  p.  36.) 

Hardelle,  .s'.  /".  (H  asp.).  Jeune  fille. 

Le  masculin  Hardeaii^  qui  se  dit  peut-être  dans  le 
Maine,  mais  que  je  n'y  ai  jamais  entendu,  devaitnéaii- 
moins  y  être  autrefois  usité,  à  en  juger  par  la  cita- 
tion ci-dessous  empruntée  à  Despériers,  qui  avait 
pour  collaborateurs  deux  manceaux,  Jacques  Pelle- 
tier et  Nicolas  Denisol,  et  qui  a  placé  ces  paroles  dans 
la  bouche  d'une  paysanne  mancelle  parlant  à  son 
évêque  Philippe  de  Luxembourg: 

J'ai  un  autre  hardeau  (ainsi  a]ipellent-ils   aux    champs  un 
garçon  et  une  iille  une  hardelle.).  [Contes  et  Devis.  Nouv.XVII.) 

Voici  encore  un  exemple  de  hordeau  pris  en  bon- 
ne part  : 

Jeanne  de  Selles 
De  ses  herbolles 
Fist  vng  bouquet  plus  bon  que  beau 
Quel  donna  au  petit  hardeau. 
(Jehan  Daniel,  organiste,  dict  maistre    Mitou.    Noelz   nou- 
ueaulxÀ 
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Aiitremf^nl  le  havdcau  (Hait  griiéralemenl  pris  en 
mauvaise  pari,  tandis  que  le  féminin  n'avait  que  le 
sens  que  nous  lui  donnons  (Monet.): 

Il  eut  un  filz  nommé  Tenot  Dandin,  grand  hardeau.  (H\- 
BFi.Ais,  Panlaijruel,  liv.  III,  ch.  xxxix.) 

Hardeux,  se,adj.  (H  asp.).  Qui  dépense  beau- 
coup pour  sa  toilette,  ses  hardes. 

Harée,  ^. /'.  (H  asp.).  Forte  pluie.  Robert  Es- 
lienne  dit  Horée,  et  pense  que  ce  nom  vient  de  ce 
qu'elle  ne  dure  qu'une  heure. 

Hargne,  s.  f.  (H  asp.).  Bouton  galeux  des  hom- 
mes et  des  animaux,  déchirures  qui  se  forment  à  la 
peau  près  des  ongles  des  mains. 

Hargne,  s.  f.  Hernie.  (A.  Bos.  Hargne.,  t.).  — 
adj.  Herniaire.  Noufgds,  il  é  hargne.  [Montfort- 
le-Rotrou .  ] 

Hargnement,  6'.  ^?^.  (H  asp.).  Temps  maussade, 
dérangement  du  temps.  Du  Gange  aie  verbe  lier- 
gner  sous  Harnascha.  Hargnement  est  à  peu  près 
l'ancien  substantif  hargne,  qui  n'existe  plus,  mais  qui 
nous  a  laissé  hargneux]  la  différence  est  que  la  har- 
gne était  l'expression  de  la  maussaderie  des  person- 
nes et  non  du  temps.  C'est  un  hargnement  de  temps. 
C est  le  hargnement  de  la  nouvelle  lune.  (Neu- 
ville.) 

Ainsi  y  a-t-il  quelquefois  de  petites  hargnes  et  querellrs 
quotidianes  entre  le  mari  et  la  femme.  (Amyot.  Œuvres  de 
Plutarque.  Préceples  de  mariage.) 

Haricoter,  v.  a.  (H  asp.).  S'occuper  de  fadaises, 
faire  ses  affaires  tant  bien  que  mal,  ou  un  petit  com- 
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merce,  et  parliculièi'ement  celui  de  petit  voiturier. 
Génin  reproche  beaucoup  à  l'Académie  de  n'avoir  pas 
conservé  ce  mot,  dont  il  reporte  l'origine  à  aliquot, 
haricoter  signifiant,  dans  son  sens  absolu,  réduire 
en  menus  fragments.  [Récréations  philologiques, 
t.  1",  p.  50.)  Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  sous 
Alf/otatae,  on  trouve  Haligolé  pour  rapiéceté. 
(A.  Bos.  Harigoter.) 

Haricotier,  ère,  adj.  (Hasp.).  Qui  haricote.  — 
s.  f.  Servante  qu'on  ne  prend  que  pour  les  petits  dé- 
tails. 

Harie,  .s-.  /".  Talus  d'un  fossé.  —  Rive  un  peu 
creuse  en  dessous  et  surplombant  au  dessus  d'un 
cours  d'eau. 

Harier,  y.  «.  Contrarier.  (Robiîrt  Estienne.  Ha- 
rier.  —  Borel.  Harier.  —  Du  Gange.  Arrare. 
2,  Harela.)  V.  Arrier. 

Harondalle,  s.  f.  Hirondelle.  (Rùb.  Estienne. 
Harondelle.)y.  Arondale. 

Harpon,  s.  m.  (H  asp.).  Grande  scie  dans  le  genre 
du  godendart,  mais  dont  le  manche  est  recourbé  en 
arc.  (A.  Bos.  Harpe.). 

Harrias,  .y.  m.  Embarras,  difficulté,  désordre 
tumultueux.  V.  Arrier. 

Hasard  (d').  Hasardeux. 

Hâte,  s.  rn.  (H  asp.).  Echinée  de  porc  rôtie.  (Du 
Gange  Hasta.)  En  français  :  Hâtille,  s.  f.  morceau 
de  porc  frais. 

Il  n'esloit  lue  pourceau  en  tout  le  voisinage,  dont  il  u'uuhL 
du  la  hit.slik.  (Haiiklais.   l'anl/n/i-Lui,  liv,  111,  ch.  xxxix.) 
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Dans  la  hiih-archie  des  oniciers  île  cuisine  sont  les  coureurs 
de  vin  et  hasteurs  de  rôts.  (Moranxé,  La  Vallêe-du-Loir, 
p.  29.) 

Héltelle,  s.  f.  (H.  asp.).  Broche,  aiguille  de 
grande  dimension.  Dérivation  évidente  de  Rasta, 
qui  a  donné  Hàtclet.  (Du  Gange.  Astela,  Astula.  — 
Raynouard.  Astela  sous  Ast.)  V.  Atelle. 

Haudrir,  v.  a.  (H.  asp.).  Faner,  fatiguer,  dégoû- 
ter. A  peu  près  comme  oudrir.  (A.  Bos.  Roder.) 

Nous  en  sommes  si  saouls  et  si  haudis,  que  nous  avons 
perdu  l'envie  de  plus  en  taster.  (Journal  de  Lestoille,  16  juil- 
let 1610.) 

Haut,  s.  m.  (H.  asp.).  Région  du  nord.  V. 
Amont. 

Haute  heure,  c.  f.  Heure  avancée.  Se  lever  point 
à  haute  heure.  {Neuville.)  [Cent  Nouvelles  nou- 
velles, xviii^  —  Raulte-heure). 

Il  est  haiilte  heure.  (Barbeudu  Rocher,  Théâtre  l'rancais 
au  moyen-â{<e,  p.  539). 

Haut  mal,  s.  ?n.  Epilepsie.  De  ceux  qui  en  sont 
aftligés,  on  dit  «  ils  en  tombent.  » 

Hauturier,  ère,  adj.  (H  asp.).  Qui  se  lève  ou 
arrive  tard.  H  n'est  point  hauturier.  [Neuville). 

Haut  vent,  ^.  m.  Plein  vent. 

...  arbres  di?  Iiaul  it/i/.  (Pkrrût,  de  Laval). 

Havet,  s.  m.  (H  asp.j.  Croc,  crochet.  (Rob. 
EsTiENNE.  Havet.  —  Du  Gange.  Creaga,  Fuseina, 
Ravetus.  —  A.  Bos.  Ravée.) 

Ses    diables    estoient    tous    caii])arassouni:'z  de  cornes  de 
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bœufz  et  do  granis  liauelz    de  cuisine.    (Rakelais.    Panta- 
gruel, liv.  IV,  ch.  XIII.) 

En  outre,  nous  confessons,  moudit  seigneur,  que  vous  avez 
droit  de  prendre  avec  les  deux  mains  une  kavée  de  chan- 
delles qui  sont  olTertes  en  ladite  cliapelle  au  jour  de  Notre- 
Dame  Chandeleur  et  de  Saint-Biaise.  (Moulard.  Fief  d'Ar- 
çonn.iy,  p.  17'2). 

Havieu,  s.  m.  Vieux  marmenleaii,  vieux  poteau. 
Ké.pron.  pers.  Elle,  elles.  V.  ^,  É.  Ha,  Hi,  1. 
Hébéter_,  v.  a.  Ennuyer.  C'est  le  synonyme  com- 
plet du  verbe  familier  ejnbêter. 

Hégron,  6'.m.  (H  asp.)  Héron.  Rabelais  dit  Hé- 
(jronneaux  pour  de  jeunes  hérons.  [Gargantua, 
ch.  XXXVII.)  En  langue  romane  on  disait  aigros. 
(Raynouaud.)  V.  Aigron. 

Hélàs  !  hilâs!  interj.  C'est  la  plus  répandue  dans 
le  Maine  :  elle  n'y  exprime  pas  seulement  la  douleur, 
mais  aussi  l'admiration,  la  joie,  toutes  les  sensations 
un  peu  vives,  et  même  celles  qui  ne  sont  que  modé- 
rées. L'a  s'y  prononce  énergiquement  long. 

Hennequin,  eine,  adj.  Boiteux,  qui  traîne  la 
jambe.  V.  H  âne. 

Hennequiner,  v.  n.  (H  asp.)  Traîner  la  jambe  en 
marchant.  V.  Hdncqu'uier. 

Henner,  v.  ri.  (H  asp.)  Ahaner.  (A.  Bos.  He- 
lier). 

Herbe  aux  chats,  s.  /.  Cataire,  plante  médici- 
nale. [Neuville). 

Herbe  à  Robert,  s.  f.  Géranium  sauvage. 
(Mlle  Maugeret.  La  science  à  travers  champs,  ch.vii). 

Héribié,  e,  adj.  (H  asp.i.  Usé,  réduit  en  franges. 


320  VOCABULAIRE 

Ne  serait-ce  pas  la  même  chose  que  rancien  mol 
htirepé,  hérissé  ?(A.  Bos.   Hurepcr). 

Hermer,  v   a.  Amoindrir,  affaiblir,  épuiser. 

Hersillon,  s.  m.  (H  asp.)  Petite  herse  qui  ne  tra- 
vaille qu'un  sillon  à  la  fois  ;  elle  est  concave  pour 
couvrir  le  billon.  iMayet). 

Heudrir,  v.  a.  (H  asp.).  Faner,  mourir,  dessé- 
cher. V.  Oiidrir. 

Heurible,  heuribie,  adj.  Qualité  d'une  terre 
chaude  et  précoce,  légume  ou  arbre  fruitier  dont  le 
produit  est  hâtif  ou  précoce.  Sans  doute  de  Heur,  ce 
qui  voudrait  dire,  par  conséquent,  une  terre  heu- 
reuse ?  V.  Joanet.  (A.  Bos.  Eure). 

'R\,pron.  per.^.\\,'\U.  Hi  s'en  venant,  hi  s'en 
allîrant.  V.  A,  E,  Ha,  Hè,  I. 

Hierre,  s.  m.  (H  asp.)  Lierre.  (Rob.  Estienne. 
Hierre.)  C'est  notre  vrai  mot  ancien,  tout  voisin  de 
hedera  ;  il  y  a  peu  d'ouvrage  contemporain  sur  la 
linguistique  dans  lequel  il  ne  soit  cité.  Ronsard  écri- 
vait Vhierre  (Froger,  Etude  snr  les  premières 
Poésies,  p.  156.)  (A.  Bos.  1ère,  1.) 

L'ierre  a  fait  lierre  comme  l'abbé  a.  lait  labbù.  Nous  disons 
un  labbc  (C-outard.  Ste-Sabine,  1892.) 

Himeu,  himoue,  s.  f.  Humeur  ilans  le  sens  de 
disposition  d'esprit.  (Ch.  Nisard.  Etude  sur.  .  patois 
de  Paris,  himeur  pour  humeur,  p.  164.) 

Hingner,  v.  n.  (II  asp.)  Hennir. 

Aussitost  que  cesl  asne  vit  la  liiniirn;,  il  commença  ù/rm 
qner.  {Cent  Nouvelles  nouvellr:;,  !>XI';. 

Hivernaige,  hiverniau,  s.  7U.  Fourrage  d'hiver 
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qui  se  sème  en  septembre-octobre  pour  le  couper  au 
printemps  ;  c'est  un  mélange  d'avoine  d'hiver  et  de 
jarosse  ou  pois  gris  d'hiver.  (Du  Gange.  Hyberna- 
gium). 

Hoctonner,  v.  n.  Bégayer,  ànoimer,  avoir  le  ho- 
quet. V.  Hoguetonner. 

Hoger,  V.  a.  (H  asp.).  Ratatiner,  couler,  flétrir, 
briser.  V.  Hager. 

Hogner,  v.  a.  Grogner.  V.  Honr/ner.  (A.  Bos. 
Hof/nier.) 

Homme,  s.  m.  Mon  homme  c'est  mon  mari  par 
opposition  à  ma  fem,me. 

La  mère  Butteau  ne  tarda  pas  à  suivre  son  homme  dans 
la  lombe.  (Deschamps -La  Rivière,  Légende  de  Montangis.) 

Hommée,  .s\  /.  Mesure  agraire  pour  les  prés;  elle 
contient  33  ares.  Dans  les  anciens  titres,  on  lit  sou- 
vent «  une  journée  ta  vng  homme  fauloheur.  »  C'est 
Vhommée.  Du  Gange  [Homala,  Hominata)  indique 
hommée  comme  une  mesure  de  vigne. 

Hommiau,  ,9.  m.  Petit  homme;  propriétaire  ou 
locataire  de  terres  de  minime  valeur.  V.  Bonhom- 
miau. 

Non  pas  d'un  Hercules,  ne  d'un  Samson,  mais  d'un  seul 
hommcait.  .'Estienne  de  la  Boetie.  De  la  servitude  volon- 
taire). 

Hongner,  v.  a.  (H  asp.).  Grogner,  gronder,  mur- 
murer. (Du  Gangc.  Ilufpiare.)  11  y  a  la  vieille  devise 
des  Mailly  :  Honr/nc  qui  vonra.  L'adjectif //o^îf//*«r/ 
est  synonyme  de  grondeur,  chagrin,  butor  [Cent  Nou- 
velles nouvelles,  t.  I,  p.  107.  — A.  Bos.  Honr/ne.] 

21 
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Hongnir,  v.  a.  (H  asp.)  Honnir. 

Hoquetonner,  v.  n.  (H.  asp.)  Anonner  en  par- 
lant, bégayer.  11  y  a  beaucoup  de  ressemblance  de  ce 
verbe  à  nocter,  synonyme  de  murmurer.  (Du  Gange. 
Noctare.) 

Hoquetonnier.  ère,  adj.  (H  asp.)  Qui  hoque- 
tonne. 

Horgne,  horne,  s.  /'.  ïcle.  JSon  npriit  rin  f/iii 
maittre  dans  la  home.  iTuffé). 

Hôrible,  adj.  Chaud,  précoce,  fertile.  V.  Heii- 
rible. 

Hotte,    e,  adj .  (H  asp.)  Bossu. 

Hoture,  hoteure,  v.  /.  Race,  espèce.  Barbeu  du 
Rocher  écrit  oteiirc  sans  aspiration,  avec  o  bref. 
(A.  Bos.  Hot.) 

Hoturer,  lioteurer,  v.  a.  Engendrer.  Unpitaud, 
çà  qiiest  lioleuré par  lout  le  monde. 

Hou  hou  ou  oue!  Imitation  du  cri  du  chat- 
huant,  que  les  électeurs  réputés  chouans  entendent 
imiter  à  leur  vue  par  ceux  du  parti  opposé.    [Tuff'é.) 

Nous  entendons  le  plaintif  et  monotone  hôlement  de  la 
chouette...  (Beauvais  de  St-Paul.  Souvenirs  d'un  vieux 
Louvetier,  ch.  xii.) 

Houailler,  houâler,  v.  a.  (H  asp.)  Héler,  appeler 
à  pleine  voix,  chanter  à  pleins  poumons,  V.  Bourder 
et  Voâler. 

Il  ne  hoilloit,  ne  ne  chantoit. 

[Roman  de  Renart.  Tome  II,  vers  1G874). 
Dans  sa  Vénerie,  Jacques  du  Fouilloux  donne  un  cri  noté 
adressé  aux  chiens  :  Hau   halle,  chiens,  halle  halle  halle! 
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page  50,  verso  ;  et  plus  loin  :  quande  il  (le  piqueux) 

verra  le  cerf  aux  abbois,  il  doit  halter  et  crier  à  ses  chiens., 
p.  53,  recto.  (Barbeu  du  Rocher). 

Houbille,  s.  m.  (H.  asp.)  Voleur  de  nuit,  qui 
commet  ses  vols  déguisé,  masqué,  couvert  de  peaux 
de  bêtes,  etc.  La  houbille  est  une  bande  composée 
de  malfaiteurs  ;  on  en  fait  un  épouvantail  pour  les 
enfants,  bien  qu'elle  existe  très  réellement  parfois. 
Ce  mot  est  de  la  même  provenance  que  houspille''' 
V.  Housseron. 

Lors  ont  leur  afaire  abrievé 
Et  vinrent  là  pour  houbeler. 

[Le  Chastelain  de  Coucy.  Vers  7496.) 
Ci  n'a  mestier  hobeleiz 
Mais  od  les  brandz  d'acier  forbiz 
Deffendre  les  cors  et  les  vies. 
(Chroniqîie  des  Ducs  de  Normandie.  Tome  III,  vers  37246.) 
Lesquelz  compaignons  s'avancèrent —   de  HubiUier,  tirer 
et  sacer  Jehanin  le  Bouchier  pour  prendre  et  avoir  sa  bourse. 
{Du  Gange.  Sous  Housia.) 

La  Houbille  a-t-elle  donné  son  nom  aux  Houbil- 
liers,  cavaliers  qui  montaient  des  chevaux  nommés 
Hobins  (Du  Gange,  Hobellarii)^  parce  que  cette 
troupe  aurait  contracté  de  mauvaises  habitudes  à  la 
guerre  ?  Ces  mêmes  méfaits  trop  habituels  aux  sou- 
darts  de  ce  temps,  ont-ils  au  contraire,  fait  imposer 
la  qualification  de  houbille  aux  voleurs  ordinaires  ? 
C'est  ce  que  j'ignore.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'il  y  a  encore  malheureusement  de  temps  en  temps 
des  houbilles  dans  notre  province  :  leurs  apparitions 
choississent  de  préférence  pour  théâtre  les  contrées 
montagneuses  et  boisées.  (A.  Bos.  Uobcleïs,  Rolpil, 
Golpil). 
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Houbiller  signifiait  aussi  traire  les  vaches,  et 
c'est  encore  là  un  des  vols  que  commet  le  ou  la 
houbille,  qui  fait  souvent  sa  visite  aux  éLables  (A.  du 
Peyroux.  Alpes  mancelles,  ch.  xv.) 

Li  fourmaiges  li  escapa 
E  li  Houpix  frenardl  le  vel  saisir. 
(Barbeu  du  Rocher,  Marie  de  France,  fable  U). 

Houdrir,  v.  a.  et  n.  (H  asp.)  Faner,  dessécher, 
mourir.  V.  Oudrir.  [k.Bo?,.  H odei'.) 

Houle,  s.  f.  (H.  asp.)  Cavité  sous  les  racines  d'ar- 
bres, au  bord  de  l'eau,  et  dans  la  perrure  d'un  puits. 
De  Oullier,  fouir,  creuser.  (Du  Gange.  Ouliare. 
—  A.  Bos.  Hole.) 

Houler,  v.  n.  Se  dit  soit  du  poisson,  des  écrevis- 
ses,  qui  se  cachent  sous  les  houles,  soit  des  pêcheurs 
qui  battent  l'eau  dans  ces  endroits.  (A.  Bos.  Ho- 
ler,  2.) 

Houôner,  v.  a.  V.  Vôner. 

Hourder.  v.  a.  (H.  asp.)  Bien  habiller,  endiman- 
cher.  C'est  un  sens  figuré,  car  dans  le  sens  direct, 
l'adjectif  hourdé^  indiquait  un  terre-plein  revêtu 
de  palissades  ou  de  gazons.  (Du  Gange.  Hordeiclum, 
Hordare,  Hordamentimi,  Hiirdare,  etc.)  Hourdé 
ail  plâtre  s'emploie  encore  à  Paris  comme  qualifica- 
tif d'un  mur  en  construction.  [Cent  Nouvelles  nou- 
velles, tome  I,  pp.  58,  104,  122.) 

Hourder,  v.  a.  (H.  asp.)  Battre  quelqu'un,  le 
heurter  violemment.  Le  hourd  était  l'action  de  heur- 
ter. 

Tournoiemens  furent  deifendus  et  jousles  et  liourdéis. 
[Chronique  de  Si-Denis.  Sl-Loys.  ch.  i^lxxxvi.) 
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Si  que  advenant  le  iour  de    la    bataille,    plulost   se   inel- 

Iroyent  au  plongeon  que on  lieu  où  est  meu  le  lioiird. 

(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  III.  ch.  vi.) 

Pantagruel  leur  fist. ..  remonstrance auecques  défTense 

de  commencer  le /lowr^  (Le  Même. /ôzc?.,  liv.  IV,  ch.  xxxvii.) 

J'en  suis  si  hourdé,  que  plus  n'en  puis.  {Cent  Nouvelles 
nouvelles,  X".) 

Housiaux,  .s.  m.  pi.  (H.  asp.)  Grandes  bottes  que 
l'on  met  pour  voyager  à  cheval.  Ce  mot  et  ses  syno- 
nymes heuze,  hoiize,  ont  été  d'un  emploi  fréquent. 
(Du  Gange.  Osa.  —  A.  Bos.  Huese).  On  dit  de  quel- 
qu'un qu'il  a  quitté  ses  hoiiseaiix  pour  dire  qu'il  est 

mort.  (FURETIÈRE.) 

Uoicseau,  botte  longue  de  voyage  {Cent  Nouvelles  nouvelles, 
t.  I,  p.  187.) 

Les  houseaulx  alias  les  bottes  de  patience.  (Rabelais,  Pa?i- 
tagruel,  liv.  II,  ch.  vu.) 

Sonnant  à  la  porte  feut  par  le  portier  congneu  à  ses  gros 
et  trras  houseaulx,  et  à  sa  méchante  iument.  (Le  même.  Ibid 
liv.  III,  ch.  xii.) 

Y  vinrant  eune  bande  à  jevau 
J'crayas  que  c'étaint  nos  mètres 

Y  frappaint  sus  de  gros  housiaux 
Ové  de  p'iit'  gauleltes 

Qui  ressembiaint  bin  aux  fusiaux 
De  ma  mie  Fanchonnelte. 

(  Vieille  chanson  mancelle). 
Robert  Courteheuse,    c'est-à-dire  aux  courtes    bottes,  ainsi 
surnommé  parce  qu'il  avait  de  petites  jambes.. .  (Dieudonné, 
Hildebert  de  Lavardin,  1090.) 

Housse,  s.  f.  Petites  branches  qui  forment  la  tête 
d'un  jeune  arbre.  [Neuville).  V.  Bouquet.  Il  y  a  eu 
une  autre  acception  : 

la  moitié  de  la  housse  du  presbytère  (jui  a  été  aussi 
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démolie...,  pour  la  réfection  de  la  housse  dudit    presbytère. 
...(Legeay.  St-Gilles-des-Guérets,  p.  10.) 

Housser,  v.  n.  (H.  asp.)  Se  dit  d'un  objet  un  peu 
lourd  qui  oscille  au  bout  d'une  tige  longue  et  flexible, 
comme  un  épi  de  blé  bien  mûr  et  bien  rempli  au 
bout  de  sa  paille.  Ce  doit  être  le  même  mot  que  kocer 
(Du  Gange,  Hochia.  —A.  Bos.  Hochier,  2)  ou  hocher 
en  bon  français. 

Housseron,  s.  m.  (H.  asp.)  Animal  maraudeur 
en  général  ,  et  plus  particulièrement  le  lapin. 
(Du  Gange.  Housia,  houspouillier  pour  gou- 
jat, maraudeur).  Tous  ces  mots  et  houbille  ci  des- 
sus ont  la  même  origine.  La  housse  ou  robe  longue 
d'autrefois  (Housia)  était  naturellement  la  première 
chose  saisie  par  les  voleurs,  quant  ils  attaquaient  les 
personnes  :  aussi  a-t-elle  figuré  dans  les  désignations 
des  divers  actes  de  la  profession. 

Hausser,  garnir,  vêtir  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  t.  11, 
p.  52.) 

Houssinement,  s.  m.  (H,  asp.)  Ebranlement, 
oscillation. 

Houssiner,  v.  a.  (H.  asp.)  Ebranler. 

Houssiner,  v.  n.  (H.  asp.)  Osciller,  comme  une 
houssine  ou  baguette  qu'on  agile.  V.  Housser. 

Huge,  .S',  f.  (H.  asp.)  Huche.  (Du  Gange.  Hutha. — 
(A.  Bos.  Huche,  1).  V.  Maie,  Mée. 

...  les  huges  de  l'église  que  les  Escoz  (Ecossais)  desrom- 
pirent quant  ils  vindrent  à  Bellesme.  (Froger,  Comptes  de 
fabrique  de  Courgains.) 

...une  clef  de  la  huge  ou  sera  mis  la  mousture  dou  gaing 
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doiiil.  moulin.    (Frogeu.    Com])tes  de   fabrique  de  Congé  sur 
Orne,  1370). 

Huhau-hue  !  (H.  asp.)  Mot  dont  se  servent  les 
charretiers  pour  faire  avancer  les  chevaux  à  main 
droite.  Pour  obliquer  à  gauche,  on  crie  :  Huc-dia  ! 
Pour  arrêter:  Hau-rril  Yoitp  pour  repartir. 

Huit-écus,  .S",  m.  (H.  asp.)  C'est  le  grimpereau 
ou  la  mésange  que  l'on  désigne  par  cette  onoma- 
topée. 

Hurles,  s.  f.  pi.  (H.  asp.)  Douleurs  qui  font  crier, 
comme  la  sciatique  et  autres  affections  de  ce  genre. 
On  dit  les  grands  hurles,  mais  ce  n'est  plus  guères 
usité.  (A.  Bos.  Ulhr,  1  et  2.) 

Urlou  en  breton,  goutte  sciatique.  (Barbeu  du  !"ocher). 

Huttier,  ère,  >.  m.  et  /.  (H.  asp.)  Qui  habite  une 
hutte,  une  maison  sans  valeur. 


I,  pr.  Lui.  V.  Gui  et  Hi. 

lau.  s.  f.  Eau.  (A.  Bos.  Jave,  Eve.) 

A  une  cueve  à'iave  pleine 
Dedenz  Vyawe  le  fist  garder. 
(Barbeu  du  Rochfr,  Marie  de  France,  Fable  40.) 

Icite,  adv.  de  lien .  Ici  :  il  se  prononce  de  cette 
façon  à  la  fin  des  phrases  ou  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  voyelle. 

Le  ruré  do  Pantin,  à  une  lieue  de  Paris,  pria  les  marguil- 
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liers  de  sa  paroisse  de  luy  laisser  -faire  l'inscription  d'une 
verrière  qu'ils  avoient  fait  mettre  à  l'église,  et,  après  avoir 
rêvé  longtemps,  il  fit  ces  deux  vers  : 

Les  margnilliers  de  sainte  Marguerite 

Ont  fait  bouler  cette  verrière  ycile. 
(Tallemant  des  PiÉai'x.  Nàiveléx,,  Bons  mots,  etc.) 

Lambert,  auteur  d'un  Voyage  au  Canada,  assure 
que  les  habitants  d'origine  française  en  ce  pays,  ont 
conservé  cette  locution. 

len,  pron.  Contraction  de  ////   et  de  en.  V.  Gai- 
en. 
lerre,  s.  m.  Lierre.  V.  Hlerre.  (A..  Bos.  1ère,  1.) 
les, pro7i.  Contraction  de  les  et  de  lui.  V.  Gués. 
leux,  pron.  Leur.  V.  Gueux. 
lèvre,  5.  m.  Lièvre  V.  Gueuvre. 

Igneau,  ignelle,  5.  m.  et  f.  Agneau  mâle  et  fe- 
melle. (A.  Bos.  Algue.) 

Il,  pron.  pers..,  employé  dune  manière  absolue, 
et  avec  les  verbes  avoir  et  falloir,  se  supprime. 
N'y  en  a  point  (il  n'y  en  a  point),  nen  faut  point 
(il  n'en  faut  point).  V.  Gui-en. 

Il-est-voire,  loc.  adv.  C'est  entendu,  c'est  con- 
venu. On  sait  que  voire  ou  vère  étaient  synonymes 
de  certainement,  en  vérité,  oui,  etc.  V.  Vère.  (A. 
Bos.  Voire.  1.) 

Imaige,  s.  f.  Portrait. 

A  M*'  Michel  Dienis,  ymaiger  à  Fresnay,  la  somme  de  161. 
10  s.  pour  faire  et  fournir  en  l'église  dudit  Assé  deux  ymai- 
ges  en  bosse  estoffez  de  bonnes  et  vives  couleurs,  mesme 
les  dorer  ou   il    appartiendra.    L'ung   diceulx    yuiaiges    de 
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Sainct  EsLienne  et  l'aultre  deSaiiict  Sebastien (Moulauu. 

Les  Dienis  de  Fresnay.) 

Impieux,  se,  ad/.  Impie. 

Impopombre,  adj.  Embarrassé,  bêle.  [Loue, 
Tiiffé.) 

Induquer,  v.  a.  Donner  de  réducation.  (A.  Bos. 
Enditer,  1.) 

Ingromant,  s.  m.  Ingrédient.  (Loué)  (A.  Bos. 
Infiremance) 

Inquemoder,  v.  a.  Incommoder. 

Inssieu,  s.  m.  Essieu.  Ce  mot  s'écrivait  dans 
l'origine  aissieu  (de  axis,  axe).  Les  Manceaux,  qui 
font  ins  de  is,  ont  dit  ainssieu. 

Interboler,  t).  a.  Déranger,  faire  du  bruit,  sur- 
prendre quelqu'un.  (M.  Buon,  Ministère  des  Beaux- 
Arts.)  (A.  Bos.  Entre,  Boler.) 

loù,  adv.  de  lieu.  Où.  Où  ioii  ?  est  un  pléonas- 
me très-usité. 

loup  !  Mot  dont  se  servent  les  charretiers  pour  en- 
lever leur  attelée. 

Iraigne,  .s\  /.  Grappin  à  plusieurs  branches,  et  qui 
a,  par  consrquenl,  la  forme  d'une  araignée,  d'oii  son 
nom.  (Du  Gange.  Irangia.  —  Raynouard.  Aranha.) 
V.  Airaigne  eiAraigne. 

....  fait  prendre  et  emporter  dudit  chastel  tant  une  orloge, 
huys,  serreures,  yrair/nes  de  fer...  (Bertrand  de  Broussil- 
LON,  Maison  de  l^aval,  1393.) 

Itout,  adv.  Aussi.  V.  Et  tout.  (A.  Bos.  Ita7it.  1, 
Itel.) 
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Iu,e.   Participe  passé  du  vevhe  avoir.    On  n'n  a 
point  iii,  n''on  n'ia  point  lue. 
Ivier,  s.  m.  Evier.  (Â.  Bos.  Ive.,  2.) 


Jacquedale,  s.  f.  Petite  fille  qui  veut  se  mêler 
de  tout,  pédante.  Doit  avoir  la  même  étymologie 
que  jacasse. 

Jacques  déloge.  Se  dit  de  celui  quidéguerpitsur 
le  soupçon  d'un  mauvais  coup.  (Marquis  du  Phat. 
Tableaux  de  La  Goupillière,  p.  178.) 

Jaigron,  .v.  m.  Jargon.  S'entend  de  toute  langue 
ou  patois  étrangers.  (Â.  Bos.  Jargon.) 

Jaigronner,  v.  n.  Parler  un  jargon,  murmurer, 
bavarder. 

On  dit  aussi  que  les  oiseaux  ;jar(jonnent,  jaqronnejit. 
(Barbeu  du  Rocher.  Mario  de  IVance,  jargrins  en  pariant 
d'une  coud,  Fables,  p.  234.) 

Jale,  s.  f.  Engelure,  bubon.  Synonyme  de  Chale. 
V.  ce  mot.  (A.  Bos.  ChaJine  et  Chaire.) 

Jale,  s.  f.  Jalet,  s.  m.  Couche  étroite  de  pierres 
dans  le  sous -sol,  ou  au-dessus  d'une  carrière.  fA.Bos. 
Ga/,  1.) 

Jale,  s.  f.  Jalot,  ,s.  m.  Petit  envier  rond  ou 
ovale.  (A.  Bos,  Gai,  2.) 

Pour  forcer  le  détenteur  d'un  immeuble  à  fournir  tous  les 
ans  une  demye  ja/ffî/d,  soit  cinq  pintes  de  vin....  (Froger. 
Deux  procès  au  xi»  S.,  1897.) 
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Jambayer,  v.  n.  Démener  les  jambes,  gigotter, 
gambiller,  mesurer  un  terrain  par  enjambées. 
(Du  Gange.  Gamba.  —  A.  Bos.  Jambeïer.) 

Jambette,  s.  f.  Ce  petit  couteau  (de  poche)  des 
enfants^  est  pendu  par  une  ficelle  à  la  ceinture  des 
qâs  pâtours'. 

Jambettes,  .v.  f.  pi.  Bas  de  jambes  en  étoffe  qui 
complètent  la  culotte  en  hiver  ou  en  voyage.  [Le 
Mans.)  (A.  Bos.  Jambet.) 

Jard,  s.  m.  Pellicule,  écaille,  plume  courte  ou 
poil  de  dessous  des  animaux.  Dans  l'art  vétérinaire, 
on  nomme  jardons  des  tumeurs  calleuses  ou  dures 
qui  viennent  aux  jambes  des  chevaux.   V.  Ejarder. 

M.  de  Quatrefages  [Revue  des  Deux-Mondes, 
1"  février  1861,  pp.  640  et  suiv.)  écrit  jar  sans  d 
final.  J'ai  cru  devoir  ajouter  cette  lettre,  à  cause  des 
déri\és  jardeler,  Jardons,  etc.,  qui  me  semblaient 
indiquer  qu'elle  était  nécessaire.  M.  de  Quatrefages 
est  certainement  une  grande  autorité  ;  néanmoins, 
comme  c'est  la  première  et  la  seule  qui  ait  fait  cà 
notre  mot  l'honneur  de  l'employer  et  peut-être  de  le 
connaître,  l'orthographe  peut  en  être  considérée 
comme  facultative.  (A.  Bos.  Jart,'±.) 

Jardeau,  jardiau,  s.  m.  Gesse  sauvage  qui  est 
très  nuisible  aux  blés  en  herbe,  parce  qu'elle  les  étouf- 
fe. Faut-il  y  rapporter  :  Gkrzeau,  s.  m.,  l'un  des 
noms  vulgaires  de  la  nieille?  [Dictionnaire  de  V  Aca- 
démie.) V.  Jarrias. 

Jardeler,  v.  n.  Se  dit  dans  les  circonstances  oii 
le  y^r^  se  forme.  S'emploie  de  même  quand  la  mè- 
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che  d'une  lampe  forme  des  fumerons,  et  dans  d'au- 
tres circonstances  analogues. 
Jardeleux,  se,  adj .  Sujet  à  jardeler. 

Jarder,  v.  n.  Avoir  une  dartre  ou  perdre  la  peau 
par  écailles.  (A.  Bos.  Jarser.) 

Jarretier,  s.  m.  Jarretière.  (Rob.  Estienne.  Jar- 
tier.  ) 
Jarrias,  jarriau,  6.  m.  V.  Jardeau. 

Jarrosse,  s.  f.  Espèce  devesce.  (Du  Gange.  Jar- 
rossia.  —  Raynouard.   Garossa.  — A.  Bos.  Jarroce.) 

2  (boisseaux)  de  jarrousses  ...  (G.  Fleury.  La  Visi- 
tation de  Mamers,  faisances  de  1781.) 

Jarrotin,  5.  m.  Jarret  de  porc  ou  de  veau. 

....  un  franc  coul  et  ung  jarinneau  de  bœuf. . .  dudict 
disnée (Denis.  Confrérie  de  Vivoin,  1538.) 

Jars,  jâs,  s.  m.  Oie  mâle.  Du  Gange  (sous  Jasia) 
cite  jas  comme  synonyme  de  coq.  Il  est  certain  que 
dans  le  Maine,  il  n'a  jamais  eu  d'autre  sens  que  ce- 
lui que  je  lui  donne  ici,  et  nous  sommes  d'accord 
avec  l'Académie,  avec  Robert  Estienne,  avec  Fure- 
tière,  etc.  Sous  la  Fronde,  on  fit  des  vers  contre  le 
commandeur  de  Jars;  il  y  avait: 

Monsieur  le  commandeur  de  Jars 
Vous  plaisantez  à  toute  outrance 
Mais  vous  discourez  comme  \xnjars 
Qu'on  appelle  un  oison  en  France. 

Et  plus  anciennement,  Béroalde  de  Verville  avait 
dit: 

Il  lit  mettre  une  oie  en  mue elle  estoit  fille    du  jars 
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si  gras  qui  iol  mangea    Grenoble.   {Moyen  de  parvenir,  ch. 
Lxxviir.) 

L'oie  étant  douée  d'une  jaserie  sinon  agréable,  du 
moins  perpétuelle  ou  peu  s'en  faut,  semble  avoir 
plus  de  droit  que  le  coq  ou  le  dindon  à  la  création 
du  verbe  jaser,  que  lui  attribue  un  article,  du  reste 
fort  intéressant,  de  V Illustration,  du  28  février  1857, 
p.  139. 

Jauges,  A\  m.  pi.  Sillons  qui  se  contrarient. 

Jaule,  s.  f.  Inule  à  cloches  (plante). 

Jauneau,  s.  wz.  Souci  d'eau,  renoncule  bouton 
d'or  et  beaucoup  d'autres  plantes  à  fleurs  jaunes. 

Javillard,  e,  adj.  Babillard. 

Javiller,  v.  n.  Bavarder.  Ce  verbe  doit  avoir  la 
même  origine  que  Gabei.  (A.  Bos.  Gab.) 

J'avons.  Pour  nous  avons. 

Je,  pron.pers.  Comme  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces, je  se  dit  pour  nous,  fallons,  je  faisons,  à 
moins  que  ce  ne  soit  on  va,  on  fait. 

Jéde,  s.  f.  Jatte,  écuelle.  (A.  Bos.  Jedcl.) 

Jenue,  s.  f.  Jour  de  cave.  V.  Jônue. 

Jérdrin,  s.  m.  Jardin. 

touchant  ledit jff;'d/'n?.  de  lageolle...  (Menjot  d'El- 

BENNE.  Palais  des  Comtes  du  Maine,  1472). 

Jérdrénier,  ère,  s.  m.  el  f.  Jardinier,  ère. 

Jésière,  s.  f.  Couche  de  terre,  alluvion.  V.  Gi- 
sière.  (A.  Bos.  Jésir.) 

Jet,  s.  m.  Terre  que  l'on  tire  d'un  fossé  et  qui 
forme  la  banquette  des  haies.  V.  Arjcr. 
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Jet  (ou  Jeu)  d'eau,  s.  m.  Larmier  au  bas  d'une 
porte  ou  fenêtre. 

Jeundi  casse-pots.  Dans  la  nuit  enive  le  jciindi 

gras  et  le  vendredi  qui  suit,  les  jeunes  garçons  cas- 
sent de  vieux  pots  contre  les  portes  des  maisons  où 
il  y  a  des  filles  à  marier. 

Jeûlue,  6'.  /.  Radicules  des  plantes.  V.  CheiUue, 

Jeûnaisse,  .s-.  /.  Génisse,  tauraille,  jeunes  bes- 
tiaux pris  collectivement. 

Jîler,  V.  a.  Seringuer,  faire  jaillir  un  liquide  en 
filet.  (A.  Bos.  Giler  sous  Guiler.) 

Jlloire,  s.  f .  Grenouille  ou  graisset  ainsi  nommés 
parce  qu'ils  jHent  de  Teau  quand  on  les  prend.  — 
Seringue  en  sureau.  V.  Canne  giloire. 

Jingue,  s.  f.  Jeu  de  mains.  V.  Gingue. 

Jinguer,  v.  n.  Jouer  des  mains  ou  autrement 
avec  bruit  et  vivacité.  V.  Ginguer. 

Jion,  .s.  m.  Ajonc.  V.  Gion. 

Jiries,  s.  m.  pi.  Phrases  affectées  et  menteuses. 
V.  Giries. 

Jisière,  s.  f.  Couche  ou  banc  de  terre  ou  d'autre 
chose.  V.  Gisière.  (A.  Bos.  Jesir.) 

Joanet,  te,  adj.  Précoce.  On  devrait  peut-être 
écrire,  Johannet,  puisqu'il  est  d'usage  de  qualifier 
ainsi  surtout  les  légumes  ou  les  fruits  qui  mûrissent 
à  la  Saint-Jean  (:24juin),  ainsi  que  les  terres  sur 
lesquelles  on  fait  des  récoltes  à  celte  époque.  Il  y  a 
cette  différence  entre  hourible  ei  joanet,  que  le  pre- 
mier s"applique   plus  spécialement    à  la  terre  des 
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champs,   et  le   second   aux  jardins.    V.    Heurlble. 
(A.  Bos.  Jiii guet.) 

l^es  pommes  de  terre  de  Saiut-Joan  sont  très  appréciées, 
la  grosse  comme  la  petite  espèce. 

Jobéïne,  jobeleiue,  s.  /'.  MuuLe  à  capuchon,  en 
élamine. 

Joé,  adv.  Trop  peu,  pas  assez.  Quand  n'on  é 
Joé  /'o,  faut  qini'on  dmre.  Du  Gange  pense  que 
joye^  désignation  d'une  mesure  de  liquides,  était 
synonyme  de  juste,  (Justa,  2).  Si  cette  synonymie  se 
pouvait  étendre  à  tous  les  cas  oii  ce  mot  joi/e  a  pu 
être  employé  comme  mesure,  elle  le  rapprocherait 
bien  de  nous.  Haynouard  donne  aussi  josta  pour  près 
de  ou  Jouxte  [juxta  en  latin).  Je  m'arrête,  car  je 
crains  de  faire  ce  que  Montaigne  nomme  un  froid 
renconti'C.  (A.  du  Peyroux,  Alpes  maiicelles^  ch. 
XXII,  v:i  IV.) 

Joint,  s.  m.  Premier  tr;iit  au  moyen  duquel  on 
fait  tracer  à  la  charrue  la  direction  du  sillon.  V.  Ber- 
joiïil.  (A.  Bos.  Joint.) 

Jointer,  v.  a.  Faire  joindre  ensemble  deux  ob- 
jets. (A.  Bos.  Jointoïer.) 

Jôlaise,  s.  f.  Grosse  prune  sauvage:  elle  est  bonne 
à  manger. 

Jôlue,  -s.  /.  Radicules  des  plantes.  V.  Cheulue. 

Jonfier,  jonfler,  v.  n.  Être  essoufflé,  sans  ha- 
Icino,    éloulîer  à  force  d'avoir  couru. 

J'ons.  Pour  nous  avons. 

Jônue,  i\  /.  Jour  de  cave.  11  faut  que  ce  soit/or- 
)nii\  qui  peut  se  prendre  pour  point  lumineux,  point 
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du iouv  ;  ajorner  voulait  dire  en  effet  que  le  jour 
commence  à  poindre.  (Du  Gange.  Ar/Jui  narc,  Dies- 
cere.  —  Raynguard.  A  jornar.) 

Jordon,  ne,  adj .  Faiseur  d'embarras,  emballe. 
[Tuffé.) 

Jôter,  V.  a.  Coucher  légèrement,  renverser  à 
moitié.  Je  l'ai  entendu  employer  en  parlant  de  tiges 
de  grains  que  la  pluie  avait  seulement  un  peu  in- 
clinées. 

Jôtrue,  À^  /".Grive-merle,  par  onomatopée. 

Jotteriau,  s.  m.  Enflure  des  joues,  engorge- 
ments d'amygdales,  oreillons.  De  Joue  (A..  Bos.  Jofe, 
Jatte.) 

Jouai,  joué,  adv.  V.  Joe. 

Jouement,  s.  m.  Jeu  facile  d'un  mécanisme,  de 
l'articulation  d'un  membre,  de  deux  objets  l'un  dans 
l'autre,  ou  l'un  avec  l'autre,  etc. 

Joueux,  .s.  m.  Joueur  de  musique  ou  de  mystères, 
de  farces,  etc. 

Le  receveur  de  l'Hotel-Oieu  de  Laval  ne  donna  «  aux 
joueux  »  que  cinq  sols  (D.  Piolin.  Théâtre  chrétien  dans  le 
Maine,  p.  178.) 

Jouquer,  v.  a.  Jucher.  Pour  faire  coucher  les 
poules,  les  femmes  crient  à  la  brune  :  Jonques, 
jonques  !  [Neuville.]  (A.  Bos.  Jucliier.) 

Jour,  journal,  journau,  journée,  s.  m.  et  /. 

Mesure  agraire  de  44  ares.  Ce  qu'on  peut  labourer 
en  un  jour.  (DuCange.  JoDi.ala.  —  A.  Bos.  Jornel.) 

...  ung  journcau  de  terre  eu  la  paroisse  de  Crannes  près 
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la  Croix  de  Vallon  (Remembrances  du  fief  de  la  Grange-Mo- 

reau  en  Vallon,  3  juillet  1535) ung  journeau  de  terre  près 

le  lieu  dePrédet.  [Ibid.,  5  juillet  1539). 

Jouté,  ée,  adj.  Bousculé,  frappé,  dominé.  Les 
sorciers  ou  affranctiisseurs  joutent  à  qui  sera  le  plus 
fort  en  sorcellerie.  Lq  jouté,  est  le  battu  par  la  sorcel- 
lerie supérieure  de  l'autre.  (7  M//e.)  V.  Physiques. 

Joux,  jue,  s.  m.  et  /.  Juchoir,  perchoir  aux 
poules.  Notre  mot  est  la  racine  du  vieux  verbe  jou- 
quei\  synonyme  de  jucher.  (Du  Gange.  Jocare.  — 
A.  Bos.  Juc]  L'Académie  a  rejeté 7?/c  autrefois  usité, 
(BoNAVEHTURE  Despériers,  p.  100)  et  a  conservé  dé- 
juc  pour  indiquer  le  lever  des  oiseaux. 

Juergne,  s.  m.  Poisson  blanc  de  la  famille  des 
carpes  (?)  V.  Chevergne. 

Jugé,  e,  adj.  Être  comme  un.  Jugé,  c'est  être 
abattu  par  le  chagrin . 

Jugeux  d'iau,  s.  m.  Jugeur  d'eau.  Se  dit  de  cer- 
tains médecins  sans  diplôme  qui  prétendent  deviner 
toutes  les  maladies  à  la  seule  inspection  de  l'urine,  et 
sans  voir  le  malade.  Ce  système  ancien  de  diagnostic 
n'a  pas  encore  perdu  sa  bonne  réputation  dans  nos 
campagnes.  (A.  Bos.  Jugeor.) 

Alors  elle  le  crut  très  malade  et  consulta  le  père  Caron  le 
reliouteur  otjur/cur  d'eau  du  pays.  (Desghamps  La  Rivière. 
Légende  de  la  bulle  de  Montangis.) 

Juille,  s.  f.  Cheville.  V.  De  la  prononciation. 
G.  ou  J.  (A.  Bos.  Juilles). 

Juillette,  s.  f.  Fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte- 
Vierge,   le  2  juillet,   Dans  le  Manuel  du  pèlerin  à 

22 
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Notre-Dame  de  Torcé,  par  M.  l'abbé  Lochet,  on 
trouvera  d'intéressants  détails  sur  cette  fête  et  sur  la 
légende  de  la  Vierge  de  Torcé,  au  doyenné  de  Mont- 
fort-le-Rotrou . 

Juin,  s.  m.  Purin  qui  s'écoule  des  étables  ef  des 
fumiers.  On  dit  aussi  juin  gorré.  V.  Gorer.  Par 
extension,  on  appelle  juin  gorré  tout  ce  qui  est  sale 
et  écœurant. 

Juindre,  ?.  m.  Expert  chargé  d'estimer  et  de  vi- 
siter les  moulins.  Suivant  Du  Gange  [Junior  et  5^?/- 
m,07ies\  c'était  le  maître  garçon  d'un  meunier  (et  non 
d'un  boulanger, /wmf/re  et  geindre  ayant  des  origines 
toutes  diirérentes)  :  d'après  Roquefort,  joindre  et 
juindre  se  trouvent  dans  les  anciennes  Coutumes 
avec  l'acception  de  charpentier  de  moulins,  et  aujour- 
d'hui nous  employons  juindre  dans  ce  sens.  On  en- 
tend encore  aussi,  dans  le  Maine,  par yo//if/;v^  celui 
qui  assortit  et  lie  ensemble  les  pierres  qui  composent 
les  meules  de  moulin  ;  quant  à  celui-ci,  il  faut  que  ce 
soit  parce  qu"il  joint. 

Julien,  ne,  Juliot,  te,  s.  m.  et  f.  Jeune  garçon 
ou  jeune  iiUe  de  la  campagne  endimanchés,  tels  qu'on 
les  voit  dans  les  rues  des  villes  aux  époques  de  fêtes 
ou  de  foires.  Juliot,  Ju Hotte,  étaient  noms  de  bap- 
tême :  Juliotte  Duplessis.  (Province  du  Maine,  189  i, 
p.  172). 

Jupper,  V.  a.  Appeler  à  haute  voix,  hucher.  (Du 
Caage,  Jupa,  2.  —  A.  Bos.  Juper,)  V.  Bourder. 
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Kée  Kée  !  Cri  adressé  aux  chiens.  —  Kée  làââ  ! 
cri  spécial  à  la  chasse.  (Barbeu  du  Rocher,  page  8, 
Kéh  ou  Kih,  nom  du  chien.)  Serait-ce  qinej's  imT^é- 
ralif  de  quérir  ?  V.  Queurô  !  (A.  Bos.  Querre). 


Labbé,  s.  m.  Abbé  ;  nous  disons  un  labbé  ;  le 
labbé  est  toujours  le  vicaire  des  paroisses  rurales. 

Laflève,  a^y.  Faible.  V.  Flève. 

Lagène,  s.  f.  Grande  bouteille  en  bois  pour  por- 
ter à  boire  dans  les  champs.  Du  latin  Lagena  qui  est 
synonyme. 

Lairrai  (je).  Futur  du  verbe  laisser.  De  même 
pour  le  conditionnel  je  laisserais  qui  fait  je  lair- 
rais. 

Je  lairray  purement  la  constume  ordonner  de  cette  céri- 
monie.  (Montaigne.  Essais,  Uv.  I,  ch.  m). 

Je  lairray  mon  meurtrier  se  promener.  (Le  même.  Ibid., 
ch.  xxi). 

0  Seigneur  plein  de  grâce. 
Jusques  à  quand  sera-ce 
Que  me  lairras  ainsi. 

(Cl.  Marot.  Psaume  6.) 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  l'auront 
Aux  suruenans  occuper  la  lairront. 

(Rabzlais.  Pantagruel,  liv.  I,  ch.  Lviii.) 
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Toto  carabo 
Titi  carabi 
Compère   Guilleri 
Te  lairras-tu 
Te  Lairras-tu 
Mouri? 

{Chanson  populaire). 

Laitice,  .y.  /'.  Hermine.  C'est  le  vieux  nom  que  sa 
blancheur  réputée  sans  tache  lui  avait  fait  donner. 
(Du  Gange.  Lactenus).  La  laitice  ne  jouit  pas  dune 
bonne  réputation  dans  certaines  parties  du  Maine  ;  on 
lui  attribue  bien  des  malheurs,  entre  autres  les  morts 
inexplicables.  Quand  on  a  dit  :  La  laitice  l'a  foulé, 
faut  craire  ;  tout  est  expliqué.  On  dit  souvent  en 
parlant  d'elle,  la  bête  tout  court.  Laitice  se  trouve 
dans  tous  les  vieux  dictionnaires. 

...  la  /e/e?25er  (blanchir  l'église)  ou  dedans.  (Fhoger.  Fa- 
brique de  Gongé-sur-Orne,  1513.) 

...  troys  livres  de  colle  à  détremper  avecques  la  chaulx  à 
celle  fin  que  la  letenscure  elle  fut  de  plus  grande  durée...  (Le 
même,  Ibid.  1516.) 

Laitière,  s.  /.  Sorte  de  coëfFe  de  paysanne. 
Laiton,  s.  m.  Cochon  à  sa  première  année.  V.  Cou- 
rart. 

Au  Perche,  un  poulain  est  lailon  jusqu'à  7  à  8  mois,  épo- 
que où  on  le  sèvre.  (Chapuy,  Chasse  illustrée,  1875.) 

Laize,  s.  f.  Largeur  dans  la  langue  technique. 
(A.  Bos.  Laéce,  1). 

Merchand  d'toiles  en  p'tites  laizes  !  {Cris  du  Mans.) 

Là-loin,  adv.  Très-loin,  là-bas,  mais  en  vue.  Vaë- 
vous  ben  là-loin  où  là-lain?  (Baubeu  du  Rocuer). 
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Qui  est  cestui,  qui  la  loin,  en  sa  main 
Porte  rameaulx  d'olive   illustrement? 

(Barbeu  du   Rocher.  Rabelais.  L.   III,  ch.  x.) 

Lamberge,  s.  f.  Herbe   sauvage   puante.    [Neu- 
ville.) 
Lambine,  s.  f.  Alambic. 
Lambourde,  .s.  f.  Mensonge,  bourde. 

Lambreuche,  s.  /".,  et  lambrun,  s.  m.  Vigne 
sauvage.  (Dict.  de  l'Académie.) 

Lambris,  6-.  m.  Désigne  spécialement  chez  nous 
la  boisure  lambrissée  et  peinte  qui  figure  la  voûte  dans 
les  églises.  (A.  Bos,  Lambrois  et  les  suivants). 

...  led.  procureur  marchanda  pour  lambruscher  \a.A.  église 
...  Item,  pour  le  lambruschage...  (Froiîer,  Fabrique  de  Con- 
gé-sur-Orne, 1501). 

...  avoyr  paint  la  lambrucherie  de  lad.  église. ..  mar- 
chandé à  faire  lad.  lambruche.. .  (f-e  même,  Fabrique  deLom- 
bron,  1609.) 

Lame,  s.  f.  Grappe  de  vigne  avant  la  floraison. 
Lamer,  v.  n.  Se  dit  de  la  vigne  dont  la  grappe  se 
montre,  mais  n'a  pas  encore  fleuri. 
Lan,  ■S',  m.  Maladie  des  enfants.  V.  Mal. 

Lanciers.  Le  jour  des  Rameaux  était  au  Mans 
avant  1830,  le  jour  des  Lanciers.  11  devait  ce  nom 
à  un  usage  d'origine  ancienne,  supprimé  une  première 
fois  pendant  la  première  Révolution,  rétabli  par  une 
bonne  inspiration  de  l'autorité  municipale  sous  la  Res- 
tauration, et  enfin  aboli  de  nouveau  depuis  1830,  on 
ne  sait  pourquoi.  Je  n'ai  pas  à  décrire  ici  la  course 
des  lances  qui  me  paraît  avoit  quelque   analogie  avec 
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la  fête  des  Bures.  (V.  Buie  dans  ce  Vocabulaire). 
M.  Cauvin  donne  assez  de  détails  là-dessus  dans  le 
Siippléinent  à  la  statistique.  Je  noterai  seulement 
que  le  treizième  lancier  (car  ils  étaient  treize  plus  le 
capitaine)  était  désigné  par  le  nom  de  Judas  :  la  vi- 
sière de  son  heaume  n'était  nullement  percée,  et  lui 
interceptait  complètement  la  lumière  :  aussi  avait-il 
droit  à  trois  courses,  et  était-il  précédé  d'un  guide  qui 
galoppait  à  quelques  pas  seulement  devant  lui,  et 
l'avertissait  en  donnant  un  coup  de  bâton  sur  le  po- 
teau. J'ajouterai  que  l'hôtel  del'Ecu-de-France  ou  sim- 
plement de  TEcu,  où  devait  se  trouver  le  sergent 
fieffé  de  la  Beunaiche,  se  composait  des  maisons  de 
la  rue  Saint-Vincent  portant  actuellement  les  n°*  17 
et  19,  qui  appartenaient  à  Tabbé  Lecomte,  lequel  y  a 
tenu  une  pension  de  jeunes  garçons  vers  le  milieu  du 
siècle.  (Albin.  Notice  sur  la  procession  des  Rameaux. 
Le  Mans  1862,  et  R.  Triger.  Ibid.,  Revue  du  Maine, 
1883). 

Lançon,  s.  m.  Petit  brochet.  (A.  Dos.  Lanceron). 

Landion,  ne,  landiot,  te,  s.  fn.  et  /.  Qui  habite 
les  landes. 

Landon,  s.  m.  Pièce  de  bois  qu^on  attache  au  cou 
des  bestiaux,  quand  on  les  laisse  seuls  aux  pâturages 
ou  aux  landes  :  elle  les  empoche  de  franchir  les  clô- 
tures. (Du  Gange.  Landon.  —  A.  Bos.  Landon). 

Laufet,  s.  m.  Paquet  de  fil.    (Du  Gange.  Laufe- 
tus.) 
Lanfrener,  v.  a.  Nettoyer  [Tuffé]. 
Languaigier,  ère,  afi?;'.  Bavard,  médisant.  (Nicot. 
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Lançfuagier.  — \)\]  Cl\^q,e.  Linf/iiatus.    —   A.  Bos. 
Langagier.) 

Parmy  les  imporlunes  conditions  qui  se  trenvent  en  ice- 
luy  (le  mariage),  cette-cy,  à  un  homme  langiiagie)'  comme  le 
suis,  est  des  principales.  (Montaigne.  Essais,  liv.  III,  ch.  v). 

Languerette,  s.  f.  Languette  d'un  fusil. 

Languiat,  .s.  m.    Marmelade  ou  pâté  de  prunes. 
Y.  Ajigidas,  Engoillas  et  Enguias. 

Languition,  s.  f.   Langueur.  (A.  Bos.  LanguU- 
son.) 
Lapée,  s.  f.  Gorgée.  (A.  Bos.  Liper.) 
Lassir,  v>  a.  Lasser. 
Lassus,  aclv.  Là-dessus.  (A.  Bos.  Lassus.) 

Il  aura  la  puissance 
De  David  son  alfin 
Et  lousiours  ioyssance 
De  son  règne  sans  fin. 
Cest  éternellement 
Lassus  au  firmament. 
(Nicolas  Denisot.  Noël  :  Missus  est  Anr/ehis,  str.  XV). 

Puisque  Marie  est  accouchée 
Pastouroaulx  resiouissez-vous. 
Gloire  est  lassus  au  ciel  couchée. 

(Bibliothèque  du  Mans,  n-  3657.    Vieux  NoH.) 

Laurais,  laurès,  adv.  Tout  près,  au  ras.  Sans 
doute  de  là  aurais  ?  (A.  Bos.  Oraille.) 

Lavanderie,  s.  f.  Lavage,  laverie. 

A  deux  femmes  qui  firent  le  lavandage  au  jor  du  disner... 
(Denis.  Confrérie  de  Vivoi7i,  1538.) 

Lovander  =  laver  de  la  vaisselle.  (Esnaidl.) 
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Léart,  s.  m.  Peuplier  noir  comme  bois,  mais  gris 
d'écorce.  Léart  ou  liart  signifiait  gris.  (A.  Bos. 
Liart,  —  de.) 

Et  qui  morele  ne  tenroit, 
Tôt  le  cours  a  morel  venroit, 
Voire  à  fauvel  ou  à  liart, 


Et  ce  que  ge  di  de  morele 
Et  de  fauvel  et  de  fauvele, 
Et  de  liart  et  de  morel 
Di-ge  de  vache  et  de  torel, 
(Barbed  DU  Rocher,  Roman  de  la  Rose,  vers  14,513.) 

Lécheux,  se,  adj.  Flatteur,  gourmand.  V.  Li- 
choiix.  (A.  Bos.  LecJu'or.) 
Lecturier,  ère,  adj.  Qui  lit  beaucoup. 

...  ou  ciier  du  Moustier  N.-D.  de  l'abbaye  de  Champagne 
devant  le  leclrin.  (Ghappée,  Sépultures  de  l'abbaye  de  Cham- 
pagne, 1399.) 

Lefebvre  n'est  pas  lecturier...  (Morancé.  Pour  la  patrie, 
Réponse  de  Madame  Sans-Gêne .) 

L'en,  pr.  pers.  indéf.  On,  l'on. 

Lendore,  adj.  Lent,  mélancolique.  On  disait  Fac- 
cent  laindore,  landore,  ou  lendore,  pour  désigner 
l'accent  traînant  de  quelques  provinces  et  probable- 
ment de  la  nôtre. 

Lequeu,  lequel,  au  féminin  laqueule,  laqueun- 
ne,  au  pluriel  Icsquiciix,  pron.  Lequel.  V.  Queu. 

Lésin,  eine,  adj .  Qui  lésine. 

Lessis,  s.  m.  Eau  de  lessive,  cendres  bouillies  et 
clarifiées. 

Leu,  s.  m.  Lieu.  (A.  Bos.  Len,  1.) 


DU   HAUT-MAINE  343 

Leubre,  adj.  Lourd,  malpropre,  douteux.  V.  Lu- 
bre. 

Leux,  pr.  pers.  Leur.  On  l'emploie  au  lieu  de  se. 
I  vont  leux  assire  dans  leux  chaires.  V.  Gueux. 

(Rousseau.  Leu.) 

Lever,  v.  a.  Employé  parles  charpentiers.  Lever 
un  Ihangà,  une  charpente. 

Item,  ea  despense  fête  pour  ceulx  qui  ont  esté  a  leviz  le 
boys  de  lad.  église...  (Froger.  Réfection  de  l'église  de  Ghe- 
vaigné  en  1510.) 

Li,  pr.  pers.  Lui  et  elle.  (A.  Bos.  Li,  4.  —  Rous- 
seau. Li.) 

Cas   oblique  :  dis-li,  dis-gui.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Ensi  avint  k'uns  leus  runja 
Vn  os  que  el  col  li  entra  ; 
Equant  el  col  /z  tu  entreiz... 

(Le  même.  Marie,  de  France,  Fables,  p.  83.) 

Liant,  s.  m.  Lien  de  gerbe  ou  de  fagot.  On  n'em- 
ploie pas  le  pluriel,  on  dit  :  apportes-nous  du  liant 
ou  du  lien.  (A.  Bos.  Liance.) 

Liart,  s.  m.  Peuplier  noir.  V.  Léart. 

Libergère,  V.  Ribergère.  Barbeu  du  Rocher  rap- 
proche hxLibergère  des  Liberies,  fêtes  Romaines  cé- 
lébrées le  17  mars,  et  de  la  fêle  chrétienne  des  caté- 
chumènes, Dies  scrutinii,  placée  au  mercredi  de  la 
quatrième  semaine  de  Carême. 

Liche,  s.  f.  S'entend  des  sucreries,  pâtisseries,  li- 
queurs, etc.  (A.  Bos.  Lèche.,  1.) 

Licher,  v.  a.  Lécher,  être  gourmet.  (A.  Bos.  Le- 
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chier.)  Ronsard  emploie  liche?'  pour  cueillir  (Froger, 
Les  quatre  premiers  livres  des  Odes.) 

Et  pour  itc/ier  la  gloire  douce. 

(Froger.  Ronsard,  Ode  à  Joachim  du  Bellay.) 
Agamemnon  f/c/ie-casse.  (Rabelais.    Pantagruel,  liv.  1«% 
ch.  XXX.) 

Lichette,  S.  /.  Petite  quantité,  bordure  étroite. 
(A.  Bos.  Lesche,  1.) 

Lèche,  s.  f.  Tranche  mince.  Dict.  de  l'Académie. 

Lichoux,  se,  adj.  Lécheur;  mais  surtout  flatteur 
ou  gourmand.  (Du  Gange.  Agagida,  Ciirro,  Leca- 
tor,  Valetro.  —  Raynouard.  Lecaria  sous  Lecar,  5). 
Les  deux  dernières  qualités  susdites  sont  celles  quj^ 
voulait  flageller  le  cordelier  Menot,  dit  Langue-d'Or, 
prédicateur  macaronique  de  la  fin  duXV  et  du  com- 
mencement du  XVP  siècles,  quand  il  traitait  les  para- 
sites de  lecatores.  {Sermon.  Quadragesim.  Feria 
/F"  post.  /"'".  Dominicam,  et  Dominica  /F".) 

Lie  de  blé,  s.  f.  Excréments  humains.  Rabelais 
n'a  pas  connu  celui-là. 

Liette,  s.  f.  Tiroir  d'armoire,  celui  oii,  d'ordi- 
naire, se  serre  l'argent.  C'est  Layette.  Barbeu  du  Ro- 
cher écrit  :  j'ai  positivement  entendu  dire  une  allielte. 
(A.  du  Peyroux.  Alpes  Mancelles,  ch.  xv.  — A.  Bos. 
Laie,  2.) 

Il  luy  estoit  d'aduis  que  son  drap  n'eust  pas  esté  bien  em- 
ployé, s'il  n'en  eust  caché  en  la  liclle.  (Bonav.  Despériers. 
Contes  et  Devis,  Nouv.  XLvni'.) 

Lieure,  s.  f.  Liure,  spécialement  le  câble  qui  lie 
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une  charretée  de  foin,  de  gerbes,  ou  de  fagots.  (A.Bos. 
Lieûre  sous  Liance.) 

Lieuvraisse,  s.  f.  Hase,  femelle  du  lièvre. 

Liger,  e,  adj.  Léger. 

Ligouge,  s.  f.  Grand  et  long  couteau,  épée  à  lame 
fine.  (Du  Gange.  Legoy,  Goia.)  Ligula  dans  le  Voca- 
bulaire de  Chompré, 

Ligougée,  5.  /.  Etoffes  ou  matériaux  mal  débi- 
tés. 

Ligouger^  v.  a.  Couper  de  l'étoffe  de  travers 
comme  à  coups  de  couteau,  la  scier. 

Ligousse,  s.  f.  Limaçon  sans  coquille.  (Barbeu 
DU  Rocher.  Llgoclie,  limace  ou  loche  de  terre.) 

Ligume,  s.  f.  Légume.  Nous  employons  ce  mot 
au  féminin,  la  ligitmne,  ia.mais  au  masc,  ni  au  plur. 
[Loué.) 

Limacer,  v.  a.  Brûler  à  petit  feu. 

Limande,  s.  f.  Pièce  de  bois  sciée,  longue  et 
plate.  (A.  Bos.  Limande.) 

Il  s'en  va  après    sans  faire   grand  bruit  avec   une  grosse 

limande  carrée  en  sa  main et  vous  attrappe  ce  lévrier 

auquel  en  moins  de  rien  donna  cinq  ou  six  coups  de  cette 
Z/)7iande  sur  les  reins.  (BoNAV.  Despériers.  Contes  et  Devis. 
Nouv.  XX».) 

Limas,  s.  m.  Limaçon  à  coquille. 

Mais  de  cela  ne  lui  chaut, 

Tant  un  limas  lui  agrée , 

(Froger.  Ronsard.  La  défloration  de  Lede.) 
Las  intelligences  comme  Zmas  sortans  des  fraises.  (Rabe- 
lais. PaniaçTuei,  liv.  IV,  ch.  XXX.) 
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Lingeux,  se,  adj.  Etat  d'un  terrain  humide  et 
léger  où  se  propagentaisément  les  mauvaises  herbes. 
De  Linge,  délié,  mince.  (Roquefort.  Linge.  —  Du 
Gange.  Ligiiis.) 

Linot  jaune,  s.  m.  Bruant  (oiseau). 

Lirot,  s.  m.  Mauvais  couteau. 

Liroter,  v.  a.  Couper  avec  un  mauvais  couteau. 

Liroter,  v.  a.  Lire  mal  et  en  épelant. 

Lis,  s.  m.  Lisière  de  drap.  (A.  Bos.  Laéce,  1.) 

Lisard,  lisottier,  e,  adj.  Qui  aime  trop  la  lec- 
ture. 

et  moi  je  ne  suis  pas  lisarde.  (Morancé,  Pour  la  pa- 
trie, Réponse  de  Madame  Sans- Gêne.) 

Lizard,  s.  m.  lizarde,  s.  f.  Lézard.  (A.  Bos. 
Laisarde.) 

Le  chaméléon  qui  est  uno  espèce  de  lizart.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  ÎV,  ch.  ii.) 

Lizarts  chalcidiques.  (Le  même.  Ibid., ch.  xliv.) 

Petits  lizars  courans  à  trauers  le  pampre.  (Le  même.  Ibid. 
liv.  V,  ch.  xxxvni.) 

L'œuf  produit  les  volatiles  qui  sont  les  oiseaux,  les  terres- 
tres comme  les  lisars.  (Amyot.  OEuv.  de  Plutarque.  Second 
livre  des  propos  de  table.  Question  3°.) 

Lobasser,  v.  n.  Dormir  mal.  (A.  Bos.  Lober.) 

Lober,  v.  ri.  Dormir  bien. 

Locatrice,  adj.  /".Condition d'un  bail,  réparation 
à  la  charge  du  locataire. 

Loche,  s.  f.  Limaçon  sans  coquille.  —  Espèce  de 
petit  poisson. 
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Loge,  6'.  /.  Petit  bâtiment  construit  en  teri'e  et 
couvert  en  chaume.  —  Le  Ihangâ  [r]  de  la  ferme  se  dit 
souvent  les  loges.  [Neuville.) 

Le  seigneur  devait  à  ses  vassaux,  en  cas  de  guerre,  un 
abri  dans  l'enceinte  de  son  château,  en  retour  d'un^droit  [de 
loge  que  ceux-ci  lui  payaient  périodiquement.  (Coutard, 
Sainte-Sabine,  Province  duMaine,  1892). 

Logis,  S.  m.  Petite  maison  de  campagne,  petit 
château.  (Rousseau.  Logis.) 

....  la  couverture  du  grand  logis...  ung  autre  vieil  logis 
Ch.  d'AcHON,  Seigneurs  de  Courceriers,  1G46  et  166G.) 

Logis.  Terme  qui  n'e>t  plus  en  usage  que  dans  la  petite 
Bourgeoisie.  (Caraccioli,  Diet.  critique,  pittoresque  et  sen- 
tencieux.) 

Longère,  s.  f.  Pièce  déterre  longue  et  étroite. 
[Tiiffé,  cadastre).  (Rousseau.  Longeaïe.) 

Longis,  s.  m.  Lent.  Ne  s'emploie  qu'au  masculin^ 
et  ainsi  par  exemple  :  Vas-tu  avanger,  grand  saint 
longis. 

Loquet,  s.  m.  Clef  passe-partoul.  V.  Poucier. 
(A.  Bos.  Lac.) 

Loqueter,  v.  a.  Chercher  à  ouvrir  une  porte. 
(Du  Gange.  Locetus.) 

Lorès,  adv.  Auprès.  V.  Laurais. 

Loripiaux,  5.  m./j/.  Maux  d'oreilles,  parotyditc, 
oreillons.  V.  Oripiau. 

Loriquet,  s.  m.  Petit  lopin  de  terre,  petit  lot  de 
quelque  objet. 

Lostre,  adj.  Qui  a  des  vêtements  sales  ou  en  dé- 
sordre.  Dans   un  article  inséré  dans  Y  Union   delà 


350  VOCABULAIRE 

Sarthe,  M.  l'abbé  Voisin,  a  fait  venir  Lostre  de  La- 
tro.  (A.  Bos.  Loitre.) 

Auprès  du  Grand-Lucé,  sur  la  commune  de  Pruillé-Ies- 
Larrons,  se  trouve  une  lostrerie  ou  colonie  de  loslres  (Bo- 
hémiens) qui  ont  la  réputation  de  dénouer  les  aiguillettes. 
(Revue  du  Maine,  1891,  p.  110.) 

Faut-il  indiquer  ici  Hotte.,  s.  m.  fantôme,  homme 
déguisé  en  revenant  ?  [kms.Un  coin  du  Bas-Marne.) 

Loton,  s.  m.  Enfant  rachitique.  (A.  Bos.  Lui- 
ton.) 

Lotonie,loutonie,  lutonie,  s.  f.  Maladie  de  lan- 
gueur, pâleur.  Lutor  indique  en  bon  latin  la  pâ- 
leur. 

Louâtre,  adj .  Herbe  flétrie,  foin  coupé  qui  n'est 
pas  encore  sec.  [Neuville.) 

Loup  rouge,  s.  m.  Sorte  d'insecte.  V.  Célot. 

Loups,  s.  m.  pi.  Racines  des  cépées  des  taillis 
arrachés.  V.  Essart. 

Louvette,  s.  f.  Espèce  de  tique,  insecte  qui  se 
fixe  sur  la  peau  de  certains  animaux,  des  chiens  prin- 
cipalement. Son  nom  scientifique  est  Ixode. 

Lubie,  s.  f.  Désordre,  embrouillement. 

Lubre,  adj.  Pesant.  —  Malpropre.  —  Peu  digne  de 
confiance.  Est-ce  à  l'une  de  ces  qualités  qu'on  avait 
emprunté  le  nom  d'une  monnaie  qui  avait  cours  sur- 
tout en  Bourgogne  ?  (Du  Gange.  Lubruni.)  Quand  une 
entreprise  n'est  pas  bien  sûre,  nous  disons  qu'elle  est 
lubre.,  ce  qui  a  quelque  rapport  avec  Lubric,  syno- 
nyme de  glissant.  (Raynouard.  —  A.  Bos.  Lubre ^  1 
812.) 
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Dans  rédilion  elzévirienne  de  Villon,  donnée  par 
Jannet,  M.  Paul  Lacroix  se  plaint  de  ce  que  le  mot 
lubre  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire,  et  pense 
qu'il  doit  venir  de  lu b r um ^  ho'is  rabotté.  M.  l'abbé 
Prompsault  avait  donné  précédemment  à  ce  mot  le 
sens  de  sombre  et  triste. 

En  ce  temps  là  quatre  viels  deaiers  parisis  ne  valloient 
mieux  qu'un  gros  de  seize  deniers,  qui  pour  lors  couroit,  et 
faisoit  on  de  très  mauvais  lubres  de  liuict  deniers,  qui  par 
devant  furent  tantrefusez.  {Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris. 
août  1420.) 

Or  est  vray  qu'après  plaingts  et  pleurs 
Trauail  mes  lubres  senteinents 

Aguisa 

(Villon.  Grand  Teslamenl.) 

Lucerne,  .s-.  /*.  Feu    follet,  lueur    pâle.   Du  latin 
Lurcrna.y .  Luisarner.  (A.  Bos.  Luiserne.) 
Luet,  s.  m.  OEil.  V.  Uet.  (A.  Bos.  Luance.) 
liUisarne,  luiserne,  s.  f.  Feu  follet,  lueur  pâle. 
V.  Luccrnc.  (A.  Bos.  Lucerne,  Luiserne.) 

Luisarner,  luiserner,  i).  n.  Répandre  une  lueur 
pâle  ou  sinistre. 

Soleil  qui  Luisarne  au  matin, 
Femme  qui  veut  parler  latin, 
Petit  enlant  nourri  de  vin 
Vont  rarement  à  bonne  fin. 

(Le  P.  Gahikr.  Proverbes  français.) 

Luizerne,  .V. /.  Luzerne. 

Lumat,  s.  m.  Limaçon  à  coquille.  V.  Limas. 
(A.  Bos.  Lum,  2.) 

Lumelle,  s.  f.  Couteau  [Tuffé.)  (A.  Bos.  Leméle.) 
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On  peut  en  rapprocher  armelle   qui  t;ignitie  lame  ou 
petite  lame  de  couteau,  dans  le  Bas-Maine. 
Lune  de  Blois,  5.  /.  Pleine  lune. 

Et  aboyoit  ma  renommée 

Gomme  au  soir  la  Lune  est  des  chiens. 

(Ronsard.  Ode  :  A  Madame  Marguerile.) 

Lunot,  e,  adj.  Myope. 

Luracier,  ère,  adj.  Qui  gronde  en  répétant  tou- 
jours la  même  chose,  qui  se  plaint  ou  raille  toujours 
de  la  même  manière.  Au  sujet  do  luracier,  comme  de 
lurer,  on  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Righ,  Lora- 
rhis  ou  Lurarius,  qui  signifiait  esclave  fouetteur. 
(A. Dos.  Lore,  1.) 

Lurer,  v.  n.  Répéter  toujours  le  même  reproclie, 
ou  la  môme  plaisanterie,  ou  encore  la  même  plainte 
jusqu'à  satiété.  Il  y  a  eu  Louer  pour  se  plaindre. 
(Du  Gange.  Laudare,  5.)  Il  y  a  eu  aussi  Lours  pour 
hébété  et  hébétant.  (Le  même.  Lî(rdus)  ;  enfin  il  y  a 
Leri  et  Li?'^  qui  signifient  raillerie  et  niaiserie. 
(CnoMPRÉ.)  On  dit  :  im  pore  lours,  qui  désigne  une 
maladie.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Lureux,  Luroux,  se,  adj.  Comme  Luracier. 
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Macabre,  adj.  Lourd,  ix'saaL,  m;iladroiL.  Que 
peut  avoir  de  commun  cet  adjectif  avec  la  fameuse 
danse  des   morts  ainsi  qualifiée  ?  Macabre   qiCCé 
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va  I  dil-on  à  quelque  maladroit  qui  vous  mai'che  sur 
le  pied. 

Maeabuler,  v.  n.  Bousculer.  {Loué). 

Ma  chatte  !  Exclamatiou  ironique  équivalente  à 
«  j'ien  liche,  j'ten  souhaite,  plus  souvent.  »  Doiin' 
mai  don  dlargenf  !  —  Parié,  oui  !  ma  chatte  ! 

Madame,  5.  /".  On  dit  :  une  belle  Madame,  sur- 
tout au  pluriel.  [Vallon.) 

Les  ambassadeurs  ont  visité  notre  chère  petite  madame 
{St-François  de  Saka,  p.   104,  Paris  1878.) 

Magalot,  s.  m.  Mauvais  sujet,  gredin.  Cette  qua- 
lification est  composée  probablement  de  Mau,  syno- 
nyme de  mauvais,  et  de  Galou,  synonyme  de 
coquin  (Du  Gange.  Galiator),  à  moins  qu'elle  ne 
provienne  de  Margari  ou  Magari,  qui  signifiait 
mécréant.  (Du  Gange.  Margarita  sow'a  Margarizare 
et  Magarizare.  —  Raynouard.  Margerit.)  Magalot 
ne  se  décline  pas.  Chienne  de  mayalot  de  fumelle  ! 

Magné,  e,  adj .  Maniéré,  affecté,  pincé. 

Mahon,  s.  m.  Mâchoire  forte,  proéminente.  G'est 
de  là  que  sont  venus  Tadjectil  mahon,  et  le  verbe 
mahonner,  qui  semblent  d'un  côté  avoir  aussi  quel- 
que rapport  avec  marronner  ({wq  ]&  donne  ci-des- 
sous, et  avec  le  verbe  français  marmonner . 

Mahon,  ne,  adj.  Qui  parle  d'une  façon  inintelli- 
gible. 

Mahonner,  v.  a.  Bredouiller,  murmurer. 

Maie,  s.  f.  Pétrin.  V.  MéeJk.  Bos.  Mai,  2.) 

...  la  mi'nagère  s'emprcs?a  de  nous  ouvrir  sa  maie.  (St- 
Pal'l.  Suiweiiirs  d'un  Vieux  houvelier.  \>.  50  ) 
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Maigniot,  te,  mainiau,  ou  plutôt  mainiot, 
puisque  le  féminin  est  mainiotte,  adj .  Manccau  et 
surtout  bas-manceau. 

...  le  droit  de  racheter  son  drap  dans  la  (julnzaine  au 
prix  de  12  deniers  jua/icoji'  par  aune.  (D'espinav.  Reforme  ck 
la  Coulume  du,  Maine). 

...  une  renie  perpétuelle  de  dix  sous  maiiçais  payalile  el 
readable...  (Lereay.  Sainl-Gilles-dcs-Guércls,  p.  32.) 

Maigaiau,  moigniau,  s.  m.  Moineau.  (A.  Bos. 
M  ois  fiel,  1.) 

Maillon,  s.  m.  Grosse  maille,  maille  en  grosse 
corde,  nœud  des  harts  de  fagots. 

Mains,  mains  que.  V.  Mais  et  Mais  quo. 

Maïottin,  aine,  .v.  m.  et  /".  Enfants  qui  vont 
ciianter  aux  portes  la  veille  du  1"  mai  pour  avoir 
des  œufs  de  Pâques.  V.  Mayotter.  (A.  Bos,  Maiole.) 

Mais,  adv.  Plus,  davantage.  (Du  Gange.  Mais. — 
Raynouard.  Mais).  On  fait  venir  ce  mot  de  Magis. 
Les  uns  le  prononcent  ?nains,  les  autres  7né.  Le 
Dictionnaire  de  l'Académie  n'autorise  mais  qu'avec 
le  vevhe pouvoir  :  <.<  Je  n'en  peux  mais.  »  Dans  cette 
province-ci,  il  se  place  avec  tous  les  verbes,  et  tou- 
jours en  même  temps  que  les  négations  auxquelles  il 
donne  un  sens  plus  prononcé  .  //  îié  mains  pas  si 
biau^  je  n'en  vieux  mé  point.  Froissart  racontant 
l'évasion  de  Louis  de  Flandre,  au  mois  de  janvier 
1347,  dit  :  «  11  n'y  auoit  mais  sur  lui  aussi  grand 
regard  «. 

Mais  que,  adv.  (On  dit  aussi  mains  ou  mé .)  En 
attendant  que,  pourvu  que,  avant  (jne,  dès  que.  (Du 
Cangk.  Corrumpere.  —  A.  Bos.  Mais.) 
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Mais  que  nous  soyons  ivres 
Nous  irons  nous  couclier. 

(Oliv.  Bassf.lin.  Vaudevires  XLVL°.) 

Un  homme  sage  sert  bien  en  une  compagnie  de  princes, 
mais  qu'on  le  veuille  croire.  (Commines.  Mémoires,  liv.  le"', 
ch.  XII). 

Et  est  chose  merveilleuse  qu'ils  se  laissent  aller  aussitôt, 
mais  seulement  qu'on  les  chatouille.  (Est.  de  la  Boetié.  De 
la  servitude  volontaire.) 

Mais  que  les  bêtes  ne  mordent  point,  leur  compagnie  est 
plus  plaisante  que  celle  des  hommes  [Nouvelle  XLVltde  la 
reine  de  Navarre.) 

Mais  que  nous  nous  entendions  bien,  venez  diner  avec 
moy.  (BoNAv.   Despéiuers.  Contes  et  Devis.  Nouv.  XLl") 

Je  luy  dois  fère  bailler,  mais  que  je  soie  à  Paris,  pour 
une  anée  de  ses  gages...  (Gandé.  Châtelains  du  Lude  au 
X  Vil' siècle,  1619.) 

Maison,  .y.  /".  La  )>iaiiiso)i  (car  on  prononce  très- 
souvent  ainsi),  est  dans  les  fermes  la  pièce  principale, 
celle  011  couchent  le  maître  et  la  mattresae  ;  où  sont 
le  foyer  et  la  salle  à  manger.  La  pièce  toujours  voi- 
sine où  couchent  les  enfants  ou  les  domestiques,  est 
la  chambre. 

Maisonnie,  s.  f.  Petite  maison  avec  un  petit  jar- 
din et  un  petit  cloleau. 

Maisonnier,  ère,  s.  m.  et  /.  Sédentaire  ;  enfant 
de  bonne  maison  ;  propriétaire  de  maisons  ;  domes- 
tique demeurant  dans  la  maison  de  ses  maîtres  ; 
habitant-propriétaire  d"iine  petite  maison  à  la  cam- 
pagne. 

Le  sens  de  ce  mot  est  multiple,  comme  on  le  voit. 
Le  maisonnier  était  autrefois  le  fermier  d'une  maison 
avec  quelques  terres.  (Du  Gange.  Mansionaru.  — 
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À.  Bos.  Maisonicr.)  Nous  pourrions  encore  prendre 
celui-là  pour  nous.  Nous  disons  aussi  maisonnier 
pour  désigner  les  animaux  qui  habitent  des  terriers 
ou  des  demeures  souterraines,  ceux  qui  habitent  nos 
maisons  et  ont  des  congénères  vivant  à  l'état  sauvage. 
Ainsi  le  lapin  maisonnier  (ne  pas  confondre  avec  le 
lapin  de  ?naison  qui  est  celui  de  clapier),  se  dit  pour 
celui  qui  terre,  par  opposition  au  bnssonnier  ;  il  y  a 
aussi  le  rat  7naisonnier,  par  opposition  au  rat  des 
champs  et  au  rat  d'eau,  etc. 

Maître,  s.  m.  (Prononcez  métré).  Etre  le  mai- 
Ire  de  quelqu'un,  c'est  être  plus  fort  que  lui,  soit  de 
corps,  soit  par  la  position  qu'on  occupe.  On  queux 
fera  bin  voérqiùi'on  c  leux  métré.  (A.  Bos.  Maës- 
tre.) 

Maître,  esse,  .s'.  m.  et  /".  Prononcez  métré  et 
mé tresse.)  Qualifications  qui  précèdent  invariable- 
ment les  noms  d'un  fermier  et  d'une  fermière. 

Bien  que  la  maîtresse  ait,  comme  dans  tous  les 
ménages  passés,  présents  et  à  venir,  sa  volonté  bien 
arrêtée  et  sache  en  venir  toujours  à  ses  fins,  le  métré 
jouit,  dans  la  ferme,  d'une  grande  supériorité  dont 
les  marques  s'étendent,  en  certaines  circonstances,  à 
tout  le  sexe  masculin  du  domaine,  .\insi  les  hommes 
sont  seuls  assis  à  table  pendant  les  repas  ;  les  fem- 
mes sans  en  excepter  la  inaîtresse.,  mangent  de  côté 
et  d'autre,  chacune  sur  leur  chaise,  et  encore  doivent- 
elles  avant  tout  s'occuper  de  servir  les  hommes.  Il  y 
a  plus  d'une  paroisse  où  le  dernier  valet  de  ferme  ne 
voudrait  pas  panser  les  f/orins. 

Mal,  maû,  .v.  m..  Epilepsie,  haut  mal,  catalepsie. 
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Pour  dire  que  quelqu'un  l'a,  on  dit  qu'il  en  tombe. 
On  retrouve  encore  par-ci  par-là,  les  anciennes  déno- 
minations de  cette  infirmité  :  le  beau  mal,  le  mal  d'a- 
vertin,  le  grand  ou  le  gros  mal,  le  mal  Saint-Loup. — 
Etre  mal  avec  &oi-m&riie,  être  mal  dans  ses  har- 
des.,  ce  sont  les  menstrues.  —  Mal  Joli,  grossesse  ou 
accouchement  {Douillet).  —  Mal  de  l'an,  carreau, 
maladie  des  nouveau-nés.  Le  Malan  était  une  lèpre. 
(Du  Gange.  Malandria). 

Redévalons  sous  l'ombretle 
Le  soulei  y  m'fait  maû. 

.'Anis.   Vieille  chanson.) 

Mâ,lé.  V.  Chasse-artu.  (A.  Bos.  Mal,  1,  Malfé.) 

Malechance,  .s  /.  Mauvaise  chance,  malheur 
qu'on  n'a  pu  éviter.  fA.  ^o'&.MaloViînaii.) 

Mâlement,  adv.  Tout  au  plus,  il  s'en  faut,  à  peine, 
au  plus. 

Si  vous  demandez  la  distance  d'un  point  de  votre 
route,  et  qu'on  vous  réponde  qu'il  y  a  ?nâle?nent  une 
lieue,  ne  vous  y  fiez  pas,  et  prenez  le  parti  d'en  ajou- 
ter une  autre.  V.  Mâsement. 

Mal  poli,  e,  adj.  Mal-appris. 

Mam'zelle.  s.  f.  On  dit  :  mie  jolie  Mam'zelle., 
surtout  au  pluriel.  [Vallon.) 

Manchon,  s.  m.  Terrier  de  passage  en  forme  de 
boyau. 

...  un  gros  blaireau  trouva  un  grand  manchon,  assez 
creux  et  difficile  à  bêcher,  oîi  il  se  fourra.  (Saint-paul. 
Souvenirs  d'un  vieux  Lonvelier,  ch.  IX.) 

Manette,  s.  f.  Bavard,  médisant.  Qualification 
empruntée  au  martyrologe  des  cuisinières. 
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La  manette  esl  un  colporteur  el,  au  besoin,  un  in- 
venteur de  scandales,  ce  condiment  étant  nécessaire 
pour  les  histoires  dont  elle  soustrait  le  monopole  aux 
portiers  et  aux  antichambres.  Les  manettes  sont  de 
puissants  dissolvants,  les  unes  au  miel,  les  autres  au 
vinaigre.  Le  nom  n'est  porté  que  par  les  mâles  de 
l'espèce,  malgré  que  l'autre  sexe  en  possède  de 
remarquables  échantillons. 

Manette  signifie  encore  chauffe-couche,  et  le  sexe 
masculin  en  monopolise  aussi  l'application. 

Mangeux  de  chartes,  s.  in.  Fanfaron.  (A.  Bos. 
Mangeûre.) 

Maniement,  s.  f.  Qualité  des  bestiaux  C'est 
qu'on  s'assure  de  leur  état  enleurtâlant,  leur  maniant 
plusieurs  parties  du  corps  :  on  est  venu  tout  naturel- 
lement à  dire  que  tel  bœuf  a  le  maniement  bon  ou 
mauvais.  (A.  Bos.  Manier,  \.) 

Manquette,  adj .  f.  Femme  qui  ne  peut  nourrir 
son  enfant  que  d'un  côté,  vache  qui  a  un  ou  deux 
trayons  stériles.  (Raynouard.  Manc.)  Manc  ou  man- 
que d'où  l'on  a  fait  manquer,  était  synonyme  de 
défectueux.  Mlnacia  (Chompré.)  est  identique  pour 
l'acception. 

J'estime  que  toutes  chose3  soient  faisables  par  un 
homme  manque  et  défaillant  en  gros.  (Montaigne.  Essais, 
liv.  II,  ch.  XXIX.) 

Et  si  en  est  la  possession  en  partie  manque  et  empruntée. 
(Le  même.  Ibid.  liv.  III,  ch.  IX. "i 

Manquiers,  adv.  Peut-être.  Pour  une  seule  fois 
que  j'ai  entendu  ce  mot,  je  ne  puis  le  prendre  au 
sérieux,  et  je  dois  renvoyer  à  Vanquiers. 
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Marcellin,  v.  m.  Jeune  porc. 

Marchandise,  s.  /'.  Bestiaux.  La  marchandise 
a  bien  ramendé  anuit. 

Marcou,  v.  m.  Matou,  chat  mâle. 

Mare  nouére^  a\  /.  Nom  de  la  prune  de  Damas 
noire. 

Màré,  e,  adj.  Hecouvert  par  des  crues  d'eau 
subites  :  se  dit  principalement  des  cultures  gâtées  par 
cet  accident.  (A.  Bos.  Maresc.) 

Margelette,  margoulette,  s.  f.  Bouche  d'en- 
fant. Cef-l  petite  marejetle  ou  gargoulette. 

Marianne,   marionne,     marionnette,    s.    /. 

Espèce  de  moucherons  qui  se  réunissent  en  nuées 
épaisses  à  la  fin  de  l'automne,  et  sont  dans  un  moi:- 
vement  continuel.  La  warianne  est  une  tipulaire,  et 
sa  larve  vit  dans  les  eaux  et  les  matières  en  décom- 
position. (Anjubault.) 

Marias,.?,  m.  Mariage  misérable,  absurde. 
Marichâ(l),  .s.  m.  Maréchal-ferrant. 

...  marischax,. .  marischal. . . .  U  mesiiemarischaus.. . . 
(Bahbeu  du  Rocheh,  EtiPimo  Boileau,  Titre  15,  p.  44.) 

Marmenteau.  s.  m.  Ce  qui  reste  en  terre  d'un 
tronc  d'arbre  abattu  .  Les  anciens  titres  disent  ser- 
vent bois  marment al  ^owv  bois  bon  à  abattre.  L'A- 
cadémie admet  maimentean  comme  adjectif  et  pour 
désigner  les  arbres  de  haule  futaie  servant  à  la  déco- 
ration d'une  terre. 

Màrouiller,  v.  a.  Agiter  leau  avec  la  vase,  afin 
de  la  rendre  meilleure  pour  les  irrigations.  V.  Ben- 
doiiilter.  (A.  Bos.  Margoitlier.) 
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Marquer,  v.  n.  Faire  du  marc  pour  la  boisson,  le 
laisser  fermenter  avant  de  le  passer  au  pressoir. 
Marre.  V.  Chasse-artu,  (A.  Bos.  Ma7\) 
Marronner,  v.  n.  Murmurer,  gronder  entre  ses 
dents,  se  plaindre  avec  insistance.  G'e&i  marmonner. 

Martraits,  s.  m.  pi.  Trous  remplis  d'eau  dans  les 
champs  ou  les  prés.  C'est  le  même  mot  (^mq  Mortier 
et  Mortraiis. 

Le  martray  ou  martroy  était,  dans  l'ancienne 
France  la  place  publique  sur  laquelle  on  torturait  ou 
martyrisait  les  criminels  :  les  martraits  du  Maine 
étant  tous  des  lieux  champêtres,  il  ne  peut  y  avoir 
similitude. 

Mâ.s,  s.  m.  Massue  ou  gros  maillet  qui  sert  à 
enfoncer  les  coins  dans  le  bois.  C'est  le  mail  avec 
notre  prononciation. 

Les  philatières  et  les  calices  despeceoient  à  mails  et  à 
pierres.  {Ohr.  de  St-Denis.  Phelippe-Auguste,  cli.  ix.) 

Mâsement,  adv.  Presque,  tout  au  plus.  Cambin 
pèse  voîifgorin?  —  Neuf  petits  vingts  mâsement. 
C'est  la  même  chose  que  màlement.  (A.  Bos.  Mais.,  2.) 

Masselotte,  masserotte,  s'.  f.  Bâton  fait  d'un 
jeune  plant  dont  on  arrondit  le  pied  en  forme  de 
massue.  —  Espèce  de  chien-dent  au  col  duquel  se 
forment  de  petites  bulbes  ou  de  petits  tubercules. 
[Mont  fort.) 

Massicoter,  v.  a.  Couper  quelque  chose  de  tra- 
vers ou  mal  à  propos. 

Mât,  ,s.  m.  Massue  ou  gros  maillet.  V.  Mâs. 

Mater  aux,  5.  m.  pi.  Matériaux  de  construction, 


DU    HAUT-MAINE  361 

chauffauds.  Terme  de  maçon  cl  de  charpentier.  En 
français  :  Mdtereaii,  s.  m.  Petit  mât. 

Maubulle,  s.  f.  Loupe,  abcès,  tumeur.  Traduction 
littorale  de  mala  bulla.  (A.  Bos.  Mal  on  maii.) 

Maudisson,  s\  m,  Malédiction.  (A.  Bos.  Mal- 
diçon .  ) 

Maugré,  prép.  Malgré.  C'est  encore  un  de  ces 
vieux  mots  au  sujet  duquel  il  est  superflu  de  citer  des 
autorités  : 

Que  maugré  moy 

(Frogëb.  Ronsard.  Sonnet  à  son  Livre.) 

Maupiésant,  e,  adj .  Malplaisant,  maussade,  dé- 
sobligeant. 

Mayeux,  s.  m.  Bossu.  Ce  mol  est-il  ancien  ou 
inventé  par  l'argot  parisien  ?  Est-ce  Maheustre^ 
épaule?  (A.  Bos.) 

Mayotter,  v.  n.  Se  dit  de  ceux  qui  vont  aux  por- 
tes des  maisons,  la  veille  du  1"  mai,  chanter  des  can- 
tiques pour  avoir  des  œufs  de  Pâques.  V.  Maïottin. 

Mé,  pron.  pers.  Moi,  me. 

Mon  père  veut  mi  marier 
Au  vent,  au  vent,  joli  meunier  ! 
A  un  vieillard  veut  ml  donner 
Qui  n'a  ni  maille,  ni  denier. 

(Anis.  Chanson  bas-mancelle.) 

Médecin,  s.  m.  Dans  certains  cantons,  quand  il 
se  trouvait  déjà  dans  une  famille  six  garçons  vivants, 
s'il  en  survenait  un  septième,  il  prenait  et  portait  toute 
sa  vie  le  surnom  de  médecin,  parce  qu'il  devait  à  ce 
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rang   de  naissance  le  privilège  de  guérir  certaines 
maladies  par  le  loucher.  V.  Toucheux. 

Mée,  v.  /.  Pélrin.  (Du  Cange.  Madia,  Pissa.  — 
Raynouaud.  ii^'^.)  J'écris  ainsi  ce  mot  pour  mieux 
rendrelaprononciation  du  pays  [La-Cour-de-Broc): 
la  vraie  orthographe  était  Met.  V.  Huge  et  Maie. 

Mon  nez...  croissoit  comme  la  paste  dedans  la  mel- 
(Rabiîlais.  Gargantua,  ch.  y.L.) 

Méen,  s.  m.  Moyen.  V.  Méian.  (A.  Bos.  Meen- 
neté.) 

Méennant,  adv.  Moyennant.  ^Du  Cange.  Médians.  \ 

Mégéieux,  .s-,  m.  Vétérinaire.  Mire  a  été  syno- 
nyme de  médecin.  [Province  du  Maine ^  1894.  p. 
287)  ;  Mégier  de  guérir,  mégement  de  médicament, 
et  niiége  de  médecin.  (Du  Cange.  Megeicharius. 
—  Raynouard.  Metge.  Mi'tgia  sous  Mederina.)  Le 
mégéieux  a  beaucoup  plus  de  vogue  que  le  médecin, 
un  chrétien  malade  ne  représentant  pas  un  capital 
en  danger  de  se  perdre,  tout  comme  peut  le  faire  un 
individu  appartenant  à  la  classe  bien  autrement 
intéressante  de  la  marchandise.  Le  mégéieux  est  au 
surplus  très  bien  appelé  à  faire  de  la  médecine 
humaine,  quand  on  daigne  se  préoccuper  des  accidents 
qui  rentrent  dans  cette  catégorie  :  je  dois  ajouter  que 
la  confiance  en  son  adresse  n'est  pas  toujours  sans 
fondement,  quand  il  s'agit  de  membres  fracturés  ou 
luxés. 

Méian,  méien,  s.  m.  Moyen  (Du  Cange.  Aurata^ 
Meianus.) 

Meigné.  e,  adj.  Maniéré.  (A.  Bos.  Maigne,  1.) 
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Meine  l^de).  De  mauvais  gré,  tout  doucement.  V. 
Mine. 

Mêlarde,  mêlasse,  s.  f.  Méteil  de  froment  et 
d'orge  ou  d'avoine.  (A.  Bos.  Meslage.) 

Menus   grains.    Quatre  cents   gLM'bes,    scavoir  tneslard   ei 

avoine,  ne  produisant  point  d'orge  pur 

(r^ROGEB.  Revenus  d'un  curé  de  campagne  au  18°  siècle.] 

Mêlayer,  v.  a.  Mêler. 

Mêle,  s.  m.  Merle.  (Du  Gange.  Merula.)  V.  Miâle. 

Second  mets.  Rost,  chapons,  connins,  perdrix,  plouviers, 
mesles.  {Ménagier  de  Paris,  D.U,  A.  IV.) 

Mêle,  s.  f.  Nèlle.  (Rob.  Estienne.  Mesle.  —  Du 
Gange.  Despensa.,  Melata.)  Rabelais  emploie  souvent 
ce  mot.  {Pantarjruel,  liv.  II,  ch.  I.) 

Nèfle.  Fruit  fait  en  forme  de  lampe,  composé  de  plusieurs 
noyaux,  et  qu'on  appelle  Mêle.  (Caraggioli.  Diclionnaire  cri- 
tique, pittoresque  et  sentencieux.  Lyon,  1768.) 

Mêlé  (pain).  Pain  de  méteil.  ce  que  d'autres  pro- 
vinces appelaient  Mescle  ou  Meslure.  (Du  Gange. 
Mescalia.  —  A.  Bos.  Meslé.)  Dans  le  pays  Basque 
on  nomme  Mêturc  le  pain  de  maïs. 

Avec  les  liz,  les  œillets  mesliez. 

(Froger.  Ronsard.  Ode  à  Gaspar  d'Auvergne.) 

Mêlée,  .9.  f.  Mélange  de  paille  et  de  foin.  (A. 
Bos.  Mesle,  2.) 

Méleu,  mélouin,  s.  m.  Milieu  ;  terme  moyen  ; 
moyenne  entre  deux  dimensions.  Ronsard  employait 
me?7z>?/ pour  milieu.  (Froger.  OEuvres  de  Ronsard. 
Ode  au  roi.  —  A.  Bos.  Melon.) 
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...  ]iour  accomplir  la  charité  de  la  »((>-  Karesme.  (Frogkr. 
Comptes  de  la  fabrique  de  Courgains.) 

Mêlier,  s.  m.  Néflier  (Du  j  Gange.  Flagellwn, 
Mellerius^  Mcslerius,  Pomerms. — A  Bos.  Mrslier.) 
Ses  fruits  sont  des  7nêles. 

Mêli  mêlo,  loc.  adv.  Pôle-mèle.  (A.  Bos.  Meli- 
mèliim  sous  Mormel.) 

Melton,  s. m.  Grosse  abeille,  bourdon  qui  com- 
pose un  miel  grossier.  (A.  Bos.  Mclin.) 

Meltonnier,  .s.  m.  Qui  fait  le  commerce  des  abeil- 
les et  du  miel. 

Même,  Memers,  n.  de  lieu.  Mamers  (Sarlhe). 

Item  cant  ledit  procurous  se  consoilia  à  Memers  ovecque 
d'autres  des  paroisses...  (Froger.  Comptes  de  fabrique  de 
Cour  gains,) 

Ménager,  ère,  adj.  Se  dit  des  gens  et  des  ani- 
maux qui  ne  perdent  point  de  temps,  qui  s'occupent 
à  la  maison,  ou  ne  s'en  écartent  pas.  {Neuville.)  (A. 
Bos,  Ménage  sous  Manage.) 

Mentir,  v.  a.  Une  vache  ment  ou  a  menti,  lors- 
qu'elle vêle  huit  ou  quinze  jours  après  son  terme. 
{Neuville.) 

Mentoux,  se,  adj.  Menteur.  Get  adjectif  n'a  rien 
de  particulier,  puisque  tous  les  subtantifs  ou  adjectifs 
terminés  en  eur  prennent,  dans  le  Maine,  la  pronon- 
ciation oux.  Je  ne  le  cite  donc  que  pour  dire  que  les 
compagnons  de  Jean  Gotlereau,  le  célèbre  Jean 
Chouan,  l'avaient  surnommé  le  gas  mentaux  parce 
qu'il   cherchait  toujours   à   nier  le   danger,  surtout 
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celui  qu'il  avait  à  courir  ou  qu'il  avait  couru  person- 
nellement. 

Menuère,  s.  f.  Droit  de  prise  deau  ou  de  pèche 
sur  les  rivières.  (A.  Bos.  Menuisc.) 

Menus,  6\  m.  pi.  Ce  sont  l'orge  et  l'avoine  par 
opposition  aux  gros  blés.  V.  Melarde,  la  citation. 

Quant  aux  grosses  et  ?;t6vutei- pailles,.. .  (Thoury.  Usaijex 
ruraux  de  Montfcrt-le-Rotrou.  61,  fj'2.) 

Mêquérdi,  .s'.  7n.  Mercredi. 

Méquier,  .s'.  m.  Métier.  Les  enfants  chantent  dans 

leurs  rondes  : 

La  till'du  roi  d'Espagne 
Vive  l'amour  ! 
Veut-z-apprendre  un  méquier 
Vive  le  laurier  ! 

Le  méquier  qu'ai  veut-z-apprendre 
Vive  l'amour  ! 
C'est  la  bué-z-à  laver 
Vive  le  laurier  ! 

Du  premier  coup  qu'al'a  frappi'' 

Vive  l'amour  ! 
Ses  biaux  anneaux  d'or  soûl  lombes 

Vive  le  laurier  ! 

Mère,  s.  f.  Masse  séreuse  qui  sert  h  faire  tourner 
le  vin  ou  le  cidre  en  vinaigre. 

Mèréfil,  .s,  f.  Mère  et  fille.  Ce  sont  des  peulvans 
disposés  deux  par  deux,  et  dont  l'un  est  plus  grand 
que  l'autre. 

Merienne,  5.  /.  Bruit  inexpliqué,  sorte  de  bourdon- 
nement qui  se  produit  à  la  campagne  pendant  l'ét"^  et 
annonce  le  beau  temps.  {TiilJé.) 
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Mériennée,  n.  /'.  Après-midi,  siesle.  (Du  Gange. 
Meridies,  MeridUnia.  —  A.  Bos.  Meriaine.) 

Faire  la  mériennée,  c'est  faire  la  sieste  ;  faire  une 
chose  de  mériennée ,  c'est  la  faire  après-midi,  jus- 
qu'au reissier  . 

Merquer,  v.  a.  Remarquer.  (Du  Gange.  Merqiia. 
—  A.  Bos.  Merc.)  Merche  pour  marque.  [Cent 
Nouvelles  nouvelles,  LXXXII^) 

Item  pour  faire  mercher  (les  mesures  à  sel)  à  ladite  ville 
d'Alençon.  (Froger.  Comptes  de  fabrique  de  Courgams). 

. . .  quaraiile-une  escuelles  et  huicts  plais  signés  et  incr- 
qués  au  merc  de  la  conCrarie.  (Denis.  Confrérie  de  Vivoin, 
1521.) 

Mes,  adj.  poss.  pi.  Mes.  J'sai  été  prindre  eune 
cheminse  dieu  (ou  sez)  inés  gens.  (A.  Bos.  Mes.) 

Mesé,  meshuy,  adv.  Désormais.  Mais  huy  ou 
mèshuy  étaient  autrefois  fréquemment  usités.  On  les 
fait  venir  de  magis  hodie.  Meshuy  pour  jamais,  plus, 
aujourd'hui.  [Cent  Nouvelles  nouvelles,  pp.  49.  93, 
218.  —A.  ^o^.Mais,  1.) 

...  vous  aurez  su  mesliui  que  le  contrat  liit  solemnisé. 
{Vie  de  Si-François  de  Sales,  p.  104.  Paris.  1878.) 

Ce  que  i'esperoy  qu'il  peust  meshuy  faire  le  plus  aysi'ft- 
ment.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I.  ch,  vin.) 

Meshanement,  adv.  Lourdement,  (l'abbé  Es- 
NAULT.j  V.  Mézant . 

Messe  quêtée,  .s.  /'.  Quand  on  veut  faire  célébrer 
une  messe  à  l'inlenlion  d'une  personne  chère,  par 
esprit  d'humilité  et  pour  que  cet  acte  ait  en  consé- 
quence plus  d'eflicacité,  on  quête  auprès  de  ses  amis 
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et  môme  souvent  d'étrangers,  la  somme  qui  doit  rtre 
payée  pour  cette  messe.  Pareil  usage  existe  aussi 
dans  le  but  de  guérir  les  enfants  de  la  r//?e. 

M'est  avis,  loc.  V.  Avis. 

Métai,  s.  m.  Méteil.  11  est  gras  quand  le  froment 
s'y  trouve  en  plus  grande  quantité  que  le  seigle  ;  il 
est  maigre  dans  le  cas  contraire.  (Dict.  de  TAcad. 
Passe-méteil.  —  A.  Bos.  Mestie)',  "2.) 

...  au  jour  de  Notre-Dame  Angevine,  le  nombre  de  70  sep - 
tiers  de  bled  meclaix,  mes.(ure)  du  chap.(itre)  de  Saint- 
D.(enis)  d'A.(njouj;  (Bbaughesne,  La  Roche-Talbot). 

Métive,  6\  /.  Moitié  ou  part  dans  la  récolte.  (Rob. 
EsTiENNE.  Mestives.  —  Du  Gange.  Mestiva.) 

Métivier,  s.  m.  Travailleur  qui  se  louait  pour  le 
temps  de  la  recolle,  moyennant  une  métive,  [Sablé  ] 
(A.  Bos.  Mestivier.) 

Car  ce  faisant  i'espargne  les  sarcleurs  qui  gaignent  argent, 
les  mcstiiiiers  qui  boiuent  volontiers  et  sans  eau.  (Rabelais. 
Pinitagrucl,  liv.  Tll,  ch.  II.) 

Mettes  (vousj.  Vous  mettez.  Tous  les  composés 
du  verbe  mettre  font  de  même.  Barbeu  du  Rocher, 
cite  i  métant  pour  ih  mettent. 

Mettre  en  plaine  un  domestique,  un  ouvrier, 
c'est  le  congédier  [Tujfé).  —  Mettre  un  veau  aux 
champs,  c'est  qu'on  veut  l'élever.  [Pontvallain.) 

Meugler,  meuler,  v.  n.  Mugir.  (Rob.  Estienne. 
Mîiffli)'.]  Ce  verbe  vient  de  celui  de  basse  latinité 
mugilai^e,  pour  lequel  Du  Gange  ne  donne  que  miiir. 
(A.  Bos.  Muii\  2.) 

Mézaiger,  \.  m.  Nom  donné  autrefois  à   douze 
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bourgeois  du  Mans,  chargés  de  pot'ler  le  grand  cruci- 
fix qui  s'exposait  (comme  encore  aujourd'hui),  à  la 
vénération  des  fidèles,  le  mercredi  de  la  semaine  de 
la  Passion,  à  k  cathédrale  du  Mans  ;  ensuite  à  Saint- 
Vincent  le  vendredi  suivant  ;  et  enfin  le  dimanche  des 
Rameaux,  de  nouveau  à  Saint-Julien  Lamézaif/crs 
devaient  appartenir  à  douze  familles  d'ancienne  bour- 
geoisie. La  procession  en  question  est  décrite  dans 
le  tome  III  du  Dictionnaire  statistique  de  M.  Pes" 
che  et  dans  le  Supplément  à  la  statistique  de 
M.  Cauvin. 

Et  maintenant  que  nous  sommes  trop  en  progrès 
pour  avoir  des  mézaiqers  et  de  vieux  usages,  qui 
nous  dira  au  juste  ce  qu'était  le  mézaige  qui  confé- 
rait le  droit  héréditaire^  ou  bien  était  le  droit  hérédi- 
taire conféré  à  douze  anciennes  familles  bourgeoi- 
ses, des  honorables  fonctions  de  porteurs  de  la  sainte 
Image?  On  a  pensé  que  ce  mot  venait  de  message 
de  rédemption,  ce  qui  peut  très  bien  être  vrai,  bien 
que,  dans  l'usage  manceau,  la  double  s  ne  se  change 
guère  en  une  seule  s  ou  en  un  :;.  A^ux  amateurs  de 
controverse,  je  signalerai,  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  masar/e  signifiant  village,  et  dans  Du  Gange, 
maizaige  pour  une  maison  [Masagium  sous  Massa, 
5).  On  verra  si  Ton  doit  rapporter  ces  mots  à  nos  tné- 
zaigerss  qui  devaient,  en  effet,  avoir  quelque  chose, 
comme  une  terre  fieffée  ou  pignon  sur  rue,  si  l'on 
tient  compte  de  leur  importance  d'anciens  bour- 
geois . 

Dans  une  lettre  qu'il  m'a  fnil  l'honneur  de  m'écrire, 
ainsi  que  dans  le  journal  des  Annonces  du  Mans, 
M.  l'abbé  Voisin  me  rappelle  que  les  mézaigers  étaient 
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toujours  prisdansles  francs-bouchers;  d'autres  néan- 
moins indiquent  d'autres  bourgeois,  et  plus  tard  ce 
furent  des  meuniers.  Je  no  place  ici  cette  observation 
que  pour  mémoire^  le  fait  étant  à  vérifier.  Dans  le 
cas  des  francs-bouchers,  mé%aiqer  était  naturelle- 
ment une  provenance  de  maceUarius ^  si  ce  dernier 
mot  n'avait  signifié  que  bouclier.  Sans  vouloir  m'ar- 
rèter  à  ce  que  mézaige  a  plus  d'apparence  de  venir 
de  masagium^  je  ferai  observer  que  suivant  Righ, 
le  maccUarius  n'était  pas  précisément  un  boucher, 
mais  un  marchand  de  comestibles  «  par  opposition, 
dit-il,  à  lanio,  boucher  »,  de  même  que  le  macel- 
lum  n'était  pas  une  boucherie,  mais  un  marché  per- 
manent de  comestibles.  Quant  à  Du  Gange,  le  macel- 
lum  est  pour  lui  la  boucherie,  comme  le  macellator 
est  le  carnifex. 

Voir  :  Ledru,  Violation  il  asile.  Province  duMaine; 
Triger,  Procession  des  Hameaux,  Revue  historique 
du  Maine,  1883,  2*  semestre. 

Mézant,  au  féminin  mézane,  adj.  Lourd,  pe- 
sant. La  fumcLle  est  encore  piis  mézane  que  Vf/as 
par  les  foués  (fois).  (A.  Bos.  Mehainr/.) 

Mézelin,  eine,  adj.  Faible,  délicat.  La  mézellerie 
était  autrefois  la  lèpre.  On  disait  aussi  mezeri  pour 
misérable.  (Raynouard,  Miserin  sous  Miser.  — 
(A.  Bos.  Me  serin.) 

Le  Maislre  et  administrateur  de  la  léproserie  de  Saint- 
Lazare. ..ayant...  fait  visiter  et  éprouver  un  homme  soup- 
çonné de  lèpre  qu'ils  appelaient  Meze/e/v'c,...  (Legeay.  .Sa«»/- 
Gilles-des-Guérels,  p.  33.) 

...  la  prisée  du  chastel  (de  La  Ferté-Bernard). ..  des  jar- 
dins dos  mezeaux  (lépreux).  (Ledru.  Folie  de  Cli.  VI,  ch.  l.) 

24 


370  VOCABILAIRE 

Mézigue,  -S.   /.  Mésange. 
Miâ,le,  s.  771.    Merle. 

Ayant  dénigé  un  midle, 
J'voulus  gui  (lui)  en  faire  un  persent 

Je  le  mins  dans  une  caige 

Qui  subiait  si  joliment 
Mais  noul'chat  sans  m'en  rin  dire 

Me  le  tuit  tout  vivant. 

(Ancienne  dianson  mancelk.) 

Michant,  e,  adj.  Chélif.  Cest  tout  d'même  du 
bon  monde,  ce  michant  bonhomme.  Je  cite  celle 
phrase,  pour  prouver  que  michant  ici  n'est  pas  du 
tout  la  même  chose  que  mauvais. 

Michaud,  ou  Michot,  s.  m.  Surnom   du   soleil. 

Michol,  n'es-tu  pas  réveillé? 
Dors-tu,  Michol  ? 
Mais  denaû,  nô. 
O  Michot,  réveille  (bis), 
O  Michot,  réveille- toi  ! 

(Ams.    Vieille  chanson  de  vueillerie.) 

Michaut,  s.  m.  Petit  pain  blanc. 

Miche,  s.  f.  C'est  exclusivement  le  nom  du  pain 
blanc.  Le  pain  Michard  est  un  pain  blanc  de  six  ou 
douze  livres.  —  Pile-Miche,  s.  m.  Plein  de  soupe. 
[Coulans.)  —  La  miche  des  noces.  (Deschamps  La 
Rivière.  Légende  de  la  butte  de  Montangis,  et  Du 
Peyroux,   Alpes-Mancelles,  ch.  xvii.) 

On  va  encore  quelquefois  avec  un  certain  apparat  (des 
rameaux,  des  coups  de  fusil)  porter  ce  qu'on  appelle  la  mi- 
che des  noces.  (PEnnOT,  do  Laval,  mss.) 

Mi-clos,  e,   adj.   Patelin.  Ainsi  probablement  à 
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cause  du  regard  adopté  par  ce  genre  de  tlalLeurs. 
(A.  Bos.  Mi.) 

Miette  (une).  Un  peu.  Noufbeu  est  euiie  miette 
verdelet. 

Mièvre,  adj.  Délicat.  V.  Façjuelin. 

...  Vous  êtes  encore  trop  mii'ore...  (Brijneau.  Province 
du  Maine,  1894.} 

Migeôler,  v.  a.  Cajoler.  (A.  Bos.  Mignotic.) 

Migeot,  s.  m.  Lieu  où  l'on  conserve  les  fruits. 
J'écris  ainsi,  parce  que  c'est  l'orthographe  que  j'ai 
rencontrée  dans  les  anciens  baux  ou  inventaires,  où 
il  est  quelquefois  question  de  fruits  cà  migeot,  ce  qui 
peut  se  traduire  par  fruits  à  couteau.  (A.  Bos.  Mus- 
goë.) 

Migeoter,  v.  a.  Mûrir  sur  la  planche. 

Migrenon,  migrognon,  .s\  m.  Baie  de  l'églan- 
tier. Migraine  était  le  nom  de  la  grenade.  (Du  Gange. 
Migrana.  —  Raynouard.  Milgrana  sous  Gran, 
grain,  13.)  Le  fruit  de  l'églantier  renferme,  comme  la 
grenade,  une  grande  quantité  de  graines,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  leur  aura  donné  à  tous  deux  un  nom  ap- 
prochant de  mille  grains  ? 

Millaud,  e,  s.  m.  et  f.  Mendiant,  déguenillé.  (Du 
Gange.  Meligniosus). 

Millée,  s.  /'.  Bouillie,  faite  avec  la  graine  du  mil. 
G'est  un  plat  de  rigueur  pour  les  jours  de  noces  et 
d'assemblées  paroissiales  et  poui'  celui  de  l'Angevine 
en  particulier. 

...  un  régal  dans  lequel  ligurait  toujours  comme  plat  obli- 
gé, une  espèce  de  bouillie,  dile  millée  ou  milliére,  parce  que 
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le  mil  en  était  la  matière  première.  (Besnard.  Mémuires,  l.  I, 
p.  19.) 

Milleur,  e,  adj.  Meilleur.  C'est  tout   l'pus  mil- 
leur.  (A.  Bos.  Millor  sous  Mieldre.) 
Ne  prendons  pas  garde  au  pieur, 
Mais  tondis  visons  au  milleur. 
(Barbeu  du  Rocher,  Renart  le  Nouvel,  t.  iv,  vers  4.545.) 

Minable,  adj.  De  mauvaise  mine,  misérable. 

Mincer,  v.  a.  Briser,  casser,  user. 

Mine  (de),  lue.  adv.  Avec  contrariété,  malgré  soi. 
—  De  ïnine  et  de  mine.,  tout  doucement,  pas  assez 
vite,  par  opp.  à  d'saut.  (V.  Saut.)  (A.  Bos.  Mine,  2.) 

Mingue,  minque,  s.  m.  Petit  lait,  lait  de  beurre, 
lait  très  étendu  d'eau,  lait  de  mauvaise  qualité.  Mi- 
nacia  se  rencontre  en  basse  latinité  pour  une  ma- 
melle ne  donnant  pas  de  lait.  (Ghompré.) 

Minquerdi.  s.  m.  Mercredi. 

Minsse  .s.  f.  Messe.  V.  Messe  quètée. 

Miochée,  miottée,  s.  f.  Miot^  s,  m.  Pain 
émié  dans  un  liquide  quelconque,  rôtie  au  vin.  au 
cidre  ou  au  lait. 

Miquiet,  miquiot,  .y.  m..  Appellation  fréquente  du 
chien  dans  quelques  endroits.  De  mes.,  mauvais,  ou  de 
mi,  pluriel  de  mon,  et  de  chiau  ? 

Mireux,  miroué,  s.  m.  Miroir.  (A.  Bos.  Mireor.) 
1506.  Maison  «  assise  en  partie   dedans  le  cymetière    des 

Saints-Innocents...,  où  pendoit  pour  enseigne  le  Miroiter.  » 

(Ledhu.  La  Recluse,  ch.  viii.) 

Miroder,  v.  a.  Enjoliver  une  surface  de  lignes 
droites  ou  courbes. 
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Mirodeure,  s.  f.  Ligne  droite  ou  courbe  destinée 
à  faire  un  ornement,  guillochure,  nielle. 

Mitan.  s.  m.  Milieu,  centre.  (Du  Gange.  MitariusJ 
Ce  mot  a  été   employé  comme  adjectif  :  . . .  dans  le 

traict  mitan  sera  faict    en  forme    de  table 

(M.  D'elbenne.  Moîinment  funéraire  des  Legras  du 
lAiart.)  On  dit  encore  :  il  a  touché  dret  dans  le 
mitan  du  milieu. 

...  il  fera  vendre  les  blés  appartenant  à  Sa  Majesté  à 
(lasteljaloux  (Lot-et-Garonne),  qui  est  au  mitan  de  vos  ter- 
res d'Albret...  (A.  de  Pardaillan-Gondrin.  Lettre  au  roi  de 
Navarre,  8  mai  1554.) 

Vous  connaissez  tous  ia  crevasse  qui  part  du  milan  de  la 
falaise  de  sable  delà  butte  de  Montangis.  (Deschamps-Lari- 
viÈRE.  Légende.) 

Moais,  moas,  e,  adj.  Mauvais.  V.  Mohais.  (A. 
Bos.  Mais,  2.) 

Moâsement,  adv.  Presque,  tout  au  plus,  il  s'en 
faut.  V.  Màsement. — Méchamment,  malicieusement. 

Mobule,  s.  f.  Loupe,  abcès,  tumeur.  V.  Maubulle. 
(A.  Bos.  Bule.) 

Moche,  s.  f.  Motte  de  terre,  pierre  molle  et  ter- 
reuse. 

...  les  moches  de  beurre  et  les  paniers  d'œuts  qui  m'étaient 
si  fréquemment  apportés  en  cadeau...  (Besnard.  Mémoires, 
t.  I,  p.  302.) 

Moderne,  adJ.  Très  jeune  baliveau,  du  même 
âge  que  la  coupe  précédente.  {Ordonn.  des  eaux  et 
forêts .  ) 

Modeuse,  s.  f.  Modiste. 

Modicons,  s.  m.  pi.  La  semaine   des  modicons 
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est  la  troisième  après  Pâques.  L'Evangile  du  diman- 
che de  cette  semaine  contient  sept  fois  le  mot  modi- 
Cîim,  une  fois  pour  chaque  jour.  C'est  une  des  plus 
mauvaises  semaines  de  l'époque,  qui  est  précédée  par 
rhiver  des  coucous.  (Neuville.)  L'arrivée  de  ces 
oiseaux  est  donc  signe  de  froid. 

Moëlleur,  s.  /'.  Propriété  de  ce  qui  est  moelleux. 
(A.  Bos.  Moletê.) 

Moguerne,  s.  f.  Imprécation  correspondant  à 
mauvais,  maudit.  Moguerne  bêta  ! 

Mohais,  mohas,  e,  adj.  Mauvais,  que  nous 
prononçons  jnaovéz.{k.  Bos.  Mois,  1.) 

(Le  diable)  est  venu' 

Vilain  cornu 
C'est  une  beste  mohaise. 
(Biblioth.  du  Mans.  N°  3,657.   Vieux    noël  françan  et  bre- 
ton) . 

Mohaisement,  mohâsement,  adv.  Comme 
Moâsement. 

Moine,  s.  m.  Toupie  en  bois  plein,  de  forme  à  peu 
près  conique  et  armée  d'une  pointe  de  fer.  Le  moine 
est  un  des  jeux  de  Gargantua.  (Rabelais.  Gargantua, 
ch.  XXIL)  Il  reste  à  savoir  si  c'est  notre  jeu  de 
moine,  ou  celui  dont  il  est  question  dans  la  citation 
qui  suit  : 

Mes  paiges,  dist  Gymnaste,  baillent  le  moyne  par  les 
pieds  à  leurs  compaignons  dormars.  Bailler  le  moyne  par  lo 
col  seroit  pendre  et  estrangier  la  personne.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  IV.  ch.  xvi.) 

Suivant  les  commentateurs  de  Rabelais,  bailler  le 
moine  parles  pieds,  c'était  y  attacher  une  corde  que 
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l'on  tirait  toiit-à-coup  ;  c'est  précisément  ainsi,  ou 
peu  s'en  faut,  que  nos  enfants  s'y  prennent  pour 
faire  tourner  leurs  moines. 

Moison,  s.  f.  Mesure.  (Raynouard..  Mor/sn.  — 
A.  Bos,  Moison,  1).  On  trouve  dans  Du  Gange  iWo/;'<? 
%o\x%Modius,  et  Moiton  sous  Moitonnus. 

Moissine,  s.  f.  Vin  étendu  d'eau.  C'est  du  marc, 
suivant  Du  Gange,  sous  Moissina.  (A.  Bos.  Moissine.) 

Molène^  5.  f.  Bouillon  blanc,  plante. 

...  c'étaient  des  fleurs  de  molène  qu'elle  faisait  ensuite 
dessécher.  (Besnard,  Mémoires,  t.  II,  p.  4.) 

Mollets,  s.  m.  pi.  inollières,  .s.  /.  pi.  Parties 
molles  et  dangereuses  des  étangs  et  des  marais.  (Du 
Gange.  Moleria.  —  A.  Bos.  Molois.) 

Mollir,  V.  n.  Ge  verbe  qui,  dans  l'usage  français, 
indique  l'action  de  quelqu'un  qui  cède  facilement, 
semble  annoncer,  dans  les  habitudes  du  Maine,  qu'on 
ne  cède  pas  sans  résistance.  Vas-tu  molli  !  tu  m\i- 
chales.  —  Attends  !  attends  !  fte  vas  bintoût  faire 
molli.  —  La  fieuvre  nie  molli  point.  En  un  mot, 
c'est  finir  de  résister  plutôt  que  céder  avec  faiblesse. 

Mon,  conj.  S'emploie  au  lieu  de  donc,  après  l'im- 
pératif des  verbes.  Finis  mon.  Ge  n'est  pas  tout-à- 
fait  le  même  sens  que  celui  de  la  particule  mon  qui 
se  trouve  fréquemment  dans  les  anciens  dialogues. 
La  nôtre  semble  avoir  pour  but  de  rendre  plus  pres- 
santes les  demandes,  les  injonctions,  etc.  (A.  Bos. 
Mon,  1. 

Mais  dites   may  m.on,    si    vous  piaist,  mes  bons   vaisins. 
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(J.  RoussoN.  Dialogue  des  trois  vifpicvons.  Edit.  de  1G59. 
p.   157.) 

Escoulez  may  mon,  je  vous  la  dire  comme  je  la  scay.  (Le 
même,  Ibid.  p.  367.) 

Mônée,  6'.  /.  Blé  moulu.  (Du  Gange.  Musnare.  — 
(A.  Bos,  Molnée.) 

Mônette,  .s.  /.  Terre  argileuse  et  mêlée  de  gravier, 
de  petites  pierres,  et  qui  s'ameublit  diflicilement,  se 
réduisant  en  de  petites  mottes  très-dures. 

Mônetteux,  se,  adj.  De  la  nature  de  la  mônette. 

11  est  singulier  que  ces  deux  locutions  m'aient  été 
révélées  pour  la  première  fois  dans  les  environs  du 
hameau  de  Monnet,  paroisse  de  Coulaines,   près  Le 

Mans. 

Mônnier,  s.  m.  Meunier.  (Raynouard.  Monter 
sous  Mo/a.,  6,) 

Monte-au-banc,  s.  m.  Chaise  percée. 

Monter  (un  bonnet.)  v.  a.  C'est  le  confectionner. 

Terme  dont  les  femmes  se  servent  pour  dire  accomoder 
une  coëffure  (Caraccioli.  Did.  criliq.  'pittoresque  et  senten- 
cieux. Lyon,  1768.) 

More,  moure,  s.  f.  Mûre  (fruit).  (Raynouard. 
Mora.  —  A.  Bos.  Mor,  2.)  Les  pêches  mûres  sont 
celles  dont  le  jus  et  la  pulpe  sont  rouge  vineux, 
More  désignait  autrefois  la  couleur  noire  ou  mieux  le 
teint  de  nègre.  V.  Léart. 

...  les  fruits  de  la  ronce...  qui  dans  le  Maine  se  disent 
vulgairement  mores,  anoures-,  la  couleur  noire  y  a  sans  doute 
donné  lieu.  (Anjdbault.  Bibliothèque  du  Mans,  n°  1665). 

Les  fruits  des  ronces  ont  été  nommés  mores,  moreis, 
ainsi  que  ceux  de  l'airelle  myrtille.  (Le  même.  Ibid.) 
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Le  village  de  Vaubnin  a  iiour  lorme  ancienne  Vallia- 
Morini  vers  1200.  [Uicllonti.  topoyr.  d'Eure-et-Loir.) 

Mortier,  s.  m.  Mare,  trou  profond  rempli  liabi- 
tuellemeiil  d'eau  el  situé  à  travers  la  campagne.  Ce 
mot  vient  de  morte  eau.  (Du  Gange.  Morta,  Mortd- 
riitm.,  5,  Morteria.) 

Mortraits,  mortrays,  mortrets.    S.   m.  pi. 

[Neuville.)  Comme  Mortier.  Suivant  Rigli,  Morta- 
rium  indique  un  trou  pratiqué  au  pied  des  arbres 
pour  leur  donner  de  l'eau. 

Motte,  s.  f.  Tas  de  chanvre  mis  à  rouir.  La  motte 
est  ronde  ou  carrée,  mais  toujours  chargée  de  pierres 
pour  baigner  complètement  pendant  huit  jours. 

Motte,  s.  f.  Combustible.  C'est  du  tan  aggloméré 
sous  une  forme  rondeet  plate.  Merchand  tVmottesl 
{Cris  du  Mans.) 

Motton,  s.  m.  Grumeau  de  farine,  caillot  de  lait, 
petite  motte.  (A.  Bos.  Maton.) 

Mouchas,  i".  m.  Mouchoir  sale.  —  s.  f.  Mèche 
carbonisée.  (A.  Bos.  Moche,  2.) 

Mouches,  s.  f.  pi.  Abeilles.  Pour  faire  asseoir  un 
essaim,  on  crie  :  <«  Bas  !  bas!  assis,  petites,  assis!» 
avec  accompagnement  d'instruments  bruyants,  casse- 
roles, cossiaux,  etc. 

Gentil  Ronsard,  la  mielliere  mouche. 
Dans  le  nectar  de  toute  fleur  élite. 
(Froger.  Odes  de  Ronsard,  Sonnet  de  Raîf.) 

Mouée,  6\  f.  Farine  d'orge.  Le  Dictionnaire  de 
l'Académie  dit  que  c'est  un  mélange  de  sang  de  cerf, 
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de  lait  et  de  pain  que  Ton  donne  aux  chiens.  Dans  le 
Maine,  c'est  aussi  le  nom  d'un  mélange  préparé  pour 
les  chiens,  mais  parce  que  la  farine  d'orge  en  fait  la 
base.  (A.  Bos.  Moiée.) 

Mougeasse,  s.  f.    Petite  fille,   terme  de  mépris. 

{Tuffé.) 

S'estet  mis  dons  l'esprit  de  sepl  ou  huict  Mougeasse 
A  se  foire  éscorché  lou  vilenne  carcasse, 

{Lez  bon  et  bea  prepov  do  bovnhome  Brelav,  1664  ;  réim- 
pression de  1878.) 

Mouillaige,5.  m.  Rôtie  au  vin  ou  au  cidre^ trem- 
page de  soupe.  (A.  Bos.  Motel,  2.) 

Mouille.  V.  Qîfi  touche  mouille. 

Moulaige,  moulinaige^  ,s.  ??i.  Petit  mouHn  à 
bras  pour  hacher  les  pommes,  les  carottes,  les  bette- 
raves. (A.  Bos.  Molage,  1.) 

Moulette,  s.  f.  Rotule  du  genou,  cheville  du  pied 
ou  malléole.  Du  latin  mola  qui  veut  dire  la  même 
chose.  Tsai  chute,  j'me  sai  demoiiletté  le  pied,  i 
m'ont  bin  rhabillée. 

Mouillent,  s.  m.  Herbes  émollientes. 

Moureine,  .s.  /.  Maladie  qui  attaque  les  arbres  ré- 
sineux, le  pin  maritime  surtout,  par  le  pied  et  en 
terre,  détache  Técorce  et  entraîne  la  mort  de  l'arbre. 
La  morine  était,  soit  une  maladie  mortelle  des  bes- 
tiaux, soit  le  poil  qu'on  enlevait  aux  animaux  morts. 
(Du  Gange.  Moria,  Morina.  —  A.  Bos.  Morine.) 

Furent  mors  de  dars  volans,  de  pierres  de  mangonniaux 
et  de  propre  morine.  (Chr.  de  St-Denis.  Loi/s-le-lion,  ch.  iv.) 
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Maladie  de  la  mouche  ou  du  rond.  (G.  Sarcé,  ancien  no- 
taire à  Pontvallain.) 

Moure,  s.  f.  Mûre  (fruit).  V.  More. 

Mouret,  s.  m.  Feu  de  chénevottes.  —  Linge  brûlé 
pour  servir  d'amadou.  De  more.,  noir.  (A.  Bos.  Mo- 
ret.) 

Mouret,  s.  m.  Mouron  (plante). 

Mouron,  s.  m.  Reptile  venimeux,  sourd  à  ventre 
jaune.  {Neuville). 

Moussiner,  i\  îi.  Plisser  le  museau.  Dans  le  Glos- 
saire de  Roquefort  mousse  est  la  gueule  d'un  chien. 
(A.  Bos.  Mouse  sous  Mus.) 

Moutarde,  s.  f.  Raisiné  dans  lequel  on  introduit 
de  la  moutarde.  Quand  on  n'a  pas  de  raisiné,  on  fait 
bouillir  des  poires,  on  les  écrase  et  on  les  mêle  avec 
la  moutarde. 

Moute,  s.  f.  Bonne  grosse  petite  fdle.  Ce  doit  être 
le  féminin  de  moutard. 

Moutonner,  v.n.  Se  dit  des  moutons  quand  ils  se 
serrent  l'un  contre  l'autre,  le  museau  en  terre,  soit 
pour  avoir  plus  d'ombre,  soit  pour  éviter  à  leur  mu- 
seau la  piqûre  des  œstres  particuliers  à  la  race  ovine. 
Moutonnier  =  pâtour  à  moutons.  [Montfort-le- 
Rotrou.) 

Mouture  à  chevaux,  s.  /'.  Ensemencé  composé 
de  froment,  d'avoine,  de  seigle,  etc. 

Mouver  (se),  v.  pron.  Se  mouvoir.  l'A.  Bos. 
Muevre.) 

Quand  vit  ke  ne  se  removeit. 
(Barbeu    du  Rocher,    Marie  de  France,  Fabl.  xxvi,  p.   146. 
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Mouvette,  adj.  des  deux  (jenre.s.  Enfant  re- 
muant. (Rousseau.  Mouvette.) 

Muce,  i.  /".  Musse,  cache,  petit  trou,  mais  surtout 
et  presque  toujours  petit  passage  ou  brèche  étroite 
par  lesquels  se  glissent  l'homme  ou  les  animaux.  La 
muce  est  aussi  la  soue  aux  oies  ou  aux  canards.  Je 
donne  l'orthographe  locale,  qui  est  naturellement 
celle  de  Jean  Rousson.  (A.  Bos.  Muce.) 

l'meust  bien  piumé,  si  m'eust  attrappé  à  la  muce.  {Dialo- 
gue des  trois  vignerons.  Edit.  de  1629,  p.  35i.) 

Se  mussani  dans  un  galetas.  (Marquise  de  Gréquy,  Souve- 
nirs, t.  IV.  p.  177,  éd.  de  1840.) 

Partie  remise,  se  dit  le  truand  en  sortant  de  sa  musse. 
(Lkdru,  La  Recluse,  p.  67.) 

...  il  avoit  esté  musse  certains  jours  en  une  cave.  (Le 
même,  Ibid.  Lettre  de  rémission,  1485.) 

Il  y  a  du  pat  à  la  muce  ou  meuce,  proverbe  tiré 
de  la  chasse  du  lièvre,  et  qui  veut  dire  qu'on  a  des 
indices  de  ce  que  l'on  cherche.  —  Faire  une  chose  à 
la  muce,  c'est  la  faire  comme  à  la  dérobée,  comme  si 
l'on  avait  honte,  comme  si  l'on  avait  envie  de  cacher 
de  la  lésinerie  par  de  l'ostentation,  etc. — L'Académie 
a  conservé  le  verbe  se  musser  et  n'a  pas  voulu  de 
musse. 

Mue,  s.  f.  Cage  cà  volailles  de  forme  ronde  pour 
élever  les  poussins.  (A.  Bos.  Mue,  2.) 

Mulon,  mulot,  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage. 
(FuRETiÈRE.  —  A.  Bos.  MoUoîi,  2.) 

Muloter,  v.  n.  Agir  lentement. 

Murette,  s.  f.  Petit  mur. 
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Mutuel,  le,  adj.  Mitoyen. 

...  de  sorte  que  les  arbres  dont  Pécorce,  à  seize  centime. 
1res  du  sol,  n'est  pas  à  plus  d'un  mètre  un  sixième  du  centre 
de  la  haie,  sont  muluels.  (Thouiiy.  Usages  ruraux  de  Mont. 
{ort-k'Uotrou.) 


N 


Nabot,  te,  adj.  Personne  de  petite  taille,  comme 
Jean  (ou  Gent)  bout  d'homme.  Michant  nabot, 
petite  nabot  le.  (A.  Bos.  Nabot) . 

Nâche,  s.  f.  Longe  ou  lien  pour  attacher  les 
bestiaux  à  la  mangeoire. 

Nacron,  s.  m.  Epine  crochue  de  ronce,  de  rosier, 
etc.  Il  est  probable  qu'on  se  sera  habitué  à  dire  un 
nacron  pour  im  accroc  ? 

Nacter,  nactonner,  yj.  n.  Bégayer,  bredouiller, 
ânonner.  (Di  Gange.  Noctare.) 

Nain,  .y.  m.  Hameçon.   V.  Haim. 

Nair,  e,  nai,  nouair,  e,  adj.  Noir.  (Barbeu  du 
Rocher.  Un  pain  nai,  i  fé  binnai  à  d'souai  (soir). 
(A.  Bos.  Neireté.) 

Naissance,  s.  f.  Vulve  ou  vagin  des  femelles. 
(  Sillé-le-Pliilippe) 

Nanee,  s.  f.  Nasse  en  osier.  (Du  Gange.  Nanca.) 
L'abbé  Coutard  dit  que  le  patois   manceau  a  fait  de 
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une  anse,  nanse,  pour  arriver  à    dire    une  nansc. 
{Sainte- Sabine  dans    Province  du  Maine,  1892.) 

Nagre,  adj.  Rude,  sévère,  maussade,  cliagrin. 
(Rousseau.  Négreté.) 

Naquer,  naqueter,  t.  n.  Bégayer,  ânonner,  avoir 
le  hoquet.  (Du  Gange.  Noctare.) 

Nas,  s.  m.  Nappe  d'eau  profonde.  C'est  évi- 
demment le  même  mot  que  Nassier  ou  pêcherie.  (Du 
Gange.  Nasser iiini.) 

Nas,  .s\  m.  Ghiffe  ou  torchon  avec  lesquels  les 
boulangers  nettoient  le  four.  V.  Guenâs  et  Ndter. 
(A.  Bos.  Naie,  1.)  —  s.  f.  Femme  mariée  qui  vit 
publiquement  avec  d'autres  hommes  que  son  mari. 
Par  assimilation  au  nas  qui  précède. 

Nasin,  eine,  adj.  Volontaire,  indépendant.  Ne 
se  dit  que  des  petits  enfants. 

Nâter,  v.  a.  Nettoyer  le  four.  Nat  se  disait 
pour  net.  (Roquefort.  Nateït.  —  A.  Bos.  Nier,  \^.) 

Natter,  i\  a.  Cosser,  se  heurter  l'un  contre 
l'autre  par  accident. 

Nature,  .v.  /.Vulve.  Si  une  jument  a  des  coliques, 
mettez-lui  une  pincée  de  gros  sel  dans  la  nature, 
pour  la  faire  uriner.  {Sillé-Ie-P hili ppe) . 

Naturel,  le,  adj.  Qui  a  bon  cœur. 

Naturer,  v.  ;z.  Consommer  lemariage.  (DuCange. 
Faccre  naturani  sous  Facere.  —  A.  Bos.  Naturer., 

Naviau,  s.  m.  Navet. 
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Les  bizets  ils  mettent  bouillir  aux  naueanlx.  (RAutLAis, 
Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  XXIV.) 

Folz  détracteurs,  mon  maistre  vous  annonce 
Par  moy  qui  suis  l'un  de  ses  clercs  nouueaulx 
Que  pour  rimer  ne  vous  craint  deux  naueaulx. 
(CI.  Marot.  Rondeau  du  disciple  ^soutenant  son  maistre.) 
Ils  le  trouuèrent  autour  de  son  foyer  où  il  faisait    bouillir 
des  naueaux  dedans  vn  pot. 

(Amyot.  OEuv.  de  Plularque.  Dits  notables  des  anciens. 
Pélopidas.) 

V.  encore  la  Nouvelle  VIII^  des  Contes  et  Devis 
de  Despériers. 

N'en,  prou.  rel.  En.  Il  est  rare  qu'on  prononce 
n'en  en  entier  ;  Ve  du  milieu  se  retranche  ordinaire- 
ment, comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  que 
j'ai  donnés  à  Tarticle  En.  (A.  Bos.  N.)  —  N'en  se  dit 
encore  comme  pronom  personnel  pour  on,  l'on,  de 
même  que  l'en,  dont  il  doit  être  une  corruption, 
comme  n'on  l'est  de  fon.  Faiit-i  n'en  couper? 
Lorsque  le  pronom  7noi  se  rencontre  avec  un  impé- 
ratif et  avec  nen,  il  subit  une  élision  malgré  toute 
absence  d'hiatus  :  ainsi  donnez  m'en,  que  nous 
pourrions  rendre  par  donnez  moi-n'en,  devient 
donnez  m^n'en . 

Né  natif.  Battologie.  (A.  Bos.  Naïf.) 
Nentille,  .s-.  /.  Lentille.  (A.  Bos.  Nentille.) 
Neniille.  Selon  le    peuple  de  Paris,  mais  lenlillc    selon  le 
vrai  langajfe.  (Caragcioli.  Dict.  criliq.  pittoresq.  et  senten- 
cieux. Lyon.  1768). 

Net, nette,  adj. Propre.  (A.  Bos.  Netée,Nïer,  3.) 

On  doit  dire  une  cuillère  nette,  une  assiette  propre,  et 
non  une  cuillère  blanche.  (Caragcioli.  L'ict.  criliq.  pittoresq. 
cl  sentencieux . 
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Nétée,  .s\  f.  Prise  de  tabac. 

Nétir,  V.  a.  Nettoyer.  (A.  Bos.  Nier,  3.) 

Vous  Tenlendez lorsque  les  enfans  bien  neltiz  ....  dor- 
ment profondément.  (Rabelais. /•«n^a^ruei,  liv.lll,    Ch.   XHI.) 

Netteyer.  Et  non  nettoyer  {sic).  (Caraccioli  .  Dict.  critiq. 
pittoresq.  et  sentencieux .) 

Payé pour  curer  i^i  neiayer  le  habergement  mon- 
seigneur le  duc  (au  Mans)  où  fut  logé  monsour  Bertrand  du 
Guesclin (Lehru.  Bataille  de,  Pontvallain). 

Neudu,  e,  adj.  Noueux. 

Nennne.adJ.  f.  Féminin  de  ?i?</.C'estlittéralement 
pas  une,  en  écrivant  n'eunne:  ce  serait  une  manière 
de  parler  parfaitement  rationnelle,  et  on  a  dit  en 
réalité  n'im  \)om'nuL  (A,  Bos.  Nei'm.)  Je  /île  voais 
neiinne  pâ  [rt). 

Voix  d'un,  voix  de  n'un. 
(Cahier.  Proverbes  français). 

Neutu,  e,  adj .  Noueux. 

Néyer,  v.  a.  Noyer.  (A.  Bos.  Nier,  2.  —  Rous- 
seau. Nige?'). 

Néyer  et  non  pas  noyer  (sic).  Mot  qui  signifie  perdre  la 
vie  dans  l'eau,  ou  sa  fortune  au  jeu.  (Caraccioli.  Dicl.  cri- 
tiq. pittoresque  et  sentencieux.) 

Et  bel  ii  fust  seneiast. 
(Barbeu  du  Rocher,  Marie  de  France,  t.  I,  p.  94.) 

Niance,  .s-./.  Démenti,  négation.  (Du  Gange.  A^^- 
gantia.  —  A.  Bos.  Niance.  —  Rousseau.  Nient.) 

Nias^  s.  ?n.  Enfant.  V.  Gnas. 

Niau,  s.  m.  OEuf  ou  pierre  en  forme  d'œuf,  qu'on 
laisse  aux  nids  des  poules  pour  qu'elles  y  reviennent 
pondre.  (Rousseau.  Niu.) 
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Niclaut,  de,  s.  Sans  force,  sans  élan,  mal  venu, 
chétif.  V.  Anicler. 

Niée,  s.  f.  Nichée.  (Du  Gange.  Nidalis.)  {Po/il- 
vallain,  Neuville.) 

Nienteux,  se,  adj.  Mou,  sans  courage,  affaibli, 
propre  à  rien.  De  Titalien  niente^  rien  ;  mais  aupa- 
ravant du  français  néant.  (A.  Bos.  Nient.) 

Nifferiau,  s.  m.  Mouchoir  de  poche  des  petits 
enfants  ;  il  s'attache  aux  vêtements  par  un  cordon. 
Il  a  la  même  étymologie  que  renifler.  (A.  Bos.  Nife, 
Nifler.) 

Nige,  s.  f.  Nigaud,  puéril.   V.  Nigeot.  (A.  Bos. 

Nice.) 

Nigée,  s.  f.  Nichée. 

Nigeôrie,  nigeosserie,  s.  f.  Niaiserie,  nigaude- 
rie,  fadaise,  minauderie.  (Rousseau.  Nigeasser.) 

■    Alors  il  se  mit  à  contrefaire  les  nigeosseries  des    femmes. 
(Tallemant.  IV.  380). 

Nigeossier,  nigeocier,  ère,  adJ.  Nigaud,  qui 
a  des  occupations  et  des  goûts  puérils,  qui  s'amuse  à 
des  riens,  qui  se  connaît  à  toutes  sortes  de  petits  ou- 
vrages manuels,  à  des  nigeosseries.  {Le  Mans, 
Tuffé.)  (Roquefort.  Nigeon.  —  A.  Bos.  Nneil.) 

Nigeot,  te,  adj.  Comme  Nigeossier. 

Nigeot,  s.  m.  Nid.  —  Ouvrage  long  et  mi- 
nutieux. 

Nous  allions  souvent  prendre    des    fruits pour    en 

faire  des  caches,  qui  s'appelaient    nigeots,  à  l'insu    les  uns 
des  autres (Besnabd,  Mémoires,  t.  I,  p.  18.^ 

25 
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Nigeoter,  v.  n.  Faire  peu  de  chose.  (Rousseau. 
Nigeant.) 

Nigodet,  s.  m.  Jeu  de  fossette.  • 

Nigue,  niguedouille,  adj .  Nigaud,  dégin- 
gandé. 

Nique,  adj.  Même  sens. 

Niquer,  v.  n.  Bégayer.  V.  Naquer. 

Nobiais,  adj.  Noble.  V.  Be,u. 

Noc,  s.  m.  Petit  canal.  (Du  Gange.  Noccus.  — 
A.  Bos.  Noc.) 

Noces,  s.  f.  pi.  Grosses  rillettes,  saucisses  et 
boudins  qu'on  offre  à  ses  voisins  et  amis,  après  le 
tuaige  d'un  porc.  Dans  les  cantons  où  cet  usage  sub- 
siste, c'est  principalement  et  presque  uniquement 
dans  les  métairies  qu'il  est  en  vigueur,  et  c'est  au 
propriétaire  qu'on  porte  les  noces,  avant  d'aller  chez 
d'autres  personnes.  On  appelait  au  vieux  temps,  du 
même  nom  de  noces  ou  noçailles,  ce  que  les  serfs 
offraient  à  leur  seigneur  pour  obtenir  la  permission 
de  se  marier.  (Du  Gange.  Nuptiaticum  sous  Nup- 
tiâs.) 

Noces,  s.  f.pl.  Bouillie  d'avoine. 

Nocet,*'.  m.  Revenant  qui,  pendant  la  nuit,  joue 
tous  les  méchants  tours  imaginables,  pousse  des 
cris  en  l'air  comme  les  chasses-maiTes,  bat  les  gens 
attardés,  jette  des  sorts  aux  bestiaux,  noue  les  crins 
des  chevaux,  etc.  Ge  mot  doit  venir  de  nox.,  nuit,  ou 
de  nocere,  nuire.  (A.  Bos.  Niiisir.)  Le  Nissen  était 
une  espèce  de   sorcier  en  Danemarck.   (Revue  des 
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Deux-Mondes,  1834,  De  i Allemagne  depuis  Lu- 
ther.) 

Nociers,  s.  m.  pi.  Gens  de  la  noce.  (A.  Bos. 
^ocïer.) 

Des  musiciens  ne  cessèrent  de  captiver  les  oreilles  des 
nociers (Deschamps-Larivière.   Légende  de  Montangis.) 

quelques-uns  des  nociers,  après  avoir  découvert  le  lieu 

de  retraite  des  mariés,  leur  portaient  une  soupe  dite  à  l'oi- 
gnon, mais  qui  pour  l'ordinaire  n'était  autre  chose  qu'une 
rôtie  au  vin  et    au  sucre.   (Bksnard,  Mémoires,  t.  I,  p.  157., 

Nocter,  v.  n.  Bégayer,  ânonner,  avoir  le  hoquet. 
Du  Gange  [Noctare)  le  donne  comme  synonyme  de 
murmurer. 

Noë,  s.  f.  Prairie  fraîche  qui  se  coupe  en  vert 
plusieurs  fois  l'an.  (Du  Gange.  Non. — A.  Bos.  Noë,  1.) 
G'est  une  noue  en  bon  français. 

le  bordagedesNos  Noires,  scis  et  situé  en  la  paroisse 

de  Chantenay.  (Triger.  Maison  dite  de  la  Reine  Bérengère-i_ 

une  noë  de    pré  à     la   Grandinière (Moulari». 

Fief  de  Maleffre  en  Arçonriay,  1627.) 

Nombre,  s.  m.  Tas  de  gerbes,  ordinairement  de 
treize.   (Du    Gange.  Numerus.    —    A.    Bos.   Nom- 
bre e.) 
N'on,  pron.  pers.  ind.  On,  l'on.  V.  On. 
Non  ferai.  Non.  G'est  littéralement  :  ><  Je  ne  le 
ferai  point.  »  Tout  le  temps  se  conjugue. 

Gomment,  dit-il,  Madame,  vos  patenostres.  Non  ferai,  par 
mon  sergent.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  xxu.) 

Non  fera  Hercules.  (Le  même.  Ibid.  liv.  III,  Prologue.) 
Non  ferai.  Si  ferés. 
Non  ferai.  Si  ferés. 
Philis,  vous  me  baiserés. 
(Pierre  Ballard,  Airs  mis  en  tablature  de  lulh.   1612.) 
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Noque,  Comme  Noc. 

Noue,  s,  f.  Comme  Noë  et  Nouette. 

Nouésette,  ^.  f.  Noisette.  (Rousseau.  Nouseille.) 

Nouésettes  franches,  espèce  cultivée,  meilleure  que  la  sau- 
vage. (Barbeu  du  Rocher.) 

A  sa  sainte  collatioa 
Une  nouésette  franche. 

[Vieux  cantique,  Tu/fé.) 

Nouette,  s.  f.  Très-petite  prairie.  (Du  Cange. 
Noiereta.) — Tuile  creuse  en  forme  de  noue.  (A.  Dos. 

Noë,  2.) 

Noueux,  s.  m.  Sorcier  qui  noue  les  aiguillettes 
aux  enfants.  Nouement  de  l'aiguillette,  pop.  (Dict. 
de  l'Acad.) 

Les  lostres  de  Pruillé-l'Aiguillé  se  distinguaient  dans  l'art 
de  dénouer  les  aiguillettes.  {Revue  du  Maine.  1691,  Lucc  et 
ses  environs.) 

Nouez,  s.  f .  Noix. 

En  verjust,   vin  aigre,  prunes,  ?ioez,  poyres, (Denis. 

Confrérie  de  Vivoin,  1538.) 

Plantes  un  uoyer 
Et  moè  une  noè 
J'auré  des  noèz 
Avant  toè. 

(Menjot  d'Elbenne.  Proverbe  tourangeau.) 

Nouilleux,  se,  adj.  Noueux.  (Du  Cange.  Nodo- 
sus.  —  Rousseau.  Nouassoux.) 

Nouillu,  e,  adj.  Noueux. 

Nourri,  s.  m.  Désignation  générale  des  produits 
du  sol  qui  nourrissent  les  bestiaux.  Un  bon  yitit  en- 
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drait,    gui  a   bin    du  nourri.  (Rousseau.   Nour- 
rain.) 

Noiirrisseux  de  bestiaux.  {Souvenirs  de  la  Marquise  de 
Créquy.  t.  I,  p.  45.) 

Nourrissière,  adj.  f.  Fermière  qui  s'entend 
bien  à  élever  les  veaux,  poulains,  porcelets,  etc. 
[Neuville.)  (A.  Bos.  Norrissement.) 

Nouser,  v.  n.  Ne  pas  oser.  V.  Ouser. 

Nouseux,  se,  adj.  Timide,  qui  n'ose.  [Ballon.) 

Nousille,  s.  f.  Noisette.  (Roquefort.  Noisille. 
—  A.  Bos.  Noisille.) 

Dieu  doinct  des  raisins  aux  vignes 
Et  aulx  couldres  des  noysilles. 
{La  farce  du  Sauatier.) 

Nousiller,  s.  m.  Coudrier,  noisetier.  (A.  Bos. 
N  ois  illier.) 

Nuau,  s.  m.  Petit  nuage,  très-petite  ondée  qui  ne 
dure  qu'un  instant.  (Rousseau.  Nubla.) 

Nuée,  s.f.  Pluie  d'orage,  giboulée.  [Pontvallain.) 
(A.  Bos.  Nuër,  2.) 

Nuisant,  s.  m.  Petit  filet  de  peau  qui  se  détache 
autour  des  ongles.  C'est  encourir  une  mauvaise 
chance,  que  de  se  couper  les  m^/^«/i^s  dans  les  mois 
où  il  y  a  des  r.  (A.  Bos.  Nuisance.) 

Livrer  assault  et  luy  porter  nuysance. 

{fnlermédiaire  des  Chercheurs,  XXXV,  1897.) 

Nunne,  adj.  f.  Féminin  de  nul?  Y.Neuîine. 
(A.  Bos.  Neûn). 

Nunu,  s.   m.   Flûte  en   sureau  bouchée  avec  des 
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peaux  d'oignon.  C'est  ce  qu'on  nomme  à  Paris  mir- 
liton. —  Homme  minutieux,  tatillon. 


O,  pr^/>.  Avec,  D'un  usage  fréquent,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles.   (Du  CAfiGE  Palet  tus.  —  A.  Bos.  0/.) 

Marguerite  de   la    Jaille  eut  :    «  la  seigneurie  du  Gué-de- 

Fresne  ....  o  leurs  app"*    et    dépc«s (Beauchesne,    La 

Boche-Talbot,  p.  288.) 

Luy  et  nous  après  cely  pas 
Puisson  eslre  o  le  roy  des  Roys.  Amen. 
(Frogeb.  Fabrique  de  Congé-sur -Orne,  1453.) 

O,  s.  m.  (Prononcez  ô.)  Or  (métal). 

Oh  !  dia  !  A  gauche.  —  Oh!  hue  hô.  A  droite. 
—  Oh  !  rri.  En  arrière.  (Cris  des  charretiers). 

Oignon  (Rang  d'). 

Vient  de  ce  qu'Artus  Baron  d'Oignon  faisoit  l'office  de 
Grand  Maître  des  Cérémonies  aux  Etats  de  Blois,  et  assi- 
gnoit  le  rang  de  tous  les  Seigneurs  et  de  tous  les  Députés. 
(Caraccioli.  Dict.  critiq.'piUoresq.  et  sentencieux.) 

Oigu,  e,  adj.  Aigu. 

Ogre,  s.  m.  Orgue.  (Du  Gange.  Discantus.)  Les 
grandes  ogres. 

Omiau,  s.  m.  Ormeau. 

On,  pron.  pers.  ind.  S'emploie  abusivement  au 
lieu  de  nous.  Nous,  on  est  bin  content.  (A.  Bos. 
Om.) 
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Ondin,  s.  m.  Sillon  à  billon  qui  serpente,  et  mieux 
haut  du  sillon  ;  le  foin  fraîchement  coupé  forme  des 
ondins.  V.  Andain.  (Rousseau.  Ondain.) 

0ns    (nous),  ^omv nous  avons. 

Oraison,  s.  f.  Salut  du  Saint-Sacrement  ;  toutes 
les  prières  qui  se  font  le  soir  à  l'église.  C'est  la  der- 
nière sonnerie  de  la  journée,  comme  ^ouverture  est 
la  première.  [Neuville.) 

Orbeau,  orbet,  s.  m.  Orbière,  5.  /.  Planche 
qu'on  attache  au  devant  des  yeux  des  bestiaux  vaga- 
bonds ou  méchants.  (Du  Gange.  Ictus  orbis,  Orbis, 
Orbitudo.  —  Raynouard.  Orbs.)  —  OEillère  du  mon- 
tant de  bride  des  chevaux. 

Et  n'y  a  point  de  beste  à  qui  plus  iustement  il  faille  donner 
des  orbières.  (Montaigne.  L'say/Vs,  liv.  II,  ch.  xii.) 

Orée,  s.  f.  Bord,  lisière,  frontière  prise  dans  sa 
longueur.  L'Académie  a  conservé  ce  mot  uniquement 
dans  le  sens  de  lisière  d'un  bois.  (A.  Dos.  Orée,  l.) 
Il  désigne  particulièrement,  dans  le  Maine,  le  bord  du 
lit  du  côté  de  la  ruelle  ;  c'est  ce  côté  qui  est  encore 
occupé  par  la  femme,  comme  c'était  l'usage  des  an- 
ciens, ce  que  nous  fait  très-bien  observer  Montaigne. 

Les  femmes  couchoient  au  lict  du  costé de  la.  ruelle.  {Essais , 
liv.  I^',  ch.  XLix.) 

Orfrâs,  s.  f.  Orfraie,  effraye  ou  fresaye,  espèce 
d'oiseau  de  nuit. 

Orgne,  s.  f.  Tète  {Neuville.)  V.  Orne. 

Oribannier,  ère,  s.  m.  et  f.  Fabricant  d'ori- 
bus. 
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Orible,  adj.  Chaud  et  précoce.  Se  dit  des  terres. 
V.  Heurible  eijoanet. 

Oribus,  s.  m.  et  /".  Chandelle  de  résine.  Tas  Vair 
(Teune  oribus  cassée,  dit-on  à  ceux  qui  ont  l'air 
piteux.  La  barbe  d'oribus  est  un  des  jeux  de  Gargan- 
tua. (Rabelais.  Gargantua,  liv.  P%  ch.  xxii.) 

Les  sinapizant  auecques  un  peu  de  poudre  d'oribus. 
(Le  mt'me.  Pantagruel,\\.v.  W,  Prologue.) 

Dans  cette  dernière  citation,  Rabelais  aurait  voulu, 
suivant  quelques  commentateurs,  parlerde  poudrette, 
par  suite  sans  doute  de  la  conformité  de  couleur. 
Suivant  Furetière,  on  aurait  dit  pondre  d'oribus 
pour  désigner  les  poudres  débitées  par  les  charla- 
tans à  titre  de  panacées  universelles  et  comme  valant 
leur  pesant  d'or  (d'où  oribus).  Le  Bon  médecin  lor- 
rain ferait  venir  ce  même  mot  de  elleborus,  par 
suite  de  la  grande  réputation  de  la  poudre  d'ellébore. 
De  tout  cela,  il  résulte  que  l'oribus  n'est  bien  connue 
et  n'est  plus  guère  en  usage  depuis  un  certain  temps, 
que  dans  les  provinces  de  l'Ouest.  Sa  grande  utilité, 
due  à  la  modicité  extrême  de  son  prix,  trouve  sa 
place  dans  les  longues  veillé'es  d'hiver  ;  on  passe  cette 
chandelle  dans  une  fourchette  de  fer,  qui  est  Hxée 
elle-même  sous  le  manteau  de  la  cheminée,  à  cause 
delà  fumée  noire  et  épaisse  que  dégage  la  résine.  — 
Eclairage  connu  aussi  en  Vendùmois  (Morancé.  La 
Vallée  du  Loir,  p.  165.) 

une  mince  chandelle  de  résine  lixée  dans  un  des  coins 

(de    la    cheminée)   formait    presque  exclusivement    l'éclai- 
rage  des    pauvres  familles (Besnaro,   Mémoires,   t.    L 

p.  IL) 
Huit  à  dix  paysans  étaient  groupés  auprès  du  feu    et    au- 
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tour  d'un  (nmenx  or ib ne  (I)  planté  dans  une    pince    fichée 
dans  le  chambranle  delà  cheminée. 

Orillier,  s.  m.  Oreiller.  (Du  Gange.  Ourilliera.) 
Furetière  accepte  très-bien  orillier  ;  le  D''  A.  Bos 
aussi. 

Orine,  5.  /.  Origine. (Du Gange.  Originalis,  Ori- 
ginarii.)  On  trouve  ce  substantif  dans  tous  les  an- 
ciens dictionnaires. 

Oripiau,  s.  m.  Mal  d'oreilles,  oreillons,  paro- 
tidite. 

Nous  n'estudions  iamais  de  paour  des  auripeaulx.  (Rabe- 
lais. Gargantua,  ch.  xxxix.) 

Orléans,  Beaugency, 
Notre-Dame  de  Gléry, 
Vendôme, 
Vendôme  ! 

[Carillon). 

Ormouère,  s.  f.  Armoire.  Cette  manière  de  pro- 
noncer, aujourd'hui  vicieuse,  avait  cependant  sa  rai- 
son d'être,  puisqu'en  latin  du  moyen-âge  on  disait 
Omarium.  (Chompré  .  ) 

Mon  mary allons  veoir  en  Yaulmolre    où  éstoit    ledit 

argent (Ledru.    La    Recluse,    Plaidoyers    au     Parle- 
ment, 1485.) 

Orne,  5.  f.  Tête.  (A.  Bos.  Ordene.) 

Ornie,  s.  f.  Se  dit  des  enfants  faibles  et  chétifs.  Il 

(1)  Chandelle  de  résine  dont  l'usage  s'est  conservé  dans  le 
Maine  jusqu'au  milieu  du  second  Empire.  (Deschamps-Lari- 
viÈRE.  Légende  de  Montangis.) 
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est  comme  une   oniie.  D'après   M.  Buon,  ce  mot 
vient  sans  doute  du  grec  omis,  petit  oiseau  ? 

Osselets,  s.  m.  pi.  Petits  os  de  mouton.  Nom  en- 
core français  d'un  jeu  d'enfants. 

Jeu  composé  de  petits  os  d'y  voire.  (Caraccioli.  ûicl.  cri- 
tiq.  burlesq.  et  sentencieux.) 

Ouahî  înterj.  Exclamation  ironique,  employée 
comme  réponse  négative.  J'te  vas  rincer  la  piau. 
—  Oi(ah  !  ma  chatte  !  V.  Ma  chatte.  Cherchez  à  0 
en  français,  presque  tous  ces  mots  commençant  par 
Ou.  (A.  Bos.  Ou,  2.) 

Ouaille,  s.  f.  Brebis.  Nous  employons  encore  quel- 
quefois ce  mot,  qui  n'a  conservé  ailleurs  que  son  sens 
figuré.  (A.  Bos.  Oëille.) 

Ouàler,  v.  a.  Héler,  appeler  à  haute  voix.  V.  BouV' 
der,  Ilouailler.  (A.  Bos.  Râler,  3.) 

Ouâsiau,  s.  m.  Oiseau.  (Barbeu  du  Rocher, 
Marie  de  France,  Fables  VII,  XII,  XIV,  XVIII, 
XLIII,  LUI.) 

Au  terme  de    la    Saint-Hillaire    de    devoirs   appelez   oay- 

seaulx (P.  DK  FARcy.   Aveux   de   Ghâteau-Gonthier   au 

XV  siècle.) 

Oublire,  s.  f.  Oublie,  gaufre  dite  à  Paris  plaisir. 
Oblata  était  le  nom  du  pain  d'autel  (qu'on  peut 
dire  à' offrande),  dont  la  pâle  est  de  même  nature 
que  celle  de  l'oublie.  On  désignait  encore  ainsi  cer- 
taine pâtisserie  qu'on  offrait  aux  seigneurs  de  fiefs 
comme  un  cens  féodal.  (Du  Cange.  Oblata.  —  Ray- 
NOUARD.  Oblia,  à  l'Appendice.  —  A.  Bos.  Oblée.) 
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S'il  guygnoitdes  œilz,  cestoient  gauffres  et  obelies.  (Raije- 
i.Ais.  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxxii.) 

Oublie.  Espèce  de  pâtisserie  qui  ressemble  à  la  gauffre, 
qu'on  crie  le  soir  dans  les  rues.  (Caracgioli.  Dict.  critiq. 
piitoresq.  et  sentencieux.) 

Nous...  faisons  savoir....  le  commun  des  oubliers,  mestres 

et  valiez    d'oubloierie (Barbeu    du    Rocher.  Estienne 

Boileau,  Livre  des  Métiers,  p.  351.) 

Il  y  a  quelques  années,  le  marchand  d'oubliés  était, 
au  Mans,  le  compagnon  obligé  du  porteur  de  lan- 
terne magique,  et  les  enfants  avaient  de  la  peine  à 
se  coucher  le  soir,  quand  ils  avaient  entendu  dans 
la  rue  :  Oublires  !  oublires  !  La  lanterne  ma- 
gique ! 

L'usage  de  colporter  et  de  vendre  ainsi  le  soir  cette 
pâtisserie  n'est  pas  nouveau,  puisqu'on  lit  dans 
Tallemant  des  Réaux,  à  l'historiette  de  Bernadin  de 
Boucqueville,  baron  de  Clinchamp,  et  surtout  dans 
les  curieux  commentaires  de  M.  Paulin  Paris,  que 
ledit  baron  faisait  monter  chez  lui  le  soir  un  des 
oublieurs  qui  passaient  dans  la  rue,  lui  laissant 
croire  qu'il  voulait  jouer  aux  oublies,  mais  en  réalité 
pour  le  contraindre  à  lui  tirer  ses  bottes. 

Ouche,  s.  f.  Jardin  ou  champ  de  bonne  terre,  et 
dont  le  nom  indique,  par  son  ancienneté,  une  culture 
complète  à  une  époque  roculée  ;  ces  champs  étaient 
tout  naturellement  les  seuls  bien  clos  de  haies.  (Du 
Gange.  O/cfl.)  Leurs  terres  bien  ameublies  (occ«/«) 
par  la  herse  (occ«),  ont  dû  ce  nom  à  cette  qualité. 
(Rousseau.  Ouche,  de  oscha). 

Oudrir,  v.  a.  Faner,  dessécher,mourir.  Du  Gange 
{Ottraqium)  donne  outrer,  ce  qui  fait  voir  que  c'est 
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mot-à-mot  passer  outre,  passer  de  l'autre  côté, 
comme  trépasser.  (A.  Bos.  Oltrer.) 

Ouir,  V.  a.  Nous  avons  conservé  presque  en  en- 
tier ce  vieux  verbe  ;  seulement,  au  lieu  de  dire  oyez, 
ou  je  oz/^w,  comme  dans  l'ancien  français,  on  dit 
dans  le  Maine  :  ouijez,  je  oiiyais. 

OuUe,  s.  f.  Vase  en  terre  cuite,  à  peu  près  de  la 
forme  d'un  pot  à  bouillon  à  deux  anses.  (Du  Gange. 
Olla.)  Dans  le  Lexique  de  Raynouard,  Ola  est  une 
marmite,  et  dans  le  Vocabulaire  de  Chompré,  c'est 
en  même  temps  un  pot  et  une  marmite.  Voille^  en 
bon  français,  est  un  pot-pourri.  (A.  Bos.  0/e.  — 
Rousseau.  Ouiller.) 

Le  curé s'en  va  acheter  force   courées  de  veau  et  de 

mouton  et  les  mit  toutes  cuire  dans  une  grande  oulle.  (Bo- 
NAVENT.  Despér[ers.  Conlcs  et  devis,  Nouv.  XXXVI.) 

Oureinu,  s.  f.  Origine.  V.  Orine. 

Ourillier,  s.  m.  Oreiller. 

Ourmiau.  s.  m.  Ormeau.  (Rousseau.  Oume^  Oit- 
mea.) 

le  prix  de  quatre  ourmeaux  qui  étaient  situés  dans 

le  cimetière (Froger.  Fabrique  de  Congé-sur-Orne.  1722). 

Ourtai,  s.  m.  Orteil. 

Ous,  s.  m.  Os. 

Ouser,  V.  a.  Oser.  Ce  verbe  donne  lieu  à  une 
locution  particulière,  quand  il  est  employé  avec  une 
négation.  On  ne  dit  pas  il  n'a  ouse\  mais  bien  il  a 
n'ousé^  ce  qui  me  ferait  croire  que  nouser  était  lui- 
même  un  verbe  ;  et  en  effet,  il  y  a  nouseiix  qui  veut 
dire  timide. 
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ynôsrions  point  les  asticoter.  (Souvenirs  de  la  Mar- 
quise DE  Créquy,  t.  I.  p.  44.) 

Ousier,  s.  m.  Osier.  (Du  Gange.  Vinimentiim. — 
A.  Bos.  Vi7ne.) 

avec  de  bonnes  verges  d'ousiers  longues  et  flexibles. 

(Ledro.  Le  faux  ladre .  ) 

Outerplus,  adv.  Au  surplus.  (Du  Cange.  Ultra- 
gium.  —  A.  Bos.  Oltre.) 

Sur    son    dos  oultreplus, 

Pendent  en    ordre    vngs  cheueulx  crespeluz. 
(Cl.  Marot.  Chant  de  l'amour  fugitif,  l*'). 

Ouverture,  5.  f.  Désigne  le  son  de  cloche  de  T An- 
gélus matinal.  [Neuville.)  V.  Oraison. 

Ouvraige,  s.  f.    Ouvrage.  (A.    Bos.  Ovraigne.) 

Eune  ouvraige  bin  épiélante.  (Barreu  du  Rocher.) 
Ouyou,  adv.  de  lieu.  Où.  Ouyoii  don'  qu'c'é  ? 

il  ouvrait  eune  goule  ottyo/t   fourrer  mon  sabot.    [La 

Croix  du  Maine,  du  3  octobre  1897.) 

0^é,prép.  Avec,  (A.  Bos.  Ovec.) 

Item,  en  despense  de  pain  et  de  vin  ovec  led.  vicaire,  le 
curé  et  aullres  en  leur  compaignie,  V».  (Froger.  Comptes  de 
fabrique  de  Courgains.) 

E  Samuel  crut  e  esforcha  ;  e  Deus  fud  ove  li.  (Barbeu  du 
Rocher,  Livre  des  Rois,  pp.  13  et  224.) 


Pacifier,  v.  n.  Dinainuer,   restreindre.    A    Ven- 
terretyient.,  on  a  pacifié  sur  le  luminaire.  [Tuffc.) 
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Pacré,  e,  adj.  Exact,  ressemblant  exactement. 
A  vrai  dire,  cet  adjectif  correspond  à  l'expres- 
sion familière  tout  craché^  quand  on  parle  d'une 
ressemblance.  Ainsi  :  (7«  ^?/2  r'jDor^*^  6m,  c'est  H 
tout  pdcré. 

Paé,  Pai,  s.  f.  Poix.  On  a  grande  confiance,  en 
certains  endroits,  dans  les  emplâtres  de  pai  de 
Bourgongne.  (A.  Bos.   Peïer.) 

La  paé  douce,  c'est  la  réglisse  noire.  (Barbeu  du  Rocher). 

Pai,  5.  m.  Poil,  cheveu,  Tiinï faismau^tumHires 
les  pais.  —  r/re-jOâ-Z^,  ^.  m.  Jeu  d'enfants.  —  Put 
désigne  aussi  le  pow,  parasite  de  l'homme  ou  des 
animaux. 

Pai-Bas,5.  m.  Bas-Maine.  (Laval,  Evron,  Mayenne, 
Sillé-le-Guillaume.) 

Paillet,  s.  m.  Corps  de  la  charrette  sur  lequel  les 
brosses  des  hachets  sont  établies. 

Paillon,  s.  m.  Panier  de  paille  tressée  dans  le- 
quel on  porte  la  pâte  au  four . 

Paine,  s.  f.  Frange  de  toile  ou  de  laine.  On 
achète  aux  tisserands  les  paines  de  toile  pour  faire 
les  nettoyages  de  cuisine,  après  les  avoir  réunies  sous 
la  forme  d'un  gros  pinceau.  Par  extension,  paine 
indique  un  vêtement  en  haillons,  ce  qui  est  d'accord 
avec  le  sens  de  pannosiis  donné  par  Chompré, 
comme  désignation  d'un  homme  couvert  de  haillons. 
(Du  Gange.  Pan?ms,  2.  —  A.  Bos.  Pêne.)  V.  Epai- 
ner. 

Pairer,  v,  a.  Garnir  un  pignon  en  voliges.  V. 
Epairer  et  Perrer.  (A.  Bos.  Perer.) 
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Paisan,  ne,  5,  tn.  et/.  Paysan. 

Le  paisan  bat  ses  gerbes  amassées. 
(Est.de  LA. BoÊTiE,  Essais  de  Montaigne,  liv.  I",  ch.  xxviii. 
Sonnet  4«.) 

On  fait  en  Italie  un  conte  assez  plaisant 

Qui  vient  à  mon  propos,  qu'une  fois  un  paysant 

Lepaysant  d'autre  soin  se  sent  l'âme  embrasée. 
(Régnier.  Satyres.  IX.'.) 

Dans  ces  vers,  le  rhythme  indique  une  prononcia- 
tion àe  pais  cm  qui  s'accorde  avec  la  nôtre. 

Paissard,  s.  m.  Jeu  d'enfants  qui  consiste  en  un 
morceau  de  cuir  mouillé  qu'on  fait  paisser  ou  adhé- 
rer aux  petits  objets  qu'on  soulève  par  ce  moyen. 

Paissard,  e,  adj.  Poisseux,  collant. 

Paisse,  s.  f.  Moineau.  (Du  Gange.  Passa.  —  A. 
Bos.  Passe.)  V.  Passe. 

Paisse-bussonière,  s.  f .  Petit  oiseau  qui  se  tient 
aux  buissons,  comme  l'indique  son  nom.  En  d'autres 
provinces,  on  le  nomme  traîne-buisson^  mouchet., 
etc.  Il  tient  du  moineau,  du  troglodyte  et  de  la  fau- 
vette. Buffon  le  place  dans  cette,  dernière  catégorie. 
Nous  le  nommons  aussi  Briinette.  V.  ce  mot. 

Paisse-grianche  ou  qruanche,  s.  f.  Moineau 
des  champs  qui  vit  de  gj'u.  V.  Gru  à  l'article  Gru- 
beaiix. 

Paisser,  v.  a.  Coller,  poisser. 

les  impériaulx en  forgèrent  un  proverbe,  à  sca- 

voir  qu'ils  prenoient  les  nobles  de  France   sans  poiser 

(Beauchesne.  LaRoche-Talbot,  p.  326.) 

Paisserelle,  s.  f.  Petit  sillon  qui  se  trouve  dans 
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les    guérets,  entre  deux  autres  sillons.    De  Passe- 
relle. 

Poissoux,    se,  adj.  Poisseux,  collant. 

Pâlie,  s.  f.  Pelle  toute  en  bois  d'un  seul  morceau; 
elle  est  un  peu  creusée.  (Du  Gange.  Paleta.) 

Palisser,  v.  a.  Palissader.  Les  palis  forment  la 

claire-voie  d'une  barrière.   (A.  Bos.  Palis.   —  Rous- 
seau. Palice.) 

Palle,  adJ.  Pâle.  Nous  parlons  ici  comme 
Ronsard  : 

Gomme  une  Furie  compaigne 
Le  doz  d'un  palle  criminel. 
(Froger,  Ode  :  A  Madame  Marquerite.) 

Qui  transforma  sur  la  rive  Angevine 
L'olive  palle  en  un  teint  plus  nayf, 
{L&  même,  Les  Amours,  Sonnet  :  Pour   célébrer  des   astres 
devestuz.) 

Paltret,  s.  m.  Couperet.  V.  Partret. 

Paniquet,  s.  m.  Fromage  à  la  crème,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'on  le  moule  dans  de  petits  paniers 
d'osier. 

Panne,  s.  f.  Misère.  C'est,  j'imagine,  le  même 
mot  que /}«me,  frange.  La  panne  indiquerait,  en  ce 
cas,  des  vêtements  effrangés,  déchirés,  etc.,  et  par 
suite  la  misère;  tandis  que,  dans  le  français,  c'est, 
au  contraire,  la  soie  ou  une  riche  étoffe.   V.   Paine. 

Penne.  Etoffe,  panne,  sorte  de  drap.  {Genl  Nouvelles  nou- 
velles, {.  II,  p.  140). 

Panne.  Espèce  d'étofle  de  soie qu'on  fabrique   dans 

la  ville  d'Amiens.  (Garaccioli.  ûict.  criliq.  pilloresq.  el  sen- 
tencieux.) 
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Panne,  e,  adj.  Qui  se  ruine,  qui  est  dans  la  mi- 
sère. Panne  comme  la  Hollande.  V.  Paine. 

Panner,  v.  a.  Abattre  les  pans  ou  les  angles  d'un 
objet  anguleux.  (A.  Bos.  Penar/_,  couteau.)  V.  Amoi- 
ner. 

Panniau,  s.  m.  Espèce  de  bât  avec  un  pommeau 
très-élevé  (Du  Gange,  Panellum),  et  non  le  coussi- 
net qui  garnit  le  dessous  d'une  selle. 

Panser,  v.  a.  Donner  à  manger,  faire  manger. 
Ne  s'emploie  qu'à  l'égard  des  animaux.    V.  Pension. 

Papeau,  s.  m.  Lèvre  d'un  chien,  toute  lèvre 
longue  ou  pendante.  (Du  Gange.  Pappare.)  V. 
Pappe. 

Papillon,  s.  m.  Coiffe  de  femme  ;  les  bords  en 
sont  petits. 

Pappe,  A',  m.  Môme  sens  que  Papeau  ci-dessus. 
L'ancien  VQvhe,  paper  indiquait  l'action  de  saisir  avec 
les  lèvres  ;  on  en  a.h\l papelard.  (Du  Gange.  Papare, 
Papelardus.  —  A.  Bos.  Paper,  1.) 

Pâque,  s.  f.  Narcisse  à  Heurs  doubles,  jonquille, 
qui  fleurissent  vers  Pâques.  (Mlle  Maugeret.  La 
Science  à  travers  champs,  ch.  v.) 

Pâqueret,  s.  m.  Semaine  de  Pâques  ;  quête  que 
font  à  domicile,  à  cette  époque  et  pour  leur  propre 
compte,  les  bedeaux  et  sacristes  des  paroisses.  (Du 
Gange.  Pascha  intrans .)  —  Il  y  a  aussi  des  chan- 
teurs de  complaintes  qui  vont  aux  œufs  le  soir  ou  la 
nuit  de  la  Passion.  {Montfort-le-Rotrou,  Tuffé, 
Loué,  Neuville.) 

26 
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Pâques-Fleuries,  s.  f.  pi.  Dimanche  des  Ra- 
meaux. (Ledru.  Violation  d'asile. — Triger.  Proces- 
sion des  Rameaux,  1883). 

Les paysanniis observent  que  :  si  le  vent  est  d'amont    à  la 
procession  des  Rameaux,  le  beurre  sera  cher  toute  l'année, 
s'il  est  d'à-bas  il  sera  bon  marché.  (Esnaut.  mss.) 
Le  Dimanche  des  Pâques  fleuries 
Etait  son  grand  Dimanche. 

{Vieux  cantique,  Tuff'é.) 

Pàquis,  v.  m.  Pâtis.  C'est  une  conséquence  de 
l'usage  qui  fait  prononcer  indifférement  qui  ou  ti. 
(A.  Bos.  Pasquier.) 

La  place  du  Pâtis  Saint-Lazare,  au  Mans,  est  le  lieu  où  se 
tient  la  foire  aux  oignons.  (Legeay,  Saint-Gilles-des-Guérels. 
pp.  38-39) 

Paralési,  e,  adj.  Paralysé,  paralytique. 

Parche,  s.  f.  Cosse  de  pois,  de  fèves,  etc.  C'est 
par  apocope,  la  même  chose  que  parchemin,  et  ce 
qui  le  prouve,  c'est  que  la  variété  de  pois  dite  par- 
tout à  «/i.s /)a/'c/iemm,  est  celle  que  nous  nommons 
sans  parche  :  elle  est  ainsi  désignée,  on  le  sait,  par- 
ce que  sa  cosse  fort  tendre  peut  se  manger  comme  le 
légume  lui-même.  Le  nom  de  parche  s'est  étendu  à 
la  tige  des  pois,  fèves,  pommes  de  terre,  et  autres 
plantes  du  même  genre,  fait  qui  a  plus  d'une  analo- 
gie dans  l'histoire  des  mots. 

Pare,  5.  m.  Pas  (enjambée).  —  Pare  relevé',  es- 
pèce de  trot,  amble. 

Pareils,  s.  f.  Petite  patience,  oseille  sauvage 
qui  foisonne  dans  les  terres  humides.  (Rob.  Estienne. 
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Parelle.)   De  Paratella  qui,    suivant  Chompré,   si- 
gnifie oseille. 

Plantes  parasites  :  patieaces  ou  parelles,  etc.  (Renault. 
Notice  sur  Saint  Crixl6plie-en-Cliampagne.) 

Parenté,  .y.  /'.  Généalogie  de  Notre-Seigneur 
chantée,  dans  le  diocèse  du  Mans,  aux  Matines  de  la 
fête  de  Noël. 

Pargué,  parié  !  Exclam.  Parbleu  !  Parié,  ma 
finit,  neniii  ! 

Pargué!  répondait  Maitresse  Launay,  il  la  boit  et  il  la 
mange,  un  repas  d'amoureux,  quoi  !  {Deschamps  Lariviere. 
Légende  de  Montangis.) 

Parlement,  s.  m.  Ce  mot  doit  être  récent.  Pa- 
roles, discours,  circulaires  imprimées.  {Canner ré.  ) 
(A.  Bos.  Par  le  rie.) 

Par  les  fois,  loc.  adv.  Quelquefois,  parfois. 
Faut  bin  deurer  par  les  fois,  quand  n' on  n'é  pas 
le  métré.  C'est  la  même  chose  que  aucunes  fois. 

lui  amené  aucuneffoiz    estroite  vie. (Ledku.  La 

/îecZjwe,  Plaidoyers  au  Parlement,  1485.) 

Parlicher,  parliser,  parluiser,  v.  n.  Faire  le 
beau  parleur.  [Tuffé. )  (A.  Boa.ParHer.) 

Paroi  (pierre  de),  s.  f. 

le  pressoir  est    formé   de  quatre   belles   pierres    de 

paroi  assemblées  par  des   crampons  de  fer.  {La    Cour    de 
Broc.) 

Parotte,  5'. /".  Coquille  en  forme  de  lames  très- 
minces  qu'on  enlève  en  parant  du  bois  avec  une  plaine, 
unparoir,  une  varlope,  etc. —  Parer  .^v.  a.  Enlever  la 
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peau,  l'écorce,  avec  la  plaine  ou  plane.    (Rousseau. 
Parer.) 

Parquet,  s.  m.  Petit  parc,  enclos  pour  les  porcs, 
poulains,  etc. 

Partie,  s.  f.  Départ.  Le  jour  de  la  partie  de 
Monsieur.  {Neuville.) 

Parrai  ?   iiitrrrof/.    Pas   vrai?  n'est-il   pas  vrai  ? 

Partret,  s.  m.  Couperet.  Partir  indiquait  autre- 
fois l'action  de  donner  de  haut  en  bas  un  coup  tran- 
chant. (A.  Bos.  Partëor.^ 

nous  l'euissions  parque  et  tout  dépestelé  et  défroissié 

de  nos  chevaulx.  (Leduu.  Folie  deCh.  VI,  ch.  i.) 

Pas  d'âne,  s.  m.  Plante  médicinale  employée  en 
fumigations,  tussilage. 

Pas-fllle,  s.  f.  Terme  qui  indique  l'alliance  qui 
existe  entre  une  fille  et  le  second  mari  de  sa  mère  ou 
la  seconde  femme  de  son  père. 

Pas-fils,  s.  m.  Beau- fils. 

Pas-frère,  s.  m.  Beau-frère. 

Pas-sœur,  s.  f.  Belle-sœur. 

Pas-moins,  adi\  Pourtant,  cependant.  Cest  vrai 
ça., pas  moins. 

Passe,  passée,  5.  f.  Sentierou  passage  étroit  fré- 
quenté par  l'homme  ou  les  animaux.  V.  Miice. 

le  soir  j'allais   dans    certaines    passes  connues,    me 

mettre  à  l'airùt  pour  tuer  des  loups {Province  du  Maine, 

1^94,  p.  191.) 

Passe,  s.  m.  Moineau.  L'idiome  manceau  est  en- 
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core  demeuré  fidèle  ici  à  l'origine  latine.  Dépasse  on 
a  ïaiii  passereau.  V.  Paisse  el  Pais  s  e-gr  tanche. 

Des  oyselletz  peinctz  de  couleurs  estranges 
Pinsons,  piuers,  passes  et  passerons. 

(Cl.  Marot.  Première  églogue.) 

Pâsse-bussonière,  s.  f.  Petit  oiseau.  V.  Paisse- 
bussonière. 

Passe- mâtin,  s.  m.  Petit  bourgeois,  homme  du 
commun  qui  s'est  quelque  peu  enrichi,  surtout  quand 
il  se  donne  des  airs  d'importance. 

Passe-partout,  s.  m.  Outil  à  deux  tranchants 
qui  sert  aux  bûcherons,  terrassiers,  etc.  V.  Tranche . 

Passer  (se),  t\  réf.  Se  passer  avec  une  chose, 
c'est  s'en  contenter.  Je  in  passeras  bin  avec  eune 
bonne  lèche  de  chiai.  (A.  Bos.  Past,  Paster.  — 
Rousseau.  Passer.) 

Passer  un  fromage,  c'est  l'affiner. 

Passerelle,  5.  f.  Petite  bande  de  terre  mince  en- 
tre deux  sillons.  —  Le  passe-pieds  est  la  même 
chose  entre  deux  planches  de  légumes.  (Neuville.) 

Pastre,  .s-,  m.  [Vs  se  prononce.)  Homme  lourd, 
grossier,  épais  au  moral  ou  au  physique.  Spassus., 
adjectif  de  basse  latinité  qui  veut  dire  épais  (au  lieu 
de  spissus),  et  qui  en  est  l'étymologie,  ne  serait-il  pas 
aussi  bien  celle  de  pastre'!  (A.  Bos.  Past,  Pasterie.) 

Pataud,  e,  s.  m.  et  f.  Nom  que  donnaient  dans 
nos  guerres  civiles,  les  royalistes  à  leurs  ennemis 
non  militaires.  Les  militaires  étaient  les  bleus. 

Patin,  v.  m.  Pied  de  porc  ou  de  veau. 
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Patinoutre,  s.  in.  Variété  de  chiendent  que  nous 
appelons  aussi  masselotte  :  ses  racines,  composées 
d'une  suite  de  bulbes  ou  de  tubercules,  lui  donnent 
l'apparence  d'un  chapelet  ou  patpnôtrp . 

Pâtiras,  s.  m.  Souffre-douleur.  (Rousseau.  Pati- 
rea.  )  On  chantait,  il  y  a  quelques  années,  au  Mans, 
sur  un  air  de  carillon  : 

Pâtiras  est  mô  (mort) 
Sa  femme  en  hérite 
D'ia  cuiller  à  pol 
Et  d'sa  vieille  marmite 
Sonnez  haut  sonnez  bas, 
Pâliras  ne  r'viendra  pas. 

Patoi.  patoué,  patouil,  s.  m.  Patrouillis,  eau 
sale,  bourbier.  (Du  Gange.  Patile. — A.  Bos.  Patoil.) 

Patouiller,  v.  n.  Patrouiller,  remuer  les  mains 
ou  les  pieds  dans  la  vase  ou  quelque  liquide  mal- 
propre. (Du  Gange.  Maniare.)  Le  nom  propre  Pa- 
touillet  indique  que  la  forme  paiouiller  a  été  usitée. 
(F.  Génin.  Récréât,  philolog.,  t.  II,  p.  64.  —  A.  Bos. 
Patoïer.) 

Dans  la  nuit  qui  précédait  la  fête  de  Saint  Julien, 
les  habitants  de  Saint-Aubin-lès-le-Mans  étaient  tenus, 
comme  vassaux  du  chapitre,  de  venir  faire  la  pa- 
touille  (est-ce  patroiiillr.  ronde  ?  ou  patouil,  pa- 
trouillis ?)  autour  de  la  cathédrale,  la  nuit,  et  pendant 
qu'on  célébrait  l'office  du  patron  de  cette  église.  De 
là,  un  sobriquet  assez  désagréable  pour  eux,  fondé 
sur  leur  absence  d'auprès  de  leurs  femmes  pendant 
ladite  nuit. 

Patouillard,  e,  adj.   Qui  patouille.  ompe 
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patouillarde  est  celle  qui  prend  Teau  tout  près  du 
fond. 

Pâtour,  e,  s.  m.&if.  Pâtre.  (A.   Bos.   Pastore.) 

Paturelle  viens  donc  là 
La  la  la,  la  la,  la  la  laire 
Paturette  viens  donc  là,  la  à  â  â. 

J'ai  d'ia  galette  dans  mon  bissac 

La  la  la,  la  la,  la  la  laire 

J'ai  d'ia  galette  dans  mon  bissac,  la  âàâ. 

Et  des  marrons  dans  mon  chapeau 
La  la  la,  la  la,  la  la  laire 
Et  des  marrons  dans  mon  chapeau,  laâââ. 
{Chanson.  Tuffé.) 

Ceci  ne  s'applique  pas,  bien  entendu,    aux  pâtours, 

qui  doivent  rentrer  pour  la  mise  aux  champs  des  bestiaux 
dans  l'après-midi.  (Thodry.  Usarjes  ruraux  de  Montforl-le- 
Rotrou . ) 

Pâturas,  s.  m.  Pâturage,  pâtis.  V.  Pâqids.  (A. 
Bos.  Pastis,  Pasturer.) 

Pau,  s.  m.  Pal,  pieu,  poteau.  (Rob.  Estienne. 
Pau.  —  Du  Gange.  Palforca,  Paulus,  Prodelada. 

—  FURETIÈRE.  Pau.) 

Le  Paw  de  G'tJj7/e  est  l'emplacement  d'une  potence  seigneu- 
riale. (CouTARD.  .î^e  Srtôinc,  Province    du  Maine,  1892.) 

Panurge  emmancha  en  vng  grand  pau  les  cornes  du  cheu- 

reul Cela  fail,  prit  vng  gros  pau Frappez  de  ce  pau 

tant  que  vous  pourrez.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II, 
ch.  XXVI.) 

A  chascun  vng  grand  coup  de  pau  sur  les  reins.  (Le 
même.  Ibid.  ch.  xxx.) 

Ce  qu'il  leur  failoit  do  viures  pour  quinze  iours  et  certaine 
quantité  de  paiix  pour  faire  lenrs  rempars.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  II.  ch.  ix.) 

Et  neplus  ne  moinsque  lesjardiniers  iichent  des  paux  au- 
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près    des   jeunes    plantes  pour    les    tenir  droites.    (Amyot. 
Œuv.  de  Plutarque.  Comment  il  faut  nourrir  les  enfants.) 

Pautre,  s.  m.  Gouvernail.  V.  Peautre. 

Pavé,  pavot,  .s.  m.  Feuille  d'une  variété  d'iris 
aquatique. 

Pavois,  s.  m.  Cible. 

Pays-Bas,  6\  m.  Bas-Maine. 

Pays-Haut,  s.  m.  Désigne  dans  plusieurs  cantons 
les  hameaux  situés  sur  les  buttes. 

je  connais  des  hommes  dans  le  paf/i    haut (Des- 

champs-Larivièbe.  La  tégende  de  Montangis.) 

Pays  maigre,  s.  m.  Désigne  toute  la  partie  sa- 
blonneuse, ou  pays  à  sapins,  du  territoire  manceau. 
—  Petit  pays.,  s.  m.  Petit  village,  hameau. 

Pê,  s.  m.  Pis  de  vache.  (A.  Bos.  Piz.) 

Peautre,  .y.  m.  Gouvernail  ou  éperon  des  grands 
bateaux.  (A.  Bos.  Peautre,  Peltre,  2) 

Le  vieil  Gharon,  grant  nautonnier  d'enfer 
Bien  eut  à  faire  à  gouuerner  sa.  peautre. 

(Cl.  Marot.  Jugement  de  Minos.) 

Peaux  d'iiev'!  peaux  d'iap-in  ! 
Vlà  le  merch-and! 

[Cris  du  Mans.) 

Pêchard,  e,  ar/y.  C'est  pour  les  chevaux,  la  cou- 
leur rouane,  ou  alezan  rubican.  Les  juments  de  cette 
robe  sont  d'excellentes  poulinières. 

Pêcheux,  s.  m.  Martin-pêcheur. 
Pecque,  s.  f.  Bec,  bouche. 
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Vous  entendrez  le  coq  chanter 
Sans  pecque  ni  sans  langue. 

[Vieux  cantique,  Tuff'é.) 

Pecquer,  v.  a.  Donnei'  des  coups  de  bec. 

Peignes,  5.  m.  pi.  Maladie  des  chevaux.  [Neu- 
ville.) 

Peillaud,  e,  peillu,  e,  adj.  Pelu,  velu,  ou  pour 
parler  plus  juste,  qui  a  les  poils  ou  les  cheveux  trop 
longs.  (A.  Bos.  Pelos,  1.) 

Peisson,  pouésson,  s.  m.  Poisson.  (Barbeu  du 
Rocher  Etienne  Boileau,  p.  265,  peissonniers .  — 
Marie  de  France,  fable  XIII,  peissuns,  peïssonet.) 

Pelasse,  .s\  /.  Pelure.  (Rousseau.  Pellasse.) 

Adonc  le  pasteur  entrelasse 
Ses  paniers  de  lorte  pelasse. 

(Froger.  Ronsard,  De  la  venue  de  l'Esté.) 

Pèle,  adj.  Qui  se  divise  facilement  comme  de  la 
terre  friable.  (A.  Bos.  Pelos,  2.)  Notre  adjectif  n'au- 
rait-il pas  pu  donner  le  pêle-mêle? 

Pelisse,  s.  f.  Plaque  de  gazon  que  l'on  pellU  ou 
que  l'on  pèle.  Ronsard  menace  ses  contradicteurs  de 
«  les  pelisser  par  raisons  plus  fortes  que  celles  qu'ils 
«  auroient  mises  en  avant  pour  me  rechigner  ou  me 
«mordre,  ^y  {Suravertissement  au  lecteur,  cité  par 
l'abbé  Froger.) 

Pellir,  V.  a.  Prendre  avec  une  pelle,  ramasser  par 
terre.  (Du  Gange.  Pela,  2.) 

Peloux,  se,  adj.  Pelu,  velu.  (A.  Bos.  Pelos,  1,) 
Item,  deux   livres  de  laine  qui  n'estoit  pas   nette,  qui  es- 
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toit  des  peleures  de  deux  hrehis (Froger.  Réfection    de 

l'église  de  Chevaigné  en  iôW.) 

Pelucher,  v.  a.  et  n.  Peler.  (A.  Bos.  Pelicier,  2.) 

Peluette,  5.  /.  Bluetle. 

Peluette,  s.  f.  Pellicule,  fragment  de  peau  ou  de 
pelure,  furfure,  duvet  ou  poil  de  dessous  des  ani- 
maux, petite  écaille.  (A.  Bos.  Peluchier.) 

Pendillée,  s.  f.  Objets  suspendus  en  paquets. 
Pénerée,  s.  f.  Contenu  d'un  panier. 
Pénier,  s.  m.  Panier.  (Du  Gange.   Panerius.) 
Peniquet,  s.  m.  Fromage  frais.    V.  Paniquet. 
Penser  (se),  v.réf.  On  dit  ainsi  au  lieu  àç; penser. 
Je  nïsa't  pensé   ou  final  pensé. 

Pension,  s.  f.  Nourriture  des  animaux. 

Le  gouverneur  d'un    éléphant desrobboit  à  tous    les 

repas  la    moitié   de  la   pension  qu'on   luy  auoit  ordonnée. 
(Montaigne.  Essais,  liv.  II,  ch.  xii.) 

Pentecôte,  5.  /".  Nom  générique  des  orchidées 
indigènes. 

Pentière,  5.  /.  Pente  d'un  terrain,  penture  d'une 
porte. 

Pepitre,  s.  m.  Pupitre,  sorte  de  jubé. 

un  pepitre  ou  il  y  ait  des  bancs  et  coffres  pour  l'u- 
tilité   de  Messieurs  leurs  curé  et  prestres {Province 

du  Maine.  1894,  Eglise  de  Martigné.) 

Parait,  s.  m.  Volée  à  laquelle  s'attachent  les 
paires  de  bœufs,  en  tête  de  ceux  qui  sont  le  long 
du  timon. 
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Perchaude,  s.  /.  Petite  perche  (poisson).  (iVo?/^/î.) 

Perche,  s.  f .  Mesure  agraire.  La  perche  du  Maine 
comprenait  22  pieds. 

Perchet,  s.  m.  Filet  ressemblant  au  tramail,  et 
qui  se  fixe  par  une  suite  d'anneaux  à  une  perche,  au 
moyen  de  laquelle  on  le  déploie  ou  on  le  resserre 
dans  l'eau.  (A.  Bos.  Perchant.) 

Percir,  v.  a.  Serrer,  presser.  (A.  Bos.  Per- 
ceûre .  ) 

Perdreau,  s.  m.  Cette  locution  est  une  sorte  de 
jeu  de  mots.  Quand  il  y  a  de  la  perte  dans  une  af- 
faire, on  dit  qu'il  y  a  des  perdreaux . 

Perdrix  coiffées,  s.  f.  pi.  Ce  sont  les  femmes  de 
la  campagne  qui  gardent  toujours  leurs  coiffes  blan- 
ches en  travaillant  aux  champs.  {Tiiffé.) 

Perdrix,  5.  f. 

On  n'en  voit  de  rouges  qu'en  bVance,  et  les  meilleures 
soûl  celles  d'un  petit  pays  en  Anjou,  nommé  le  Craonois. 
(Caraccioli.  Dicl.  critiq.  pittoresq.  et  sentencieux.) 

Père,  s.  m.  Pis  de  vache  ou  de  chèvre.  Pera  était 
une  bourse  ou  poche  en  cuir.   (Righ. — A.  Bos.  Peiz.) 

Perfaut,  perfût,  s.    m.  Cornouiller.  V.    Piafût. 

Périolée,  priolée,  .s.  f.  C'est  le  nom  de  lieu  des 
anciens  prieurés  de  la  campagne.  {Neuville. ){k.^os. 
Priorée.) 

Pernelle,  s.  f.  Prunelle. 

Perréieux,  s.  m.  Ouvrier  carrier.  (Du  Gange. 
Perreator.)  Monteil  indique  pour  synonyme  Perrier. 
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[Hist.  des  Français  de  div.  états^w^  siècle,  hisl. 
xix^.) 

Perrer,  v.  a.  Garnir  les  chemins  ou  une  cour  de 
pierres,  monter  l'intérieur  d'un  puits  en  briques, 
clore  un  tiangar  en  voliges.  (Du  Gange.  Pirius  sous 
Pirgius.  —  A.  Bos.  Perer.) 

Perrière,  s.  f.  Garrière  de  pierres.  (Furetière. 
Perrière.  —  Du  Gange.  Petraria.)  Dans  le  Lexique 
de  Raynouard,  on  trouve  Peira,  pierre. 

allé  quérir    lad.  pierre    joucquez  à    la  perriérc   de 

Grantchamp.  (Froger.  Fabrique  de  Gongé-sur-Orne,  1513-16.) 

Perrons,  s.  m.  pi.  Gros  blocs  de  pierres  druidi- 
ques, erratiques  ou  autres  qui  se  rencontrent  en  di- 
vers lieux.  Ils  sont  d'ordinaire  de  la  nature  du  pou- 
dingue siliceux.  (A.  Bos.  Perri/i.) 

Comment  RoUant  fendi  le  perron  quand  il  cuida  despecier 
s'espée.  {Chr.  de  Saint-Denis.  Charlemagae,  litre  du  ch.  ii.) 

Perrure,  s.  /.  Maçonnerie  d'un  puits,  clôture 
d'un  hangar.  {Montfort-le-Rotroii.) 

Personnier,  ère,  s.  m.  et  f.  Gompagnon,  ami  in- 
time. (Du  Gange.  Personarii.  —  A.  Bos.  Parçu- 
jiier,  1.)  —  Maîtresse,  bonne  amie. 

Brief,  qu'en  nulle  chose  de  conséquence,  et  qui  peut 
aporter  réputation,  ne  laisse  son  fi-cre  derrière  liiy,  ains  le 
fasse  son  parsonnier  et  compagnon.  (Amyot.  OEuv.  de  Plu- 
tarque.  De  l'amitié  fraternelle.) 

Que  je  sois  parçonnier  de  la  joie  de  paradis  avec  tes  amis. 
{Ohr.  de  Saint-Denis.  Clotaire  II.  liv.  IV,   ch.  xxu.) 

Jl  dampna  ceux  qui  estoient  parçonniers  et  consentans 
de  cette  traison.  (Jôid.  Ciiarlemagne.  liv.  I""",  ch.  viii.) 

Au  mois  de  janvier  li62,  il  avait  acheté  plusieurs    bœufs 
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gras,  el  avec   un    nommé  Garnier,  son   parçonnier  (1)  il  les 
mena  à  Paris.  (Angot.  La  fausse-monnoic.) 

Persoué,  5     m.  Pressoir. 

Pesas,  s.  ni.  Tige  de  pois,  de  haricot,  de  pomme 
de  terre,  etc  On  trouve  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  Pesaz  sous  Pesait,  qui  est  cosse  de  pois  : 
si  c'est  le  même  mot  que  le  nôtre,  et  c'est  très  pos- 
sible, il  aura  passé  de  la  cosse  à  la  tige,  comme  cela 
s'est  fait  pour  parche,  qui  a  la  même  acception. 
V.  ce  mot.  (A.  Bos.  Pesas.) 

Pesée,  s.  f.  Peson,  romaine.  (A.  Bos.  Peise.) 

Peson,  ne,  adj.  Jumeau.  V.  Besson. 

Pesserelle,  s.  f.  Passerelle  ou  petit  sillon  entre 
deux  autres,  au  fonds  des  guérets. 

Pétarde,  s.  f.  Pomme  de  terre,  par  corruption 
de  patate,  un  des  noms  de  ce  tubercule. 

Pétasse,  adj.  f.  Se  dit  d'une  enfant  bavarde, 
tracassière,  touche-à-tout.  V.   Peton. 

Petasser,  v.  a.  Tracasser,  toucher  à  tout,  ma- 
nier sans  cesse  quelque  chose.  (Rousseau.  Petasser  ) 

Peteriau,  s.  m.  Rejeton  d'un  arbre.  —  Etincelle 
d'un  foyer. 

Je  me  boulis  au  coin  du  feu 

Pour   réguayer  la  braise 

Il  en  sautit  trois  péteriaiix 

Dedans  mon  escritouère 

J'crayas  qu'c'étainl  trois  diabloteaux 

Qui  s'en  allaint  avec  ma  piau. 

[Chanson  mancelle.) 

(1)  Associé  ou  domestique  (Dict.  du  vieux  François  de  Go- 

DEFROV.) 
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Petite-église,  .v.  /'.  Secte  des  anti-concordalaires 
qui  existe  encore  dans  le  Bas-Maine,  et  qui  a  pour 
origine  la  constitution  civile  du  clergé  de  1791.  (G. 
A.  TuiERRY.  f.e  Capitaine  Sans-Façoîi.) 

Petiter,  v.  a.  Accoucher,  mettre  bas. 

Peton,  s.  f.  Petite  fdle  qui  s'agite  beaucoup  et  se 
donne  de  Timportance  pour  ne  rien  faire. 

Petonner,  v.  n.  Marcher  à  petits  pas. 

Pétras,  s.  m.  Homme  gauche,  dépayst',  qui  ne 
sait  comment  se  tirer  d'affaire.  Ce  mot  ne  vient  pas 
du  tout  à'empêtré;  c'est  littéralement  l'interrogation 
qu'adressent  k  des  gens  qui  ne  les  comprennent  pas 
et  n'en  sont  pas  compris,  les  paysans  bretons;  on 
conçoit  que  quand  ils  sont  hors  de  chez  eux,  cette 
situation  leur  donne  un  air  embarrassé.  Pe  tra,  en 
bas-breton,   signifie  qiioil  que'l 

Peûle,  adj.   Qui  se  divise  facilement.  V.  Pèle. 

Peurjet,  s.  m.  Toit  ou  auvent  qui  pourjette 
(projette)  l'eau  en  avant  d'un  bâtiment. 

Peurnalle,  s.  f.  Prunelle. 

Pézan,  ne^  .s.  wi,  et /.  Paysan.   V.   Paisaii. 

Physiques,  s.  m.  pi.  Sorcelleries.  [Tuff'é)  (A. 
Bos.  Fisique.) 

Piacrée,  s.  f.  Volée  de  coups  (1).  Objet  mou  qui 
s'écrase:  pomme,  fromage,  ou  autre.  (Rousseau. 
Piacre.) 


(1)  Voyez  à  PI  les  mois  qui  ne    se  trouveraient  pas    à  Pi 
suivi  d'une  voyelle. 
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Piâcrer,  v.  a.  Rosser.  De  Plaiiqere,  qui  signifie 
la  même  chose.  —  V.  n.  Se  dit  par  onomatopée,  des 
objets  mous  qui  s'écrasent,  s'aplatissent  ou  rejaillis- 
sent par  fragments,  quand  ils  retombent  par  terre^ 
après  qu'on  les  a  jetés  en  l'air.  Ça  qui  a  piacré 
comme  eune  bouse. 

Piafût,  s.  m.  Cornouiller.  (Du  Gange.  Pafustum,. 
—  A.  Bos.  Espafust.) 

Fiancer,  v.  a.  Se  plaindre,  gémir,  pleurer.  (Ray- 
NOUARD.  Planch.)  Nous  sommes  bien  près  de  Plan- 
cjere,    se  plaindre. 

Pianceux,  piangeux,  se,  adj .  Qui  se  plaint, 
qui  aime  à  se  plaindre.  (A.  Bos.  Plaine.) 

Pianir,  v.  a.  Aplanir.  V.P/ari^V.  (k.Boi.  Planir.) 

Piâ-t-y  ?  interrog.  Plait-il? 

Piàtre,  piautre,  s.  m.  Gouvernail.  V.  Peaittre. 

Piau,  s-,  f.   Peau. 

Le  loup  il  a  venu 
A  mangé  le  plus  biau. 
S'il  n'eut  été  goulu 
Il  m'eût  laissé  la  piau. 
Pour  faire  un  casaquin 
A  la  belle  Isabiau. 

(  Vieille  chanson). 

Piaux,  s.  f.  pi.  Jeunes  animaux,  originairement 
jeunes  pies. 

Les    pies feurent    félonneusement    occises sans 

les  femmes  et  petiz  enfans,  c'est-à-dire  sans  les  femelles  et 
petiz  -piaux.  (Rabelais.  Pantagruel,  Uv.  IV,  ancien  prologue). 

De  la  pie  et  de  ses  piaux.  (B'jn.w.  Despériers.  Contes  et 
Devis.  Nouv.  LXXXIX.) 
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Pic,  S.  m.  Fond  de  train.  Aller  à  pic  de  jevau, 
c'est  aller  très  vile  à  cbeval  ;  à  pic  de  chiens,  de  vi- 
tesse de  chiens  en  chasse. 

Piehe,  s.  f.  Cruche  à  boisson  V.  Picher.  (Rous- 
seau. Picher.) 

Pichelin,  eine,  adj.  Dolent,  qui  s'écoute.  —  Dif- 
ficile à  nourrir.  (ÂNis.i 

Picher,  pichet,  .s.  ???.  Cruche  à  mettre  la  bois- 
son. (Du  Cange.  Bicariiim,  Picarinm.  —  Ravnouard 
Pichier.  —  A.  Bos.  Fichier,  1.) 

Chascun  debuoir  feist  d'y  porter 
Dont  nous  debuons  noel  chanter 
Pour  la  mère  reconforter 
Des  galettes 
Tartelettes 
Noyz,  pommes,  poires  et  noysettes 
Bon  vin  plain  baril  et  picher. 
Que  Joseph  tenoit  le  plus  cher. 
Nous  deburions  noël  chanter. 

(Bibliolh.  du  Mans.  N"  3.G57.   Vieux  7ioël..) 
C'était   un  gaillard    solide,   craignant    le    diable  non    plus 
qu'un   pichet  de  vin (Ledru,  La  Recluse,  p.  07.) 

Pichon,  s.  m.  Petit  oiseau  encore  dans  le  nid. 
Picoté,  e,  adj.  Marqué  de  la  petite  vérole. 
Piécot,  s.  m.  Renoncule  bouton  d'or. 
Pie-croix,  s.  f.  Pie-grièche.  (Neuville.) 

Pied-but,  s.  m.  Locution  qui  s'emploie  dans  les 
jeux  où  l'on  doit  poser  le  pied  sur  une  ligne  ou  toute 
marque  indiquant  un  point  de  départ.  Cette  ligne  ou 
ce  point  sont  \q pied-but. 

Piedcaud.  Comme  Piécot. 


UU    HAUT-MAINE  417 

Pied-du-cœur  (Avoir  au) .  Locution  qui  équivaut 
à  :  avoir  sur  le  cœur.  [Loué.) 

Pie-de-chien,  i\  jn.  Champignon  de  moisissure. 
Jean  Rousson  dit  nid  de  chien.  J'ai  toujours  entendu 
le  mot  clairement  énoncé  comme  je  l'écris  ;  cepen- 
dant il  faudrait  peut-être  à.\vepisse  de  chien,  parce 
qu'on  rencontre  souvent  ce  champignon  aux  pieds 
des  arbres,  des  murs,  etc.,  et  autres  lieux  souil- 
lés par  les  chiens  .  —  Les  pis  (mamelles)  d'une 
chienne. 

Piée,  5.  f.  Pluie.  (A.  Bos.  Pie.) 

J'étions  sept  ou  huit  bonhommes  autour  d'eune  tabie  à 
causer  d'ia  fiiée  et  du  biau  temps...  {La  Croix  du  Maine, 
10  octobre  1897.) 

Pie-percée,  s.  f.  Culbute,  sens  dessus  dessous. 
V.  Pique-chêne. 

Pierre-fite  ou  fiche,  s.  f.  Désignation  d'un  peul- 
van  ou  de  la  place  qu'il  a  occupée. 
St  Tean  Pierre- fixte.  (Fret,  Chroniques  Percheronnes,  p.  28. 

Piessart,  s.  m.  Piquet  de  bois,  cepée  d'épines  ou 
d'autres  arbustes  servant  à  former  une  haie  ou  une 
piesse. 

Les  braconniers  qui  connaissent  Id^passée &'nnyeuvre [mh\e) , 
y  placent  un  pies5rt/'i,  le  bouquin  s'y  arrête  un  moment  au 
clair  de  la  lune,  et  le  braconnier  caché  dans  un  fossé,  lui  en- 
voie une  bonne  charge  de  plomb. 

Piesse,  5.  f.  Clôture  en  épines,  haie  ;  épines  ou 
piquets  destinés  à  ces  clôtures,  rameaux  entrelacés 
pour  le  même  usage.  Du  latin  P/(^a:?/5,  entrelacement. 
La  branche  ou  le  piquet  qui  en  fait  partie  se  nomme 

27 
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aussi p/e^'A'e,  comme  l'ensemble.  (Du  Gange.  Plessa. 
—  Raynouard.  Playssa)  V.  Plesse. 

Piéssente,  s.  f.  Petit  sentier  pour  les  piétons. 
Il  faudrait  (^cy'wq  pied-sente. 

Piesser,  v.  a.  Garnir  une  haie  d'épines  ou  de 
piessarts. 

Piétant,  e,  adj.  Qualité  d'une  route  ou  d'un  ter- 
rain sur  lesquels  on  marche  facilement  ;  ce  qui  se 
travaille  vite.  V.  Epié  ter.  (A.  Bos.  Pieteier.) 

Piéter,  v.  n.  Piétiner  ;  être  piétant.  Piéteux  est 
employé  par  Ronsard  pour  noble,  qui  en  manceau 
signifie  volontaire  et  indépendant. 

Chatouillé  d'un  piéteux  désir. 

(Froger,  Ronsard.  Ode  à  Michel  de  l'Hospital.) 

Piètre,  adj.  Boiteux.  De  pied. 

Piétrasser,  v.  n.  Boiter. 

Pieumas,  s.  m.  Plumeau,  V.  Plumas. 

Pieume,  s.  f.  Plume. 

Pieumée^  s.  /'.  Pesée.  V.  Plumée. 

Pieumer,  v.  a.  Plumer  une  pomme,  un  arbre. 

Le  18  août  1798,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  sept 
Chouans  armés  de  fusils,  avaient  en  effet  «  plumé»,  la  largeur 
de  la  main  des  deux  côtés,  l'arbre  de  la  liberté  de  la  com- 
mune de  Sl-Jean  (Roquet.  St-Jean  delà  Motte,  p.  353) 

Piger,  V.  a.  Battre,  rosser,  malmener,  venger. 
L'abbé  Esnault  le  fait  venir  de  piège. 

Pignard,  e,  adj.  Qui  pleure  pour  peu   de  chose. 

Pigner,  v.  n.  Pleurer  en  criant»  On  disait  pigner 
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pour  exprimer  le  bruit  que  fait  uii  essieu  iiidl  graissé. 
(Du  Gange.  Hugtiare.) 

Pignoux,  se,  adj.  Qui  pleure  aisément. 

Pigocher,  v,  a.  Fouiller  avec  un  objet  pointu, 
piquer,  aiguillonner.  (Rousseau.  Piger.) 

Pigousser,  pigrasser,  v.  a.  Pétrir  la  boue,  la 
pocrasser,  et  surtout  piétiner  dedans  ou  dessus. 
V.  Pocrasser. 

Pigous,  pigoussée^  pigras,  s.  m.  Boue,  limon. 
(Esnault.  —  Rousseau.  Pigoidlle.) 

Pilate  (terre  de),  s.  f.  Mauvaise  terre  qui  trompe 
celui  qui  la  cultive. 

Pillée,  s,  f.  Rosse  ;  personne  d'un  mauvais 
caractère. 

Pilveré,  e,  pilvereté,  e,  adj.  Marqué  de  petite 
vérole  ;  fleur  ou  fruit  parsemé  de  petites  macules. 
(Barbeu  du  Rocher.) 

Pinche,  pinge,  adj.  Mouillé,  lissé  et  lavé  avec  de 
Teau. 

Pincher,  pinger,  v.  n.  Enfoncer  ou  plonger  les 
pieds  dans  la  boue  ou  dans  l'eau.  Ne  serait-ce  point 
y emiàid  plonger,  plonger  ?  Ou  bien  faut-il  recourir  à 
penchon  ou  penchun,  qui  étaient  les  noms  d'une 
trappe  baignant  dans  l'eau,  soit  comme  piège  à  pois- 
son, soit  comme  vanne  d'une  écluse  ?  11  serait  peut- 
être,  dans  ce  dernier  cas,  plus  juste  de  dire  que  c'est 
à  pincher  qu'il  faut  rapporter  pinchon.  (Du  Gange. 
Gordana,  Panchon.  Penclionia.)  Pinger  s'entend 
encore  de  tout  ce  qui  prend  l'eau,  comme  une  éponge, 
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OU  de  ce   qui  la  laisse    passer,   comme  des  chaus- 
sures percées. 

Pingeux,  se,  pingouin,  eine,  adj.  Se  disent 
d'un  enfant  qui  prend  plaisir  à  mettre  ses  pieds  dans 
l'eau  ou  dans  laboue humide.  Pm^e?^a:,  en  particulier, 
se  dit  d'un  terrain  qui  prend  aisément  l'eau.  Quant  à 
pingouin^  si  quelque  Manceau  avait  été  chargé  de 
baptiser  l'oiseau  plongeur  qui  porte  ce  nom,  il  ne  lui 
serait  pas  venu  à  l'idée  de  lui  en  donner  un  autre. 

Pingre,  adj.  Avare. 

Pintard,  e,  s.  m.  et  /.  Pintade  mcâle  et  femelle. 
{Neuville.) 

Pinte,  s.  f.  Mesure  de  capacité,  désigne  aussi  le 
vase  en  forme  de  petite  cruche  ou  piclier,  dans  lequel 
on  tire  le  boire.  V.  Siet. 

Pinte  ;  mesure  qui  contient  deux  chopiues  et  qui  est  plus 
grande  à  Saint-Denis  que  partout  ailleurs.  (Caraccioli. 
Dict.  criliq.   pilloresq.  et  sentenc.  Lyon.  1768.) 

Robert  Véron,  échevin  du  Mans,  en  1494,  envoie  une 
peinte  d'ypocras  à  M^jr  de  Ghéronne.  (Triger.  Maison  dite  de 
la  Reine  Bérengère.) 

les  maîtres  pintiers  k  Précigné.  (Ledru.  Le  doigt  de 

la  morte.) 

Piole,  s.  f.  Petite  fille. 

Pion,  ne,  adj.  Ivre.  V.  Piot. 

Piône,  s.  f.  Pivoine. 

Pionner.  v.  a.  Griser,   enivrer.   Comme  Piotter. 

Pioquer,  v.  n.  Jeter  un  objet  juste  dans  un  trou 
ou  en  l'air,  de  manière  qu'en  retombant  il  reste  immo- 
Itiie  dans  l'enfoncement  causé  par  son  poids.   (Dict. 
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de  Trévoux.  Poqiter.)  C'est  par  onomatopée,  à  cause 
du  son  que  rend  l'objet  au  moment  où  il  touche  le 
sol.  V.  Poqucter. 

Piot,  te,  s.  m.  Petit,  pour  petiot. 

Piot,  te,  adj .  Ivre.  Cet  adjectif  rappelle  la  vieille 
loculion  /nimer  le  piot.  Le  piot  c'était  le  vin.  Fure- 
tière  fait  venir  ce  mol  du  verbe  grec  ptein,  boire. 

Piotter,  V.  a.  Enivrer,  saouler. 

Piôtre,  s.  m.  Gouvernail  d'un  bateau.  V.  Peaiitre. 

Pioux,  s.  m.  pi.  Jeunes  animaux,  jeunes  pies.  V. 
Piaux. 

Pipe,  s.  f.  Barrique  contenant  deux  busses,  ou  de 
4  à  500  litres.  (Du  Cange.  Pipa.) 

En  auons  veu  qui  se  donnoient  à  cent  pipes  de  vieux  dia" 
blés.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  Prologue.) 

Quand  au  vin,  qui  se  vendait  alors  à  la  pipe,  vaisseau  vi- 
naire,  qui  contenait  le  double  de  la  busse  ou  barrique,  et 
par  conséquent  de  450  à  460  litres,  le  prix  ordinaire  était  de 
20  à  24  francs.  (Besnard.  Mémoires,  t.  I,  p.  94.) 

Robert    Véron,   échevin   du    Mans    en    1494,    fournit 

au  prix  de  douze  deniers  tournois...  une  pipe  de  vin  blanc 
de  son  cru...  offerte  au  nouveau  cardinal.  (Triger.  Maison 
dite  de  la  Reine  Bérangére.) 

Pique,  s.  m.  Fond  de  train.  V.  Pic. 

Pique-chêne,   piquer-le-chêne,  6\  m.   Jeu  de 

petits  garçons  qui  consiste  à  faire  la  culbute  en  pi- 
quant la  tête  en  terre. 

Piqueron,  .s.  m. Eclat  de  bois  piquant,  démangeai- 
son. {Tiiffé.) 
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Piquet,  s.  m.  Empreinte  sur  le  sol  du  pied  d'un 
homme  ou  d'un  animal.  V,  Train. 

Piqueter,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  un  outi 
pointu,  un  pic  ou  une  pioche.  —  Tracer  l'ouvrage  aux 
aux  ouvriers,  aux  maçons,  sur  le  terrain.  (Montfort- 
le-Rotrou.) 

Piqueton,  s.  m.  Piquette,  petit  vin. 

Piqueux,  s.  m.  Terme  de  vénerie. 

PiQUEUR  ;  homme  à  cheval  établi  pour  faire  chasser  les 
chiens,  et  qu'on  appelle  maintenant  un  piqueux...  (Garac- 
cioLi.  Dict.  criliq.  pittoresq.  et  .tentenc.  Lyon.  1768). 

Pirer,  v.  a.  Ajuster  ;  mesurer  une  distance. 

Pirette,  s.  f.  Oie.  N.Pirot. 

Piroche,  .9,  f.  Petite  bonde,  cheville,  petit  bou- 
chon. 

Pirot,  s.  m.  Pirote,  s.  f.  Oie.  Roquefort  veut  que 
firot  dérive  du  nom  propre  Pierre,  suivant  l'usage 
adopté,  au  vieux  temps,  de  personnifier  les  animaux, 
comme  Martin  l'âne,  Robin  mouton,  etc.  La  Chasse 
illustrée,  3^  année,  n°  48,  nomme  pirons ,  les 
jeunes  oies  du  Canada.  (Rousseau.  Piron,  Pirotte.) 

Pis,  adv.  Puis. 

Pisque,  conj.  (L'.s  se  prononce).  Puisque. 

Pistale,  pistole,  s.  f.  Petit  canon  en  sureau.  V. 
Caiine-pétoire.  Le  pistolet,  dont  la  canne- pétoire  est 
une  copie,  s'est  nommé  longtemps  une  pistole. 

Le  16  août  1565,  Gilbert  de  La  Curée  étant  sorti  de  chez 
lui...  l'uu  des  assaillants  lui  tira  sa  pistolle...  (Morancé.  Lu 
Vallée-du-Loir,  p.  140.) 


I 
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Pistole,   5.   /.    Dix  francs  ;   très  usité   dans    le 

Maine. 

Pistole  ;  pièce  qui  n'existe  point  en  France,  mais  dont  on 
dùnne  le  nom  à  une  somme  de  dix  livres.  (Garaccioli.  Dict. 
critiq.  piltoresq.  et  sentencieux.  Lyon.  1768.) 

On  nomme  aussi  pistoles  de  petites  prunes  du  Midi 
séchées  et  aplaties. 

Pitaud,  e,  .s-,  in.  et  /.  Enfant  trouvé,  élevé  à  l'hos- 
pice ou  mis  en  pension  à  la  campagne.  V.  Hoturer. 

Pitoé,  s.  m.  Putois. 

. . .  lors  fisl  moult  )3;rant  merveille 

Pusnais  li  pitois, 

(Barbeu  du  Rocher,  Renart  le  nouvel,  t.  IV.  Vers  5.Î74.) 

Pivâ,  pivare,  s.  m.  Pivert. 

La  Pivardière,  nom  de  lieu.  [ïiEîixvLT,  Notice  sur  St-Chris- 
tophe-en-Champagne.  Le  M.  1895.) 

Plaçaige  (1),  s.  m.  Ce  qu'on  paye  pour  placer  un  che- 
val à  l'écurie  dans  une  auberge,  quand  on  fournit 
soi-même  la  nourriture,  ce  que  font  presque  toujours 
nos  paysans.  —  Droit  perçu  par  place  de  boutique  ou 
de  tête  de  bétail,  dans  les  marchés. 

Place,  s.  f.  Sol  d'une  maison  carrelée  ou  non. 
[Montforl-le-Rotroii.)  (Rousseau.  Place.) 

Place  (bonne),  s.  f.  Désignation  d'une  église  ou 
d'une  chapelle  en  vogue  pour  les  pèlerinages^  comme 
N.-D.  de  Torcé. 

Plafus,  6\   m.   Cornouiller.   (Du  Cange.  Pafus- 

tum .  ) 

(1)  Une  grande  partie  des  mots  commençant  par  PI,  se 
prononcent  comme  s'il  y  avait  Pi. 
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Plaine,  5>.  /.  Plane  (outil).  (Du  Gange.  Plana.  — 
A.  Bos.  Plainéce.) 

Plaisi(r),  s.  m.  Plaisir.  Aller  an  piaisi  ensemble^ 
c'est  s'amuser  en  bande,  comme  aux  noces,  aux  «^.sem- 
biées.  [Ballon.) 

Planche,  s.  f.  Mesure  agraire  pour  les  vignes,  et 
les  jardins  om  cour tils. 

Plançon,  s.  m.  Jeune  plant. 

Plançonnière,  s.  f.  Lieu  où  Ton  plante  provi- 
soirement les  jeunes  arbres  qu'on  doit  repiquer  ail- 
leurs. 

Planir,  v.  a.  Aplanir.  (A.  Bos.  Planir.) 

Je  veoyois  les  difficultez  de  mon  eatrcprinse  s'ayser  et  se 
planir.  (Montaigne.  Essais,  liv.  II.  ch.  xii.) 

Plasse,  s.  f.  Pelure  ou  bande  de  gazon.  (Bousseau. 
Pellasse.^ 

Platée,  s.  f.  Plat  de  nourriture  chargé  abon- 
damment. [Neuville.) 

...  des  platées  de  pommes  de  terre...  (Morangé,  La  Val- 
lée-du-Loir,  p.  123.) 

Plateron,^.  7?z.  Pierre  plate,  soliveau  plat. 

Plauder,  v.  a.  Peler,  épiler.  —  Battre,  rosser. 
(Du  Gange.  Plaiidare.) 

Oultre  cette  secousse,  j'en  souffris  d'aultres  :  ie  feus  pelaudé 
à  toutes  mains.  (Montaigne.  Essais,  liv.  III,  ch.  xit.) 

Plesse,  s.  f.  Clôture  en  branchages.  (Du  Gange. 
Plaissia.,  Pleissicium.)  Ges  branchages  sont  le  plus 
souvent  entrelacés,  et  c'est  ce  qui  fait  que  plesse 
vioni  de /j//?,T//.s  qui  signifie   entrelacement.   Gepen- 
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dant,  le  nom  de  plesse  s'étend  aussi  à  d'autres  clô- 
tures, même  à  celles  en  échalas,et  l'échalas  lui-même 
se  nomme  quelquefois  ainsi .  V.  Piesse. 

Pleyon,  5.  m.  Osier  pour  lier  la  vigne.  (Dictionnaire 
français .  ) 

Plesser,  v.  a.  Faire  ou  réparer  une  plesse.  (A. 
Bos.  Plaissier.) 

Plisse,  s.  f.  Clôture.  V.  Plesse. 

Plisse,  s.  f.  Bande  de  gazon  coupée  à  la  pelle. 
V.  Pelisse.  (A,  Bos.  Pelis.) 

Plomb,  s.  m.  Amande  des  fruits  à  noyau. 

Plombeux,  se,  adj.  Animal  ou  objet  plus  pesant 
que  ses  formes  ne  l'indiquent.  Les  pores  à  oreilles 
droites,  dits  tonkins.,  sont  plombeux.  [Neuville.) 
V.  Plumée. 

Ploux,  se,  plu,  e,  adj.  Velu,  poilu.  V.  Peloux, 

Plumas,  s.  m.  Plumeau.  C'est  le  vieux  mot  plu- 
mail  (^\  signifie  aile  d'oie  ou  d'autre  volaille,  et  que 
notre  prononciation  rend  ainsi.  (Rousseau.  Pluma- 
ger.) 

Ung  chien  qui  emporte  un  plianail.  (Rabelais.  Gargantua, 
ch.  XXXV.) 

M'amye  donnez  leur  mes  beaulx  piumails  blancs.  (Le 
même.  Ibid.  liv.  IV.  ch.  xiii.) 

Plumée,  s.  f.  Peson^  romaine.  Dérivé  de  plom- 
mée  ou  plombée,  petite  boule  de  plomb  ou  d'autre 
métal  servant  de  contre-poids.  (Du  Cange.  Plumba- 
tœ.  —  A,  Bos.  Plomée.)  C'est  cette  petite  boule  qui 
a  donné  son  non  à  notre   instrument,  et    par  suite 
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à  d'autres  qui   servent    aussi  à  peser,   bien    qu'ils 
n'aient  pas  de  plumée. 

Dés  plownez  pour  tricher  au  jeu  de  dés...  plownez  de 
vif-argent  ou  de  pions.  (Barbeu  du  Rocher.  Estienne  Boi- 
leau,  Livre  des  Métiers,  p.  182.) 

Plumée,  s.  f.  C'est  la  plume  fine  de  la  poitrine 
arrachée  aux  pirots.  Les  jeunes  mariés  qui  montent 
leur  ménage,  élèvent  au  printemps  des  oisons  qui 
leur  donnent  deux  piumées,  l'une  en  juillet,  l'autre 
en  octobre,   pour  se  faire  une  couette.  [Netiville.) 

Plumer,  v.  a.  Eplucher,  pelurer.  Piumer  une 
pomme,  une  poire,  une  tige  verte. 

Pocaud^  e,  adj.  Manchot.  De  poque,  qui  est  po- 
che ou  sac,  parce  qu'un  bras  coupé,  dans  la  manche 
nouée  d'un  vêtement,  semble  être  dans  un  sac. 

Pochetier,  adj.  m.  Celui  qui  livre  les  sacs  de 
farine  à  domicile. 

Les  garçons  pochetiers  des  moulins  doivent  quinze  jours 
d'avance  prévenir  de  leur  sortie,  et  donner  la  liste  des  pra- 
tiques dont  ils  vont  chercher  le  grain..  (Thoury.  Usages  ru- 
raux de  Montforl-le-RolrQU.) 

Pochon,  .ç.  m.  Petit  sac  à  la  main.  (A.  Bos.  Poçon.) 

Pocras,  s.  m.  Boue  sale  et  grasse,  de  nature  à 
être  pocra^sée. 

Pocrasser,  v.  a.  Pétrir,  manipuler  quelque  chose 
de  sale.  De  Pocre. 

Pocrassier,  ère,  adj.  Qui  touche  à  tout,  qui  se 
salit  les  mains,  qui  manie  des  choses  grasses.  (Rous- 
seau. Pocron.) 

Pocre,    5.  f.   Grande   griffe,    main.  Doit  avoir  la 
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même  origine  que  Poulcrp  onPoulguar.  (Raynouard 
sous  Polce.)  Tas  des  pocres  comme  les  siennes  à 
la  graud'bête.  Pocrer,  écraser.  (Esnault.) 

Pocrigner,  v.  a.  Pétrir  quelque  chose  de  sale. 

Pogane,  s.  f.  Féminin  de  pogaiit,  employé  au  ti- 
guré  pour  indiquer  une  injure  qu'on  vous  décoche 
brusquement. 

Pogant,  au  féminin  Pogane,  acij.  Correspond 
au  term.e  moitié  familier,  moitié  injurieux,  animal. 
On  le  fait  le  plus  souvent  précéder  de  Tadjeclif  ^r«n6/. 
Molliras-tu,  grand  pogant  !  [k.  Bos.   Poignier,  2.) 

Poignasser,  v.a.  Manier  maladroitement  ou  sale- 
ment. Apoignasser  des  papiers,  les  froisser.  (Es- 
nault.) 

Poinçon,  5.  m.  Barrique  un  peu  plus  grosse  que 
la  busse. 

Poire  tapée,  s.  f.  Poire  séchée  et  aplatie.  C'est 
l'objet  d'un  grand  commerce  dans  plusieurs  pa- 
roisses. Les  espèces  généralement  employées  à  cet 
effet  se  nomment,  dans  le  pays,  de  Gérofle  ou  Gi- 
roufie  (c'est  la  meilleure),  de  Milan,  de  Jouin,  de 
Chelette,  etc. 

Poiré,  .s\  m.  Cidre  de  poires.  (Du  Cange.  Pereius. 
—  A.  Bos.   Perler,    l.)\.Pouéré. 

ousque    rzcrangi'    poussant   comme  lé  périers  chen 

nous,  {'a  Croix  du  Maine,  3  octobre  1897.) 

Pois-de-terre,  s.  m.  Pomme  de  terre.  —  Nous 
appelons  les  haricots,  des  pois,  tout  court;  pour  les 
petits  pois  nous  disons  poids  ronds. 
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....  4  (boisseaux)  de  pois  ronds...  {G.  Fledry.  La  Visi' 
tation  (le  Mamers,  faisances  de  1781.) 

Pommé,  s.  m.  Cidre  ordinaire  ou  de  pommes. 
(Du  Gange.  Pomata.  —  A.  Bos.  Pomé.) 

Pomme  de  sapin,  s.  f.  Cône  du  pin  maritime. 
Qu[i)  en  veut  des  pommes  de  sapin?  qu  {i)  en 
veut?  (Cris  du  Mans.) 

Pommiau,  s.  m.   Gras  du  mollet. 

Poner,  v.  a.  Pondre.  Le  participe  passé  e'&i ponu 
ou  poni,  ce  qui  existait  tout  de  même  autrefois. 

Ces  beaulz  oyseaulx. . .  retournent  ilz  plus  iamais  au  mon- 
de où  ils  furent  ponuz.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  V,  ch.  iv.) 

Oiseaulx  sacrez. .. .  qa'i  ponenl  et  esclouent  leurs  petitz. 
(Le  même.  Jbicl.  ch.  vi.) 

Les  cocques  des  deux  œufs  iadiz  ponnuz par  Léda.  (Le 

même.  Ibid.  ch.  x.) 

Ho,  0,  vous  aurez  menti,  ie  ne  poncrai  pas  ius.  (Bék.  de 
Verville.  Moyen  de  parvenir,  cli.  lxxxvi.) 

Poneuse,  s.  f.  Pondeuse. 

Ponoire,  s.  f.  Oviducte  des  oiseaux. 

Poquer,  v.  n.  Poquer  dans  ses  mains,  c'est 
cracher  dedans  pour  mieux  saisir  les  objets,  vl^/a/ze^, 
mes  gaSy  que  fpoque  dans  mes  mains. 

Poques,  s.  f.  -pi.  Grosses  mains  ;  gants  sans  doigts, 
faits  de  peau  de  mouton_,  la  laine  en  dedans,  à  l'u- 
sage des  ouvriers  en  hiver.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Poque,  s.  f.  Poquet,  s.  m.  Fondrière,  parce 
qu'on  y  poque. 

Poqueter,  v.  n.  Jeter  une  boule  ou  un  autre  objet 
lourd  et  sujet  à  rouler,  en  l'air,  de  manière  à  ce  qu'ils 
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ne  l'ûulenl  que  très-peu  après  être  retombés.  Le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  dit  Poquer.  V.  Pioqiier. 

Pôre,^.  m.  Porc.  Quand  on  parle  de  ces  animaux, 
on  ajoute  :  Sauf  vot'respé,  respé  parla?if,  parlant 
par  respé,  ou  enfin  au  respé  de  vous. 

Porée,  s.  f.  Poireau,  poirée. 

Tous  cils  qui...  vendent  à  Paris  auz,  oingnons,  poiraus, 
civos,  naveaus  ou  eschaloigues,  doivent  chascun  4.  den  — 
l'an  por  la  porce  le  Roi,...  (Barbeu  du  Rocher,  Etienne  Boi- 
leau,  2e  partie, p.  334.) 

Porillon,  narcisse  sauvage.  (Mlle  Maugeret.  La  Science  à 
travers  champs.) 

Porter  le  vin,  loc.  Le  jeune  liomme  qui  reclier- 
che  une  jeune  fille  en  mariage  •  fait  d'abord  quelques 
visites,  puis  il  demande  à  porter  le  vin.  Permettre 
d'apporter  le  vin,  équivaut  à  donner  l'entrée  de  la 
maison.  Peu  après  se  font  les  accords.  (Moreul,  de 
Laval,  ms.) 

Porteux,  s.  m.  Le  porteux  de  lettres  {Tuffë),  ou 
piéton  [Vallon),  c'est  le  facteur  rural.  (.\.  Bos.  Por- 
te ilre). 

Porteur  de  chaise.   Les  petits-maîtres  ont    dit  :  mes  por' 

leux (Garaccioli.  Dict.critiq.  pitlovesq.  et  sentencieux 

Lyon.  1768.) 

Portillon,  s.  m.  Petite  porte  enclavée  dans  un 
grand  portail.  [Montfort-le-Rotrou.)  (A.  ^o'&.Postiz.) 

Portoir,  s.  m.  Hotte  de  vendangeur.  (Du  Gange. 
Semalis.)  Rabelais  écrit  portoiière,  comme  on  le 
prononce  le  plus  souvent  dans  le  Maine. 

L"unziesme une  porlouère  d'or  faicte  à  la  mozaïcqup. 

(Rahelais   Pantaaruel,  liv,  IV,  ch.  i,) 


430  VOCABULAIRE 

Le  isthme  comme  une  portoire.  (Le  même.  Jhid.  cli.  xxx). 

Au  Péru,  ils  couraient  sur  les  hommes,  qui  les  chargeolent 
sur  les  espaules  à  tout  des  portoires.  (Montaigne.  Essais, 
liv.   II,  ch.  XXII.) 

Portoirée,  6'.  /".   Ce  que  peut  contenir  un  porloir. 

Posson,  s.  m.  Marc  de  fruit,  glandée,  en  général 
ce  qu'on  donne  aux  porcs  ou  ce  qu'ils  trouvent  eux- 
mêmes  pour  leur  nourriture  ;  ce  qu'on  nomme  pais - 
.son  en  bon  français.  (Du  Gange.  Paisso.)  V.  Pousson. 

Potaiges,  s'  m.  pi.  Plantes  potagères  ou  fourra- 
gères verles,  cultivées  en  grand  pour  les  animaux.  (Du 
Gange.  Potagium.) 

la  disme  de  la    Ruecte,    sise    en  Brestel,    tant    blez, 

poifli^'es  que  autres  choses.  (Froger.  Fabrique  de  Lombron, 
1450). 

au  fur    et  à   mesure  de   l'enlèvement   des  potages 

appartenant  au  sortant.  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Mont- 
fort- le-Hotrou.  59.) 

Les  potages  sont  :  chanvre,  citrouilles,  betteraves,  pommes 
déterre,  maïs,  pois  ;  et  sont  cotaisonnés  tous  ensemble.  (Le 
même.  Ibid.  78-79.) 

Pot,  *.  m.  Pote,  .y.  /.  Petit  trou  creusé  dans  la 
terre.  On  sème  à  la  pote  les  graines  forestières,  les 
Iruffles,  etc.  [Montfort-le-Rotrou).  —  La  pote  est 
aussi  ce  qui  renferme  le  charbon  allumé  dans  un  four- 
neau de  cuisine,  et  encore  la  terrine  à  pâtés  qui  va 
dans  le  four.  (Rousseau.  Potet.) 

Dans  moins  d'un  quart  d'heure  les  deux  potes  (à  pâtés) 
furent  vidées.  (St.  Paul.  Souvenirs  d'un  Vieux  Louveiier, 
ch.  VII.) 

Potin, 6.  m.  Bavardage,  cancan.  V.  Patine.  Faire 
des  potins.,  c'est  faire  des  cancans,  des  ragots. 
Faire  du  potin.,  c'est  faire  du  tapage. 


DU   HAUT-MAINE  431 

Potine,  s.  /.  Couvet,  vase  ou  pot  de  terre  cuite, 
qui  remplacent  le  chauffe-pieds  pour  les  femmes.  Ce 
mot  a  probablement  donné  naissance  au  précédent  ; 
on  aura  remarqué  que,  quand  plusieurs  potines 
étaient  réunies,  les  potins  allaient  leur  train. 

Potironée,  6\  f.  Soupe  ou  ragoût  faits  avec  du 
potiron. 

Pouchette  rousse,  s.  f.  Usage  qui  existait  encore 
il  y  a  quelques  années,  et  que  je  crois  à  peu  près  en 
désuétude  maintenant.  Lorsqu'un  père  et  une  mère 
mariaient  leur  dernier  enfant,  au  bal  de  noces,  ils 
dansaient  ensemble  la  pouchette  rousse,  c'est-à- 
dire  qu'en  dansant  ils  jetaient  à  l'assistance  des 
noisettes  dont  leurs  poches  étaient  garnies  à  cet 
effet. 

Les  nousilles  c'meiiçant  à  êVrousses  ;  c'est  le  moment  où 
elles  mûrissent,  en  se  détachant  de  la  capsule.  (Barbeu  du 
Rocher.) 

n'ayant  pas  cinquante  écus  dans  sa  pouchette,  le  fu- 
tur roi  de  France  (H.  IV.)  (Morancé.  La  Vallée  du  Loir, 
p.  87. 

Poucier,  s.  m.  Loquet  plat  et  rond  sur  lequel  on 
appuie  le  pouce  pour  ouvrir  la  porte.  C'est,  à  bien 
peu  de  chose  près,   une  targette.  (A.  Bos.   Polder.) 

il  n'était  guères  plus  gros    que  le    pouce,    ce    qui  fit 

qu'on  l'appela  le  petit  Poucet.  (Contes  de  Perrault.) 

Loquet  (poucier). Fer  plat  et  délié  qui  sert  à  fermer  et  à 
ouvrir  la  porte,  lorsqu'elle  n'est  pas  fermée  à  clef.  (Garac- 
ciOLi.  Dîct.  critiq.  pitloresq.  et  sentenc.  Lyon,  1768.) 

Poue,  s.  f.  Peur.  On  écrivait  paour,  et  en  suppri- 
mant l'r,  suivant  notre  usage,  on  se  trouve  arriver  à 
poue.  (Du  Gange.  Formidiiies.  ~  Rousseau.  Pou.) 
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Paour,p(ior,poour.,  pou,  puur.  (B.\rbeu  du  Rochek.  Maine 
de  France.  ) 

Pouére,  5.  m.  et  v.  a.  Pouvoir.  V.  Pouoir. — 
On  dit  aussi  :  pouér,  poiiéré,  pour  poire,  poiré. 
[Montfort-le-Rotrou.) 

Fouiller,  v.  a.  Habiller.  Le  verbe  dépouiller  est 
un  composé  du  nôtre.  Il  est  pouillé  dans  de  belles 
hardes.  (Rousseau.  Pouiller.) 

Fouiller,  v.  n.  Manger  beaucoup. 

Fouiller,  s.  m.  Poulailler.  (Du  Gange.  Poulal- 
leria.) 

Aultreraent  soubz  l'espérance  de  l'iaipunité,  il  n'y  auroit 
pouiller  qai  n'arrestast  vne  armée.  (Montaigne. E^saïs,  liv.  l'r, 
ch.  XXV.) 

Tant  de  victoires  et  conquestes  ensepvelies. . . .  rendent 
ridicule  l'espérance  d'éternizer  nostre  nom  par  la  prinse  de 
de  dix  argoulets  et  d'un  poullier.  (Le  même.  Ibid.  ch.  xxv.) 

Foulaille,  5.  /.  Volailles.  (A.  Bos.  Polaille.) 

Ho,  ho,  poulailles!  faictes  vous  vos  nidz  tant  hault.  (Ra- 
belais. Pantagruel,  ch.  x.) 

Il  fut  rapporté  à  monsieur  le  baiily  (jue  le  Hère  mangeoit 
les  poulailles.  (Bonav.  Despériers.  Contes  et  devis,  Nouv. 
XXXI.) 

un  certain  Jean  Malatrait,  fournisseur   de  poulailles 

du  duc  de  Bourgogne.  (Ledru.  Mariage  clandestin.) 

Un  vieux  poète,  Eustache  Deschamps,  a  dit  que 
pour  se  bien  porter,  il  faut  : 

C-ler  vin  auoir,  sa  poulaille   rostir. 
Poulette,  s.  f.  Petite  ampoule,  petite  tumeur. 

Pouoir,  .V.  m.  et  v.  a.  Pouvoir.  (Rob.  Estien.ne. 
Pouoir.  —  Du  Gange.  Possc.   3.)   Gombien  de  fois 
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n'a-l-on  pas  lu,  dans  les  protocoles  des  anciens  titres, 
«  soubzmiz  au  pouoir  et  iurisdiction  de  nostre  court.  >> 

Qu'à  peine  y  puetïen  oïr  messe.  (Ledru.  La  Recluse,  p.  68.) 
Or,  cependant  qu'ils  deuisoient  entre  eulx 
De  leur  pouoir,  voicy  venir  un  erre 
De  vent  de  bise 

[U Intermédiaire  des  chercheurs,  XXXV,  1897.  La  Fon- 
taine. Le  chêne  et  le  roseau.) 

Poupée,  poupine,  5.  /.Linge  qui  enveloppe  un 
doigt  malade.  (A.  Bos.  Popine.) 

Poupelin,  eine,  adj.  Qui  est  d'une  recherche 
affectée  dans  sa  toilette  et  dans  ses  manières, poupin. 
(A.  Bos.  Popelin^  1.) 

Pouplau,  s,  m.  Poupée  de  grosse  filasse,  et  aussi 
le  chanvre  bon  à  faire  de  la  poupée. 

Poupin,  5.  m.  Pépin. 

Poupinière,  s.  f.  Pépinière. 

Pourciau,  s.  m.  Pourceau. 

Ses  pourciaus.  (Barbeu  du  Rocher.  Marie  de  France, 
Fable  XXIX). 

J'avâs  eune  belle  cravate 
En  pai  de  pourciau 

Saâpergouâs 
Je  l'attachas  par  le  derrière 
O  un  caguenâs. 

{Chanson  mancelle.  —  Vallon). 

Pourfil,  s.  m.    Profil. 

M.  de  Griqueville...  dit...  qu'il  ne  l'avoit  veue  que  de 
pourfiL  (Tallemant  des  Réaux.  Historiettes,  Gh.  cdlxxvii.) 

Pourfrire,  v.  a.  Enduire,  badigeonner. 

...  o79  livres  3  solz,  pour  avoir  pavé,  blanchi  mon  église  et 

28 


434  VOCABULAIRE 

pourpris  les    murs  d'icelle...  (Legeay.  St-GUles-des-Guérels, 
p.l8.) 

...  pour  pourfevir  lad.  église  dehors  et  dedans.  (Froger. 
Fabrique  de  Congé-sur-Orne,  1513-16.) 

Pourfris,  s.  m.  Enduit  fin,  badigeon.  (A,  Bos. 
Porpi^is.) 

Pourgeine,  pourginée,  s.  /.  Progéniture,  bande 
d'enfants.  (Du  Gange.  Progenies.  —  Raynouard, 
Progenia  sous  Progenies .  —  A.  Bos.  Porgeigne.) 

Pourginer,  v.  a.  Engendrer.  Ipourginant  comm' 
des  bêtes,  un  p'tit  tous  les  ans. 

Pourgnant,  e,  s",  m.  et /.  Paresseux,  fainéant. 
C'est  pour  néant.,  de  môme  que  faignant  est  fai 
néant. 

Por  nient  chaunge  mes  pensez. 
(Barbed  du  Rocher,  Marie  de  France,  t.  I.  p.  106.) 

Pourjet,  s.  m.  Projet.  —  Toit  en  saillie  ou  auvent 
qui  projette  l'eau  en  avant.  —  Hangar,  petite  grange 
ouverte  à  tous  les  vents.  [La  Ferté-Bernard.) 

Pour  pas.  Locution  par  laquelle  la  particule  néga- 
tive ne  se  trouve  supprimée,  et  l'adverbe /ï^^  placé 
de  suite  après  la  préposition  pour.,  quelleque  soit  la 
construction  delà  phrase.  Pour  pas  que  j'aillegions 
(pour  que  nous  n'allions  pas).  Dans  les  us  populaires 
français,  il  y  a  des  exemples  de  la  suppression  de  la 
particule  ne  :  «  faut  pas  le  dire,  dit  pas  ça  ;  »  mais 
cette  transposition  de  l'adverbe  pas  n'appartient 
qu'au  Maine,  je  le  crois  du  moins. 

Pourri,  e,  adj.  Un  usage  singulier  fait  employer 
cet  adjectif  comme    expression  superlative.   //  est 
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pourri  bon,  il  est  pourri  riche.  Je  pense  que  cette 
expression  est  venue  des  fruits,  quand  ils  sont  bons 
et  mûrs  à  en  être  pourris.  L'argot  dit  :  pourri  de 
chic. 

Fourrier,  s.  m.  Grain  de  poussière,  objet  sale  ou 
en  débris  qui  traîne  par  terre.  V.  Bourrier  (A.  Bos. 
Porrier  sous  Poldrier.) 

Pourvente,  s.  f.  Mélange  de  fruits,  de  grains  et 
de  légumes,  que  l'on  donne  aux  bestiaux  :  c'est  évi- 
demment provende.  (Du  Gange.  Providentiœ.  — 
A.  Bos.  Porvende.) 

Pous,  s.  m.  pi.  Poussière  ou  balle  de  diverses 
espèces  de  graines.  Des  pous  de  trèfle. 

...  les  déchets  du  battage  des  blés  appelés  châsses,  balles 
ou  poux...  {Usages  ruraux  de  l'arrondissement  de  Laval.) 

Poussinière  (la),  s.  f.  Lune  ou  constellation  (les 
Pléiades),  du  commencement  d'Août  (le  4).  On  dit  : 
le  quartier  de  la  Poussinière  qui  se  reproduit  tous 
les  trois  mois  et  qui  donne  la  probabilité  du  temps. 
{Neuville,  Tuffé.) 

Pousson,  s.  m.  Marc  de  fruits,  glandée,  etc.  On 
lit  posson  dans  le  Dialogue  des  trois  vignerons. 
(Du  Gange.  Pulsatorium.  —  A.  Bos.  Pouture.) 
V.  Posson. 

Foutras,  s.  m.  Poitrail,  poutre  qui  se  place  comme 
voussure  aux  portes-cochères  ou  aux  devantures  de 
boutiques . 

Foutre,  s.  f.  Jument.  (Du  Gange.  Poledrus.  — 
A.   Bos.    Poltrain.    —  Rousseau.  Poudre.)    Un   a 


436  VOCABULAIRE 

dit  non-seulemenl  poultre  pour   une  jument,    mais 
aussi  poultrin  pour  un  poulain. 

Pouvre,  adj.  Pauvre.  (Du  Gange.  Pauper.  —  A. 
Bos.  Povre.) 

...  excepté  povres  gens,  ma?idmn5,  pain  quérens.  (Angot. 
Droits  de  sépulture,  dans  le  Mains,  ch.  IV.) 

Aux  pauvres  pour  Dieu  en  don  par  le  commandement  du 
roy,  III  frans  IIII  sols.  (Ledru.  Folie  de  Gh.  VI.  ch.  II, 
§  III.) 

Pouvreux,  se,  adj.  Peureux.  [Neuville.]  V. 
Apercevant. 

Praë,  s.  f.  Charogne.  Au  figuré,  c'est  un  terme  de 
mépris  pour  indiquer  un  homme  ou  une  femme  qui 
mènent  une  vie  crapuleuse  ;  c'est  encore  le  nom  d'un 
animal  de  rebut.  L'adjectif  Prau  (de  praviis)  vou- 
lait dire,  en  langue  romane,  tout  ce  que  pravus 
signiGe  en  latin.  (Raynouard.  Prau.) 

Prêchement,  s.  m.  Sermon.  Les  prêchements de 
carême. 

Prée,  s.  f.  Prairie.  (A.  Bos.  Praéle.  —  Rousseau. 
Praie.) 

Heureux  vieillard,  désormais  en  ces  'précs 
Entre  ruisseaux  et  fontaines  sacrées 
A  ton  plaisir  tu  te  relfreschiras. 

(Gl.  Marot.  Première  Efflogue.) 

Ici  la  diligente  troupe 


Abat  les  honneurs  de  la  prée, 

Des  beaus  prez  l'honneur  verdissant. 

(Froger.  Ronsard,  De  la  venue  de  l'Esté.) 

Premier  q\ie,prép.  Avant  que.  (Du  Gange.  Pri- 
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mille.  —  A.  Bos.  Premiers.)  Que  tun  ouvrage  soit 
faite.,  premier  que  d'aller  couri. 

Son  pauvre  mari,  qui  vit  premier  le  corps  de  sri  femme 
qu'il  n'en  auoit  sceu  les  nouvelles.  (La  Reine  de  Navarre. 
Nouvelles,  II'.) 

Mais  premier  que  santé  luy  rende 
Pénitence  luy  a  enjoinct 
(Angot.    Vies   rhytmées  de  St-Mélaine,    Revue  du   Maine, 
1893.) 

Prenre^  v.  a.  Prendre.  /  prenant,  i  pernant, 
pour  ils  prennent.  (Barbeu  du  Rocuer.) 

Pressimi,  adv.  Vilement.  Je  fais  mon  ouvrage 
à  pressimi.  [Tuffé.) 

Prêt,  .s.  m.  Le  moment  opportun.  S'emploie  avec 
Taux.  Avoir,  dans  le  sens  de  êtî'e  prêt  :  avoir  son 
prêt  se  conjugue. 

Primer,  v.  a.  Mettre  le  bestial  à  pâturer  sur  les 
routes,  dans  les  bois,  au  printemps.  (Barbeu  du 
Rocher.  Dans  le  sens  de  précoce.) 

Princerie,  .s'.  /.  On  nomme  fièvre  de  princerie 

une  espèce  de  fièvre  intermittente,  je  ne  sais  plus  au 
juste  laquelle.  S'il  existait  une  fièvre  composée  de 
cinq  jours  de  maladie  et  de  deux  jours  d'intermit- 
tence, ce  serait  celle-là. 

Procure,  s.  f.  Procuration. 

Profiter,  v.  n.  Grandir,  croître. 

Dclsir  profile  à  la  manière  des  arbres,  il  croît,  il  végète. . . 
(CAitACcioij.  Dicl.  critiq.  pilioresq.  et  sentenc.) 

Promenoir,  e,  s.  m.  et  f.  Nom  que  l'on  donne  à 
tous  les  petits  charriots  ou  châssis  à  roulettes,  dans 
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lesquels  les  petits  enfants  peuvent  se  promener  aban- 
nés  à  eux-mêmes  et  sans  danger. 

Proverbe,  s.  m.  Voix,  surtout  quand  elle  est 
forte . 

Proviser,  v.  a.  Voir  de  loin  un  objet,  chercher  à 
le  reconnaître,  se  faire  une  visière  de  la  main  pour 
mieux  voir. 

Prouin,  s.  m.  Provin.  (Rob.  Estienne.  Prouin.) 

Prouiner,  v.  a.  Provigner. 

Puette,  s.  f.  Petite  cheville  de  bois  avec  laquelle 
on  bouche  les  petits  trous  faits  aux  tonneaux.  (Rous- 
seau. Pue.) 

Puissier,  s.  m.  Puisatier,  ouvrier  qui  travaille 
aux  puits.  (Neuville.)  (A.  Bos.  Puisëor.) 

Pulantie,  s.  f.  Puanteur,  au  figuré  femme  de 
mauvaise  vie.  (A.  Bos.  Piilentie.) 

Pupu,  s.  f.  Coucou  primevère,  fleur.  [Montfort- 
le-Rotrou.) 

Puput,  s.  f.  Huppe,  oiseau.  (Barbeu  du  Rocher. 
Upu 

Le  Merle  et  la  Puput, 
Volent  d'un  même  zèle.. . 

(CouTARD.  Noël  des  Oiseaux.) 

Purjet,  s.  m.  Toit  saillant,  hangar  ou  auvent  qui 
projette  Teau  en  avant.  (V**  de  Gaillon.  Bulletin  du 
Bibliophile,  février  1858.) 

Puron,  s.  m.  Pustule. 

Pus,  adv.  Plus. 
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Quâai  ?  quaë  ?  interrog.  Quoi  ?  Nous  disons 
aussi  :  de  quouâai  qiC  tu  dis  ? 

Après  parlât  é  dist  :  de  quel 
Sui  en  estrif  é  en  effrei  ? 
(Barbbu  du  Rocher.  Marie  de  France,    Equilan,  vers  91.) 
N'a  qu'un  bâton  de  vert  pommier 
O  quai  i  mi  fera  coucher. 
0  quai  î  mî  fera  lever. 

(Anis.   Vieille  chanson  bas-inancelle .) 

Quand  et,  quant  et,  prép.kxec.  C'est  quand  il 
y  a  mouvement  ;  autrement,  on  se  sert  de  o  ou  de 
ovec. 

Nous  emportons  nos  fers  quand  et  nous.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  I",  ch.  xxxviii.) 

Le  seigneur  de  Lescut  emmena  quant  et  luy  le  confesseur 
du  duc  de  Guyenne.  (Gommines.  Mémoires,  liv.  III,  ch.  xi.) 
L'estend  mort  dessus  l'herbe,  et  l'amour  quant  et  luy. 

(Ph.   Desportes.  Epitaphe  de  Maugiron.) 

Alors  les  afaires  mesme  aportent  quand  et  eux  vn  cliasti- 
ment  accompagné  de  repentance.  (xVmyot.  OEuv.  de  Piutar- 
que.  Comment  on  peut  discerner  le  flatteur  d'aucc  l'ami.) 

Il  auoit  le  médecin  quant  et  luy.  (Bonav.  Despérikrs. 
Contes  et  Devis.  Nouv.  LXXXIP.) 

Le    vin  a   sa   vérité    quant  et  soy.  {Moyen  de  parvenir, 

ch.   LXXV.) 

...  quant  et  ma  lilleule.  {Souvenirs  de  ta  M'"  de  Créquyi 
t.  I.  p.  157.)...  quant  et  moi  (ibid.,  p.  228.)  ...  quant  et 
quant  (ibid.,  t.  III,  p.  169.) 

Quanquala  ?  Quand  on  joue  à  faire  deviner 
combien  on  a  d'objets  cachés,  dans  la  main  fermée. 
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c'est  ce  mot  que  l'on  adresse  sous  forme  de  question 
à  l'autre  joueur.  On  a  dû  dire  dans  l'origine  et  suivant 
l'ancienne  forme  :  Quantes  y  a  là  ?  (A.  Bos. 
Quanque.) 

Quarrie,  s.  f.  Ciel  carré  des  lits  anciens.  (A.  Bos. 
Quarre.) 

...  a  baillé  au  menuisier  qui  a  fait  la  karye  oîi  est  pendu 
led.  ciel...  desus  le  granl  autel...  (Froger.  Fabrique  de 
Congé-sur-Orne.  1517.) 

Quarroy,  s.  m.  Chemin,  carrefour.  (Du  Cange. 
Quarrogium,  Quarrum.  —  A.  Bos.  Quaroi.)\ . 
Carroé. 

Quart,  s.  m.  Petite  barrique  contenant  un  quart 
de  pipe  ou  une  demi-busse, 

...  je  la  priai  (ma  mère)  d'y  joindre  pour  moi  un  quart, 
ou  demi-barrique  de  vin...  (Besnaud.  Mémoires,  t.  I. 
p.  172.) 

Quartaut,  quarteau,  s.  m.  Petite  barrique  con- 
tenant un  demi-quart  ou  une  partie  de  quart,  (A.  Bos. 
Qua?'teL) 

Quarteron,  s.  m.  On  dit  un  quarteron  de  fagots, 
au  lieu  de  vingt-cinq,  parce  que  d'ordinaire  on  les 
compte  par  cent.  —  La  recette  du  gâteau  des  qualité 
quartWuns  a  été  connue  de  toutes  les  maîtresses  de 
maison.  (A.  Bos.  Quarteron.  — Rousseau.  Quar- 
teron. ) 

Quartier,  s.  m.  Mesure  agraire  pour  les  vignes. 

...  cinq  quarterons  de  vigne  à  la  Potterie,  que  je  fais 
valloir  par  moi-même.  (Roquet.  St-Jean-de- la-Motte,  p. 
332.) 
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Quarzilleau,.") .  m.  Petit  seau  à  anse  mobile  dans 
lequel  on  donne  à  boire  aux  bestiaux. 

Quasiment,  adv.  Quasi,  à  peu  près,  presque. 
(Rousseau.    Quasiment.) 

Que  remplace  qu'il  dans  les  cas  où  le  pronom  // 
est  employé  d'une  manière  absolue  et  suivi  soit  du 
verbe  avoir,  soit  des  temps  conservés  du  verbe  fal- 
loir. Ainsi  cette  phrase  :  «  Je  suis  sûr  qu'il  n'y  en  a 
pas  assez,  qu'il  en  faut  encore,  »  se  traduit  par  :  Je 
sai  seur  que  ny  en  ajoé,  qu'en  faut  core.  C'est  la 
conséquence  naturelle  de  l'usage  manceaù  qui  veut 
que  il  se  supprime  dans  ces  mêmes  cas  et  avec  ces 
mêmes  verbes.  V.  II. 

Quedaine,  5.  f.  Petite  fille  qu'on  prend  pour  bonne 
d'enfants.  Je  pense  qull  faut  rapporter  ce  mot  à  que- 
tin  ou  queton,  employés  comme  synonymes  de 
disant  toujours  la  môme  chose,  ce  à  quoi  sont  con- 
traintes les  bonnes  d'enfants. 

Quède,  adj.  Tiède. 

Quémander,  v.  a.  (Prononcez  quémander.  — 
A.  Bas.  QueîJiaîider.,  1.)  Commander.  (Du  Cange. 
Bapoostare .]  De  même  pour  tous  les  verbes  compo- 
sés de  commander .  La  prononciation  de  ce  mot  et 
de  ceux  qui  suivent,  et  ont  d'ordinaire  com  pour 
première  syllabe,  fait  souvenir  que  cette  même  syl- 
labe était  remplacée  dans  l'écriture  par  une  abrévia- 
tion ressemblant  beaucoup  à  la  lettre  q.  Ceci  n'est 
encore  qu'un  rapprochement  et  nullement  un  conclu- 
sion. 

Quemencer,  v.  a.  (Prononcer  qumencer.)  Com- 
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mencer.  De  même  pour  tous  les  mots  composés  de 
commencer. 

Quemient,  adx).  (Prononcez  qu'ment.)  Comment. 
(Rousseau.  Quem,ent.) 

Quemode,  adj.  (Prononcez  qu'mode.)  Commode- 
De  même  pour  tous  les  mois  composés  de  com- 
mode. 

Quenaille,  s.  f.  (Prononcez  qyUnaîlle.]  Tenaille- 
—  Bande  d'enfants.  (Rousseau.  Quenaille.) 

Quenaillon,  quenas,  quenau,  quenêt,  que- 
nias,  queniot,  tte,  s.  m.  Enfant.  Le  mot  le  plus 
universellement  employé  est  queniot.  Tous  ces  mots 
ont  une  ressemblance  prononcée  avec  queîias,  Çue- 
nias^  gnas,  qui  ont  la  même  signification,  et  qui 
semblent  indiquer  leur  origine.  V.  Guenas. 

Rarbeu  du  Rocher,  dans  ses  recherches  étymologiques, 
hésite  entre  Gueniau,  Keniau  et  Queniau. 

Quenelle,  s.  f.  (Prononcez  qiCnelle.)  Cannelle  ou 
robinet  de  bois, 

Quenielle,  .9.  /.  Petite  fille. 

Quenillée,  .ç.  /.  Plante  aquatique.  V,  Canetée. 

Queniôrie,  s.  f.  Bande  d'enfants. 

Quenolle,^./".  Larynx, glande  thyroïde.  (Du  Gange. 
Cannolla.)  V.  Chenolle. 

Quenotte,  s.  f.  Petite  dent  d'enfant. 

Quenouille  d'un  lit,  s.  f.  Colonne  qui  supporte 
les  carries  des  anciens  lits.  (A.  Bos.  Quéne.) 

Pendant  ce  temps-là,  Menant  estocadait  contre  la  que- 
nouille de  son  lict.  (Tallemant.  IV,  372.) 


DU   nA  UT-MAINE  443 

Que  n'y  ait.  Qu'il  n'y  ait. 
Quercir,  v.  n.  Crever  (1) . 

...  c'est  l'bonheu  en  c'te  vie  pour  ces  éfants,  et  pis  cor 
après  s'i  v'nint  à  querci.  {La  Croix  du  Maine,  3  octobre  1897.) 

Quérée,  s.  f.  Mauvaise  viande  ;  au  figuré,  femme 
de  mauvaise  vie.  De  Caro.  (A.  Bos.  Corée.) 

Quereller,  v.  a.  Réprimander.  Mon  père  i  m'a 
querellé. 

...  Louis  de  Chenevyères. . .  homme  fort  querelleux... 
(Ledru.  Messire  0.  de  Maridort.) 

Querias,  s.  m.  Criard,  enfant. 

Queriateure,  s-,  f.  Jeune  fille.  Aile  aime  bin  à 
êVquertée,  la  queriateure.  V,  Créiateure . 

Querier,  v.  a.  Giier.  De  même  pour  tous  les 
composés  de  crier. 

l'me  minrant  en  fraction 

Devant  la  citadelle, 
Eune  grand  broche  à  mon  coûté, 

Un  far  creux  sus  l'épaule. 
N'eut  i  passé  qu'un  chat  par-là. 
Que  fallait  querier  ;  Qui  va  là  ! 

{Chanson  du  pays.) 

Qu(e)ri(r),  v.  a.  Quérir,  chercher.  Va  donc  le 
quri.,  as-tu  été  le  qu'ri  ?  (A.  Bos.  Querre,  1.) 

Item,  à  l'ouvrier...  quand  il  vint  quérir  son  paiement.. 
(Froger.  Fabrique  de  Courgains.) 

Querté,  e,  adj.  Propre,  bien  mis.  V.  Accrêterei 
Crête. 

(1)  Beaucoup  de  mots  commencent  indifféremment  en 
Quer,  Queur,  ou  en  Cr.  et  Cre. 
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Quertelle,  s.  f.  Lailue  vivace.  V.  Cretelle. 

Quervaison,  s.  f.  Mort  des  animaux.  Il  a  fait 
sa  queurvaison.  Monsieur,  la  Coquette  (cbienne) 
elle  est  queurvée .  (Neuville .  ) 

Queste,  s.,  f.  (L".y  se  prononce.)  Diarrhée. 

Queteinner,  quetonner,  v  n.  Bégayer.  V. 
Aquetonnei\  Hoquetomicr .  —  V .  a.  Dire  el  répi-ler 
toujours  la  môme  chose.  Ici,  ce  verbe  a  du  rapport 
avec  Quédanty  qui,  selon  Borel,  est  la  même  chose 
que  disant. 

Quetin,  queton,  ne,  adj.  Bègue,  qui  brouille 
ses  mots,  qui  dit  et  répète  toujours  la  même  chose. 
V.  ci-dessus.  Jean  Queton,  est  un  homme  qui 
parle  avec  difficulté.  [Montfort-le-Botrou.) 

Quetuau,  s.  m.  C'est  le  même  mot  que  clos- 
cu. 

Queu,  queule,   au  féminin    Queule,  queunne, 

p?'on.  Quel.  Traduction  de  l'ancien  usage  qui  faisait 
dire  lesqiieulz  pour  lesquels.,  et  teux  pour  tel.  (Du 
Gange.  Theuma.)  Quand  le  mot  qui  suit  ce  pronom 
commence  par  une  consonne,  c'est  toujours  queu., 
au  féminin  aussi  bien  qu'au  masculin  :  Queu  temps! 
queu  piée  !  Quand  ce  mot  suivant  commence  par 
une  voyelle,  le  masculin  motive  l'emploi  de  queul., 
et  le  féminin  celui  de  queule  ou  ùq queunne:  Queul 
einnocent  !  queunne  einnocente  !  Au  pluriel,  c'est 
queux,  quieux.,  comme  autrefois,  pour  tous  les  cas 
et  tous  les  genres.  V.    Auqueu,  Eules,   et  Lequeu. 

Une  chappe  de  veloux  violet,  à  orfraiz  blans  et  rameaulx 
vers,  esquieulx  est  cscript  : 
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Le  chai  au  gourpil  demanda 
Par  quiex  engiens  se  deffendra 
La  u  il  serant  entrepris  ; 
(Barbeu  du  Rocher.  Marie  de  France,  Fables,  p.  387.) 

Queuque,  adj.  Quelque.  (Rousseau.  Queii.) 

Queurieux,  se.  Curieux,  qui  aime  à  planter  et  à 
bien  tenir  ses  arbres  fruitiers  ;  soigneux  de  ses  terres 
et  de  ses  bestiaux.  V.  Curieux. 

Queurô  !  queute  !  queuheute  !  Jeu  de  cache- 
cache.  On  crie  Tun  de  ces  mots,  quand  tout  le  monde 
est  caché,  à  celui  qui  fait  le  loup.  Ils  doivent  avoir 
été  substitués  à  quiers  et  à  quête,  impératifs  de  qué- 
rir et  de  quêter.  (A.   Bos.  Keute  sous  Coite,  1.) 

Queusser,  v.  n.  Gémir,  se  plaindre.  V.  Cusser. 

Queutre,  s.  f.  Coudrier,  noisetier. 

Qm.,abrev.  Qu'il.  On  supprime  le  son  /  devant  une 
voyelle  quelquefois,  et  toujours  devant  une  consonne 
et  devant  l'aspirée  :  qui  qui  di  ?  de  qudë  qui  di- 
sant ?  faut  qui  vienne  ben  vite  ;  foré  quil  arri- 
vant dmain  ;  fcré  qui  liageant  mon  bié.  (Barbeu 
du  Rocher.) 

Quiaë,  s.  f.  Claie,  petite  barrière  en  épines.  (1). 

Quian,  s.  m.  Clan,  petite  barrière. 

Quianche,  .V. /.  Verrou  de  bois.  V.  Clanche{l 
mouillée.) 

Quiâquer,  v.  a.  et  n.  Claquer.  —  Bavarder  à  tort 

(1)  Cherchez  à  01  et  Ti  les  mots  qui  ne  se  trouveraient  pas 
ici  à  Qui. 
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et  à  travers;   se  dit  des  poules.   —  Craquer  (men- 
tir.) 

Quiavelée,  s.  f.  Vipérine  (plante). 

Quidan(être  k),loc.  Etre  d'accord.  \.Daquédent 
et  Taqiiédent. 

Quieu,  ne^  proîi.  Le  tien.  De  même  pour  tous  les 
mots  terminés  en  quien. 

Quiendre,  v.  a.  Tenir.  Je  quieiis,  tu  quiens,  il 
quient,  nous  tenons,  vous  tenez,  ils  quiennent. 
C'est  bien  la  règle  de  prononciation  que  nous  avons 
indiquée  à  la  lettre  T.  Il  en  est  de  même  pour  tous 
les  composés  du  verbe  tenir.  Quien  ben  !  quien  benl 

Quignon,  s.  m.  Petit  tas  de  fagots  ou  de  gerbes, 
construit  de  manière  à  ce  que  le  sommet  soit  angu- 
leux ou  à  pignon.  C'est  ce  sommet  aigu  qui  lui  a  fait 
donner  son  nom.  (Du  Cange.  Cornetuni^  Cugnus.) 
{Neuville .)  —  Quignon  de  pain  se  dit,  par  la  même 
raison,  d'un  morceau  de  pain  coupé  en  pointe,  dans 
la  croûte. 

Quillebot,  s.  m.  Jeu  auquel  on  emploie  une 
quille  seule.  C'est  moi-h.-moi  quille  boiteuse. 

Quinauder,  v.  a.  Rendre  quinaud,  jouer  un  mali- 
cieux tour.  On  entend  encore  quelquefois  ce  vieux 
verbe  dont  il  ne  reste  plus  en  français  que  l'ad- 
jectif. 

Quincart,  s.  m.  Jeu  du  tonneau.  Le  clincart  était 
une  monnaie  flamande  semblable  sans  doute  aux 
palets  de  cuivre  dont  on   se  sert  au  jeu  du  tonneau. 
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(Du  Gange.    Clicquardus,    Quincarius.  —  A.  Bos. 
Quinquart.)  V.  Clincaillier. 

Quinepeu,  s.   m.  Sorte  de  toile  commune.  {La 
Fer  té-Bernard.  ) 

Baillez-moi  mes  deux  sabots 

Avec  mes  deux  tricouses, 

Ma  culotte  de  quinepeu 

0  ma  vieille  veste  rouge. 

Ma  grand  blouse  bin  rac'modée, 

J'aurai  l'air  d'un  officier. 

(  Vielle  chanson  manceilc.) 

Quinte,  s.  f.  Nom  de  lieu,  faubourg. 

Réunion  de  cinq  villages.  Ce  mol  qui  désignait  la  banlieue 
de  la  ville  (les  quintes  du  Mans),  perdit  son  sens  numérique 
à  peu  près  comme  notre  mot  quartier.  (Dieudonné.  Hilde. 
bert  de  Lavardin.  1105.) 

Quios,  S.  m.  Clos,  petit  champ,  enclos. 

Quiot,  s.  m.  Petite  barrière,  clan,  hachet.Y .  ces 
mots. 

Quiotiau,  quiousiau,  s.  m.  Cloteau,  très-petit 
champ. 

Qui  s'entend.  C'est-à-dire. 

Qui  touche  mouille  !  Locution  proverbiale  indi- 
quant dans  notre  pays,  une  complicité,  une  solidarité. 
Dans  certains  jeux,  notamment  celui  des  petits  pa- 
lets, ce  sont  les  termes  consacrés  pour  dire  que  deux 
objets  qui  se  touchent  doivent  être  par  cela  même 
considérés  comme  à  la  même  distance  du  but.  Dans 
la  chanson  si  populaire  de  Debraux,  Fanfan  la 
Tulipe,   il  y  a  : 
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Si  le  roi  m'app'lait  dans  les  combats 
De  nosjeun's  soldats 
Guidant  les  pas 
J'm'écrirais  : 
J'suis  Français  I 
Qui  touche  mouille  ! 
En  avant  I 

Quotatibi,  s.  m.  Ecot,  quote-part.  V.  Cotatibi. 
(A.  Bos.  Quotage.) 

Quoua,  quouart,  quoue,  s.  m.  et  f.  Queue. 
V.  Conart  Coiic  et  Coiict.  Tmengerai  bin  petit 
quouart  qui  branle,  dit  le  loup  dans  un  vieux  conte 
manceau,  en  voyant  un  jeune  cochon  qui  pétrit  du 
pain  dans  la  huche.  (Conlie.)  (A.  Bos.  Quoue  = 
queue.) 

Quouàmelle,  s.  f.  Fille.  [Loué.)  V.  Couâ- 
melle. 

Quoutaison,  s.  f.  Assolement.  V.  Couatison. 


R 


Rabâter,  v.  n.  Rabâcher,  gronder  sans  cesse. 
Raynouard,  sous  Rabasta,  assure  que  rabâter  a  été 
français  dans  le  sens  de  chamailler.  Du  Cange  le 
donne  pour  lutiner.  (Rabes.) 

Rabâttier,  ère,  adj.  Qui  rabatte.  Bellaudc  ! 
ici,  vieille  rabâttière!  (chienne  courante  qui  repasse 
sur  de  vieilles  voies.)  {Vallon.) 

Rabourer,  u.  a.  Labourer. 

Gentil  rabourcur  de  vignes 
Rabourez  bien  ! 

(  Vieille  chanson.  Conlie.) 
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Rabouter,  v.  a.  Raboutir. 

.  Race,  s.  m.  Mauvais  sujet,  canaille.  C'est  qu'on 
aura  souvent  employé  le  mot  ordinaire  /'ace,  en  lui 
donnant  un  sens  désavanlageux_,  qiieu  race  !  à  moins 
que  ce  ne  soit  Raiiza,  lie.  (Raynouard.) 

Race,  t'avais  bu  comme  un  trou.  (Berthod.  Paris    Burles- 
que, Chap,  du  compliment  des  harangères.) 

Raccoin,  s.  m.  Recoin. 
Raccoutrer,  v.  a.  Rhabiller. 

A  IVlaistre  Françoys  Dyenis,  painclre,  pour  s.vo'\y  racouslré 

la  croix  de   ladite  église .,  pour  avoir  rabillé   l'une  des 

vitres (Moulard.    Les   Dienis   de    Fresnay.    — Froger. 

Paroisse  de  Lombron,  en  1597,  et  de  St-Calais.) 

Râché,  e,  adj.  Maigre,  petit,  languissant.  De 
racar,  dessécher,  languir.  (Raynouard.) 

Ràchet,  te,  s.  m.  et  f.  C'est  un  petit  terme  d'a- 
mitié dont  on  se  sert  pour  désigner  un  enfant,  pour 
lui  parler  ou  pour  le  gronder  doucement,  et  qui  est 
comme  petit  fou,  petit  bêta.  Hacha,  dans  le  Voca- 
bulaire de  Chompré,  est  un  fou,  un  homme  léger 
d'esprit.  Voilà  qui  nous  ramène  au  fameux  racca, 
que  saint  Mathieu  nous  indique  comme  une  injure 
anathématisée  par  Notre-Seigneur  lui-même. 

Râclon,  s.  m.  Gratin  qui   se   forme  au  fond  des 

casseroles . 

Râcot,  .s.  m.  Geai.  Cette  onomatopée  nous  rap- 
proche bien  du  latin  graculus.  (A.  Bos.  Raicle.) 

Racoui,  e,  adj.  Malcuit,  qui  s'affaisse  ou  se  dur- 
cit à  la  cuisson.  V.  ^ccom. 

29 
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Racrêter,  v.  a.  Réparer  le  taîte  d'une  maison, 
la  crête  de  quelque  construction.  —  Réparer  le  dé- 
sordre d'une  toilette.  V.  Accrester  et  Crête. 

Radouille,  s.  f.  Se  dit  de  ce  qui  n'est  plus  bon 
à  rien,  d'un  vieillard  qui  n'a  plus  sa  tête.  Vieille  ra- 
douille !  De  radoter. 

Radresse,  s.  f.  Petit  sentier  au  moyen  duquel  on 
abrège  ou  redresse  un  chemin  trop  courbe  ou  trop 
brisé.  V.  Adresse.  Les  radresses  du  gibier^  terme 
de  chasse.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Raë,  s.  f.  Raie.  V.  Raize.  (A.  Dos.  Raêr.) 

RafTier,  v.  a.  Resemer,  replanter,  ramener  à  un 
état  meilleur.  V.  A/fier.  (Rousseau.  Raffier.) 

Ragon,  s.  un.  Cancan,  murmure.  V.  Ragot. 

Ragoter,  v,  a.  Gronder,  murmurer,  grogner. 

Elle  l'appelle  panier  percé,  et  le  ragotte  sans  cesse  de  sa 
(lespence.  (Tallemant.  VI.  194.) 

Ragots,  s.  m.  pi.  Cancans.  (A.  Bos.  Ragote.) 

Mot  qui  signifie  des  contes  sans  suite  et  sans  liaison... 
(Garaccioli.  Dici.  critique,  pittoresque  et  sentencieux.) 

Ragrayer,  v.  a.  Ragréer.  (Neuville.) 

Raie  (en).  A  côté  l'un  de  l'autre,  comme  des 
sillons,  ou  autour  d'un  même  point  comme  des 
rayons.  (A.  Bos.  Rée.) 

Nous  avons  beau  coucher  en  raye 
L'oreille  au  vent,  la  gueule  baye. 

(Villon.  Dialogue  de  Mallepaye  et  Baillevent.) 

En  raie  ou  en  rais  (car  ici  je  ne  puis  guère  mo- 
iver  ni  préciser  l'orthographe)  veut  dire  encore  en 
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moyenne.   J'ai  soixante    boussiaux  en  rais  au 
journal. 

D'après  l'abbé  Coulard  (Ste-Sabine,  1892),  raie 
dans  le  sens  de  sillon,  vient  de  Roie,  d'où  serait 
dérivé  aussi  l'adjectif  Royer  signifiant  voisin,  con- 
tigu. 

Raintier,  .5-.  m.  Les  reins.  Tai  gran  mau  dans 
le  raintier.  {Neuville.) 

Rais,  e,  adj.  Ras.  Employé  spécialement  dans 
tous  les  cas  de  mesurage  au  boisseau.  (A.  Bos. 
Rés.) 

Il  se  souciait  aussi  peu  des  raiz  comme  des  tonduz.  (Ra- 
belais, Gargantua,  ch.  xi.) 

Raisiné,  s.  m.  Boisson  obtenue  en  jetant  de  Feau 
sur  des  grappes  de  raison.  (Du  Gange.  Racemus.) 

Raitée,  s.  f.  Petit  sillon  ou  rigole  que  tracent  les 
jardiniers  pour  planter  ou  semer  les  légumes.  (A.  Bos. 
Reit  sous  Roit.) 

Raize,  s.  /*.  Creux  entre  deux  sillons.  (Du  Gange. 
Rasa.  —  Raynouard.  Rasa.  —  L'abbé  Goutard, 
Sainte-Sabine,  1892.) 

Ralle,  adj.  Rare,  surprenant. 

Raller,  v.  n.  S'en  aller,  retourner.  (Du  Gange. 
Retornare.]  Ge  verbe  rappelle  les  vers  récités  par 
les  deux  anges  qui  déposèrent  une  couronne  sur  la 
tète  d'Isabelle  de  Bavière,  à  son  entrée  à  Paris  : 

Dame  enclose  entre  fleurs  de  liz 

Royne  estes,  ie  le  vous  dis, 

De  France  et  de  tout  le  pays. 

Nous  en  râlions  en  paradis. 

(Froissart.) 


452  VOCABULAIRE 

Bai'beu  du  Rocher  écrit  en  manceau  :  i  s'en  rali' 
ran,  et  il  cite  : 

Halcz-vous-ent.  [Théâtre  français  au  moyen-âge,  p.  235), 
et  :  Raluns-nus-cn . .  (Marie  de  Frange,  Fable  XXX°) 

Rallu,  e,  adj.  Parti,  retourné. 

Rambin,  rampin,  rimbin,  s.  m.  Bât  ou  pan- 
neau couvert  ordinairement  de  peau  et  quelquefois  de 
toile.  De  rampaille,  peau.  (Du  Gange.  Rampa.) 

Ramée,  s.  f.  Romaine  ou  peson  en  bois. 

Ramender,  v.  n.  Diminuer,  baisser  de  prix.  Si 
non  pouvait  ramender  noiWbal  ih-àiX).  [Conlie]. 
(A.  Bos.  Ramender.) 

Ramer,  v.  n.  Râler.  V.  Romer. 

Ramiauler,  v.  a.  Réjouir,  réconforter,  rendre 
amiable.  Ça  m'ramiaule  bin  de  vous  voér.  V. 
Amiaider.  —  Raccommoder,  défàcher.  .Psomynes 
bin  ramiaiilés.  [Tuffé.) 

Ramille,  s.  f.  Petite  rame,  petites  branches 
d'arbres,  très  petites  bourrées.  (Du  Gange.  Ramilia. 
—  Raynouard.  Ramilia  sous  Ram,  4.).  V.  Ecoii- 
plètes. 

Lors  choisi  un  vilain  qui  taille 
Ramille  por  son  four   chauffer. 

(Barbeu  du  Rocher. /?enar<,  vers  29.823.) 

Ramognard,ramonicham,  s.  m.  Ramoneur  (A. 
Bos.  Ramon.) 

Rancœur,  s.  f.  Rancune.  (Du  Gange.  Rancor.  — 
Raynouard.  Rancor  et  ses  dérivés.  —  A.  Bos.  Ran- 
cAire).  Pas  pus  d'rancœur  qu'un  igneau.  V.  Gueu- 
vre. 
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Rancuneux,  se,  aclj .  Rancunier.  (A.  Bos.  Ran- 
cuner.] 

Randouillée,  s.  f.  Volée  de  coups.  Randon 
indiquait  la  violence.  (Du  Gange.  Rniidum.  —  Ray- 
NOUARD.  Ra?idon  sous  Raîida,  2.)  V.  Rendoiiillée. 

Randouiller,  v.  «,  Agiter  l'eau  avec  la  vase  pour 
irriguer  les  prés.  [Sillé-le-Guillmime .)  (Rousseau. 
Ratouiller.) 

Râpe,  s.  f.  Boisson  faite  avec  de  l'eau  jetée  sur 
du  marc  de  fruits.  La  râpe  est  en  bon  français,  on  le 
sait,  une  grappe  de  raisin  égrenée  :  c'est  à  elle  que 
plusieurs  crus  de  notre  pays  doivent  leur  nom  de 
Rapicot.  (A.  Bos.  Raspé.) 

Rapenti,  e,  adj.  Se  dit  de  frères,  sœurs,  beaux- 
frères,  belles-sœurs  ou  autres  parents  très  proches, 
qui  viennent  à  contracter  une  nouvelle  parenté  par 
suite  d'alliance,  et  qui  n'ont  pas  d'enfants  de  la  pre- 
mière. Rapenti  doit  être  une  syncope  de  rappa- 
renti. 

Rapide,  adj .  Fortement  enclin  à  un  plasir  quel- 
conque. Cfistun  gas  eune  miette  trop  rapide  à  la 
baite.  — Courageux,  prompt,  décidé,  entreprenant. 

Rapir  (se).  ?;.  re/.  Se  serrer,  se  ranger  contre 
un  mur,  une  haie,  dans  un  coin,  etc.  ;  s'aplatir  pour 
tenir  le  moins  de  place  possible.  Rapis  tai  viqiie- 
ment  à  mont  la  haë.  De  repo^  ramper,  se  glisser. 
(Raynouard.  Rapar  sous  Reper.  — A  Bos.  Rampir. 

Rasibus,  rasibue  (au),  adv.  Contre,  auprès,  le 

plus  près  possible.  {Tuffé.)  (A.  Bos.  Rés.) 

...  comme  il  passait  rasibvs  du  chastel...  (Barbeu  du 
Rocher,  Commines,  ch.  iv,  p.  22.) 
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Ràsière,  s.  f.  Mesure  pour  les  grains  :  elle  n'est 
pas  la  même  partout,  mais  le  plus  communément, 
elle  contient  50  litres.  Elle  s'entend  aussi  d'un  boisseau 
mesuré  ras,  par  opposition  au  comble,  qui  contient 
plus  haut  que  les  bords.  (Du  Gange.  Rasellus,  Raseria, 
Resa.)  Ras  était  une  sorte  de  mesure,  suivant  Ray- 
NOUARD,  SOUS  Raive,  2. 

Par  ma  fy. ..  je  vous  donneray  six  rosières  de  blé.  —  Par- 
bleu, vous  passerez  par  mes  mains...  se  ie  n'ay  douze  rasié- 
rcs.  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  Nouv.  XLIIIe) 

Rataponner,  v.  a.  Ramasser  en  boule,  en 
tapon. 

Râtelle,  rât'le,  s.  f.  Grand  râteau  pour  le  foin. 

{Neuville.) 

Râtiau,  s.  m.  Le  râteau  de  l'échiné  est  l'ensemble 
des  nœuds  ou  parties  saillantes  des  vertèbres  dor- 
sales. 

Raudir,  v.  n.  Faire  la  vie,  courir  le  monde,  rôder. 

(A.  Bos.  Rauder.) 

Elle  auoit  raudy  et  couru  le  pays,  tant  que  du  monde  ne 
scauoit  que  trop.  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  Nouv.  LXXVI".) 

Ravenelle,  s.  f.  Moutarde  à  fleurs  jaunes,  rave 
sauvage,  russe.  —  Giroflée  jaune  qui  pousse  sur  les 
vieux  murs.  (M^'^^Maugeret.  Château  des  Ravenelles, 
Science  à  travers  champs.) 

Ravirer,  v.  a.  Ramener.  Ravirer  les  bêtes.  {Neu- 
ville.) (A..  Bos.  Ravir  sous  Ravoi.) 

Ravois,  s.  m.  Remue-ménage.  (A.  Bos.  Ravoi.) 

Ravouillaige,  s.  m.  Action  de  ravouiller. 

RavouiUer,  v.  a.  Agiter  l'eau  avec  la  vase.  Une 
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ravoille  était  une  grenouille.  (Du  Cange.  Ravola.  — 
Rousseau.  Ratouiller.)  —  Ravoidller  du  vin,  c'est 
remplir  un  tonneau  de  vin.  —  On  dit  encore  ravouil- 
ler  du  vin,  du  lait,  etc.,  quand  on  en  ajoute  quelque 
peu  après  la  mesure  faite. 

Rayée,  s.  f.  Moment  où  le  soleil  est  très  chaud, 
ou  bien  quand  il  brille  entre  deux  ondées.  (A.  Bos. 
Raiier.) 

Le  soleil  estoit  bel  et  clair  et  resplendissant  à  grans  rais 
et  si  plains  de  force  et  de  challeur...  (Ledrii.  Folie  de 
Ch.  VI,  Gh.  III,  §  1.) 

Rebas,  s.  m.  Abaissement,  humiliation,  ruine, 
diminution  de  forces.  Cent  les  grans  fieuvres  qui 
Vont  niins  de  rebas. 

Rebellu,  s.  m.  Grosse  farine  qui  tient  le  milieu 
entre  la  belle  farine  et  le  son.  (Du  Gange.  Rebide- 
tum .  ) 

Rebinder,  z).  a.  Recommencer. 

Rebinder  (se),  v.  réf.  Se  rebiffer. 

Rebouetter,  v.  a.  Reboucher  un  trou,  un  boiiel, 
et  par  extension,  faire  une  réparation  ou  restauration 
quelconques. 

Rebouiser,  v.  a.  Comme  rebouetter  :  la  confor- 
mation de  ce  mot  semble  annoncer  qu'on  l'a  emprun- 
té au  vocabulaire  des  jardiniers,  qui  s'en  servent 
pour  indiquer  qu'ils  réparent  les  bordures  de  buis  ou 
bouts.  —  Le  diminutif  rebouisotter  est  pris  en  mau- 
vaise part,  réparer  avec  négligence.  (Barbeu  du 
Rocher.) 

Rebourcer,  v.  a.  Hérisser,  rebrousser  le  poil  ou 
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la  plume,  retrousser  la  peau  ou  les  habits.  (Du  Cange 
et  GnoMPKÉ.  Rebumis. —  A.Bos.  Beborser).h?i  langue 
française  a  gardé  le  substantif  7?e6owr5', 

Ne  font-ils  pas  ces    contes...  qu'ils  s'en  retourneroyent  et 
rebourseroyenl    derechef  en  arrière  d'eux-mesmes.   (Amyot. 
OEuv.  de  Plutarque.  De  la  face  qui  apparaît  dans  la  lune). 
Mes  le  chiens  saut  qui  11  reborse 
La  pal  du  dos  jusqu'au  crépon. 

(Barbeu  du  Rocher...  Renart,  vers  29.  878.) 

Rebouteux,  s.  m.  Vétérinaire  de  campagne,  qui 
sert  aussi  souvent  de  chirurgien.  V.  Mégéicux,  et 
dans  les  Dictionnaires  Bebouteur  et  Renoueiir. 

Rebrasser,  v.  a.  Retrousser,  relever,  rebrousser. 
(Du  Gange.  Rebrachiatorlmn  — A.  Bos.  Uebracicr). 

Il  ïa.\\i  rebrasser  ce  sot  haillon  qui  cache  nos  mœurs.  (Mon- 
taigne. Essais,  liv.  III,  ch.  v.) 

Reburbe,  s.  /'.  Petit  instrument  de  musique  ordi- 
nairement appelé  guimbarde .  Nous  sommes  meil- 
leurs ici  que  le  français  du  côté  de  l'onomatopée. 
(A.  Bos.  Rebébe.) 

Recaupir,  v.  a.  Restaurer,  regaillardir,  réchauf- 
fer, réjouir.  Cte  rayer  de  soidei  m'a  tout  recaiipi. 
V.  Requepir.  (A.  Bos.  Reçuoi.) 

Récent,  «c(/'.  Calme,  rassis.  [Tuffé). 

Recéper,  v.  a.  Recevoir  un  objet  lancé.  On  ne 
peut  pas  plus  approcher  de  recipere.  —  Se  recéper, 
V.  pron.  Se  relever  d'un  faux  pas  :  un  cheval  qui 
butte,,  se  recépe  bin  tout  seul,  quand  ses  genoux  ne 
touchent  pas  terre, 

...baillé  cinq  sols  à  Malhurin  Rahet  (maczon)  pour  avoir 
recepé  un  pilier...  (Froger.  Paroisse  de  Lombron,  1515.) 
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Rechalir  (se),  v.  prou.  Se  reposer  quand  on  a 
chaud,  se  rafraîchir.  [Tiiffé).  {Rousseau. Recaler.) 

Récit,  s.  m.  Eloge  de  quelqu'un.  On  en  fait  bin 
du  récit. 

Récionner,  v.  a.  Goûter  (repas).  V.  lieissier. 
(A.  Bos.  Reciner.  —  Rousseau.  Réçitner.) 

Reclus,  e,  adj .  Rance,  qui  a  goùt  de  relent. 

Reconduiseux,  s.  m.  Maître  de  cérémonies,  be- 
deau. 

Recoquuaige,  s.  m.  Seconde  couvée  quand  la 
première  ponte  a  été  détruite.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Recoquué,  e,  adj .  Enfant  venu  longtemps  après 
les  autres  ;  oiseau  pondu  le  dernier  ou  le  moins  gros 
de  sa  couvée,  resté  en  coque.  N .  Coquuau. 

Recouistir  (se),  v.  pron.  Se  réveiller,  se  débar- 
bouiller. 5e  recouisti  la  goule  pour  ne  pas  s'anicler. 
(Loué.) 

Recouper^  v.  a.  Recevoir  un  objet  lancé.  De 
recipere,  comme  receper. 

Recourcer^  v.  a.  Retrousser  un  vêtement,  re- 
brousser le  poil  ou  la  plume.  (Du  Gange.  Rebrachia- 
torium.  — A.  Bos.  Recorcier,  2.) 

Diogènes...  comme  excité  d'esperit  martial...  recoursa  ses 
manches  iusqiies  es  coubtes.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.III, 
Prologue.) 

Tout  recoursé,  ie  devaile  le  bras... 
(Froger,  Ronsard,  Ode  à  Gaspard  d'Auvergne.) 

Recourir,  v.  a.  Secourir,  délivrer.  (Du  Gange. 
Resciiere.  —  A.   Bos.  Recovrier.)\\  y  a  le  vieux  cri  : 
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A  la  rescousse  !  —  Rescoitrre  pour  secourir.  [Cent 
Nouvelles  nouvelles^  t.  II,  p.  2-4.) 

Il  s'est  veu...  le  premier  à  recourir  Théramènes  que  les 
trente  tyrans  faisoient  conduire  à  la  mort.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  III,  ch.  xiii.) 

Récraire,  v.  a.  Récréer,  égayer.  Le  participe 
passé  est  recrait  ou  recraié. 

Récrèpiment,  s.  m.  Réparation  du  crépi. 

...  enfin  au  récrèpiment  des  murailles  entières  dans  les 
bâtiments  ruraux...  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Montforl-le- 
Rotrou.) 

Recrêter,  v.  a.  Orner,  parer,  réparer  le  faîte  d'un 
loît  ou  la  crête  d'un  mur.  V.  Accrêter. 

Recrue  (de).  Etre  de  recrue,  c'est  manquer  d'ac- 
tion ou  de  finesse  comme  un  conscrit.  Tu  crais  ça! 
Hélas!  qu'fes  core  de  recruel  (A.  Bos.  Recreiï  = 
vaincu .  ) 

Recuilli,  s.  m.  Récolte.  Ce  grain-lâ,  il  est 
d'mon  fcuilli-li.  {Nt>uville.) 

Redévaller,  v.  a.  Redescendre.  V.  Devallée. 

hedévallons  sous  l'ombrette, 
Le  soulei  y  m' fait  mau. 

(Anis.   Vieille  chanson  de  cueillerie.) 

Redevant,  s.  m.  Devant,  quand  il  y  a  mouve- 
ment. Aller  au  fd'vant  de  quelqu'un,  prendre  le 
r'd'vant. 

Refait,  refuit,  s.  m.  Pente  extérieure  d'un  mur 
qui  soutient  des  terres.  [Montfort-le-Rotrou.) 

Refeint,  refin,  s.  m.  Fente  ou  défaut  dans  une 
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pierre  ou  dans  un  morceau   de  bois,  veine  terreuse 
dans  le  marbre. 

Refoui,  s.  m.  Part  qui  revient  à  chacun,  après  un 
compte  fait. 

Refraidisson,  r'ferdisson,  s.  m.  et  /".  Refroi- 
dissement du  corps,  pleurésie,  chaufroidie, 

Regancier,  s.  m.  Eglantier.  V.  Arcancier. 

Reganciau,  s.  m.  Comme  Regancier. 

Regardant,  e,  adj.  Intéressé,  avare.  [Neuville.) 

Regardant.  Epithète  qui  convient  à  tous  les  avares,  et  à 
la  plupart  des  vieillards,  et  qui  supposent  (sic)  de  l'amour 
pour  la  lésine.  (Caraccioli.  Dicl.  critique  piltoresq.  et  sen- 
tencieux .  ) 

Regricher,  v.  a.  Résister  ou  répondre  avec  ai- 
greur. 

Regu,  e,part.  (Prononcez,  r'gu).  Participe  passé 
du  verbe  ravoir. 

Reguayer,  v.  a.  Aiguayer.  —  Passer  du  linge 
à  l'eau  froide.  —  Raviver  le  feu.  Kguaye-mon  la 
braise .  V .  la  citation  à  Péteriaii . 

R'guayer.  Est-ce  pour  re-égailter  ou  régaler  =  niveler  ? 
(Barbec  du  Rocher.) 

Rehaut,  s.  m.  Progrès,  enchère,  amélioration. 

Reicher,  v.a.  Frotter  en  égratignant,  en  rayant, 
en  faisant  un  bruit  désagréable  :  dans  ce  dernier  cas, 
l'agacement  qui  en  résulte  s'exprime  ordinairement 
par  ces  mots  :  «  Ça  tire  les  dents  »,  expression  qui 
rend  la  souffrance  nerveuse  endurée. 

Reintier,  s.  m.  Reins. 


460  VOCABULAIRE 

...  et  pis  elle  a,  pour  seur,  sur  Vreintier,  eune  espèce  de 
hosse...,  {La  Croix  du  Maine,  10  octobre  1897.) 

Reisse,  s.  f.  Grand  panier  en  forme  de  coque  de 
noix,  muni  à  chaque  bout  d'un  trou  pour  tenir  lieu 
des  anses.  La  syllabe  rest  ou  ret  est,  en  latin,  la  ra- 
cine de  plusieurs  mots  indiquant  des  objets  qu'on 
peut  entrelacer  à  mailles  ou  autrement,  comme  vpte 
(rets,  filet),  restis  (corde),  restellus  (herse  dans  Du 
Gange),  et  7'etœ  (arbrisseaux  aquatiques  dans  Ghom- 
pré).  Ges  derniers,  ainsi  que  les  ronces,  entrent  prin- 
cipalement dans  la  confection  de  nos  reisses. 

Reissier,  s.  m.  Gollation  (repas),  heure  à  laquelle 
elle  se  fait,  temps  qui  s'écoule  depuis  ce  moment  jus- 
qu'au souper.  Faire  une  chose  de  reissier,  c'est  la 
faire  pendant  ce  temps-là.  J'ai  prins  eune  chemime 
de  reissier.  Autrefois  ressiner.  (Du  Gange.  Hora.  3, 
Recticiniîim.)  —  V.  a.  Faire  la  collation  :  de  recœ- 
nare,  redîner,  suivant  quelques  étymologistes.  (Rob. 
EsTiENNE.  Reciner.) 

Puis  entrarent  en  propos  de  reciner  ou  propre  lieu.  (Rabe- 
lais. Gargantua,  ch.  v.) 

S'il  rechinoyt,  c'esloit  pieds  de  porc  au  son.  (Le  même. 
Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxxii.) 

Vous  dites  qu'il  n'est  ressiner  que  de  vignerons...  De  ?T5- 
sincr  il  s'est  abstenu  depuis  qu'il  eut  sa  forte  colique.  (Le 
même.  Ibid.  ch.  xlvi.) 

Gomme  i'ay  veu  en  mon  enfance  les  desieusners,  les  res- 
siners  et  les  collations  feussent  plus  Fréquentes  qu'à  présent. 
(Montaigne.  Essais,  liv.  II,  ch.  ii.) 

Dans  toutes  les  grandes  maisons  bien  réglées,  on  faisait 
cinq  repas,  savoir  :  le  matin  des  jours  qu'on  ne  jeûnait  pas, 
le  déjeuner;  le  repas  de  dix  heures  (1)  ou  décim-heure,  par 

(D  Les  faucheurs  le  font  encore. 
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abrévation  le  décimer,  par  plus  grande  abrévialion  le  diner  ; 
le  deuxième  diner  ou  le  deuxième  décimer,  le  redécimer, 
par  abréviation  le  rescimer,  le  souper  et  le  repas  de  la  nuil. 
(MoNTEiL.  Histoire  des  Français  de  divers  états.  xiv°  siècle, 
épître  82.) 

Réiu,  e,  pari.  Participe  passé  du  verbe  ravoir. 

Rejit,  s.  m.  Rejet,  rejeton.  [Montfort-le-Rotrou.) 

Relaissé,  s.  m.  Excréments  d'une  bête  sauvage, 
terme  de  chasse.  (A.  Bos.  Relais.) 

Relaisser  (se),  v.  prou.  Se  dit  du  gibier,  qui 
après  avoir  été  longtemps  couru,  s'arrête  de  lassitude. 
(A.  Bos.  lielaison,  1.) 

Le  sanglier,  presque  sur  ses  fins,  5e  relaissa  dans  un  fourré 
impénétrable.  (St-Paui,.  Souvenirs  d'un  Vieux  Louvetier, 
ch.  X.) 

Relève,  s.  f .  Grande  éclisse  que  Ton  enlève  le 
long  d'une  pièce  de  bois  brut  lorsqu'on  l'équarrit. 
{Mont  fort-  le-Rotrou .  ) 

Relieher.  v.  a.  Orner,  parer.  Au  figuré,  rosser. — 
Manger  ou  boire  avec  gourmandise.  V.  Lichoux. 

Relis,  relit,  s.  m.  Rebord  ou  lisière  d'un  fossé. 

...  pour  le  coust  du  benoistier  et  d'un  reles  par  bas.... 
(Froger.  Fabrique  de  Gongé-sur-Orne,  1524). 

La  jouissance  du  relit  est  réservée  au  propriétaire  limi- 
trophe... (Renault.  Notice  sur  Sainl-Christoplie-en-Chauipa- 
gne,) 

Rembeuger,   rembouger^   rembouter,    v.  a. 

Rejoindre  par  les  deux  bouts,  refaire  un  bouL 

Rembloyer,  v.  a.  Remblayer. 

Rembrôner,  remprôner,  v.  n.  Murmurer,  ré- 
pondre avec  insolence.    Rcmprosner.,  c'était  railler 
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avec  aigreur,  tourner  en  dérision.  (Du  Gange.  Ram- 
pogna.  —  Roquefort.  Ramprosner,  Ranpronery 
Ranpodneiz.  —  (A.  Bos.  Rampognier.) 

Reméieux,  reméjeux,  s.  m.  Vétérinaire  de  cam- 
pagne (qui  remet).  V.  Mégéieux. 

Remenette,  s.  f.  Action  de  reconduire,  de  reme- 
ner les  gens  au  lieu  d'où  ils  viennent.  C'est  une  ga- 
lanterie des  jeunes  garçons  pour  les  jeunes  filles, 
après  les  soirées  d'hiver,  surtout  quand  ils  sont  pro- 
mis et  promises,  et  tout  de  même  aussi  sans  cela. 

Rémille,  s.  f.  Menue  branche  d'arbre.  V.  Ra- 
mille. 

Remué  de  germain,  adj.  Cousin  issu  de  ger- 
main. (Du  Cange.  Reynutare.)  On  disait  jadis  yTm«- 
gier^oMY  proche  parent.  (Le  même.  Ramagimn. — 
(A.  Bos.  Ramaghim.) 

...  vous,  cousine  remuée  de  germain  du  roi  de  Sicile,  «le. 
(Ledru.  Mariage  clandestin.) 

Remuette,  s.  f.  Action  de  remuer  la  terre,  de  la 
préparer  à  la  pelle  ou  à  la  houe. 

Remoulet,  s.  m.  Motte  de  terre  molle  recouverte 
d'herbe,  dans  les  eaux  stagnantes,  et  sur  laquelle  il 
est  dangereux  de  mettre  le  pied.  V.  Mollets. 

Remoulette,  s.  f.  Rotule  du  genou.  V.  Mou- 
lette. 

Renâfier,  v.  n.  Renifler. 

Renâré,  renâsé,  e,  adj .¥\i\,  madré.  De  nez  fin. 
(A.  Bos.  Renardie.) 

Renâselle,  s.  f.  Grenouille.  De  Rana. 
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Renasquer,  v.  n.  Renâcler.  (Furetière.  Renas- 
qiier.) 

Toujours  peste,  toujours  renasque.  (Berthod.  Paris  bur- 
lesque, chap.  de  la  femme  d'un  armurier). 

Renauder,  v.  n.  Y.  Rouauder. 

Renchaussement,  s.  m.  Elévation  d'un  mur  de 
bâtiment  au-dessus  du  sol  du  grenier. 

Renchausser,  v.  a.  Rehausser  un  mur,  relever 
la  terre  autour  d'une  plante.  Allons  renchausser 
nos  truffieu. 

Rencherdir,  v.  a.  et  n.  Renchérir,  augmenter. 

(ESNAULT.) 

Rencoineter,  v.a.  Rencogner.  Y.Raccoin. 

Rencontre,  .s.  m.  Résistance  utile  que  rencontre 
un  outil  et  qui  lui  rend  la  besogne  plus  facile,  comme 
par  exemple,  de  l'herbe  qui  ne  cède  pas  trop  aisément 
à  la  faux,  du  bois  un  peu  dur  et  qui  ne  s'en  fend  que 
mieux,  etc. 

Rendoublé,  e,  adj.  S'emploie  superlativement  et 
en  mauvaise  part.  Oh  !  la  rendoubiée  praë  ! 

Rendouillée,  s.  f.  Volée  de  coups.  Dans  le  Voca- 
bulaire de  Chompré,  on  trouve  Randellus^  bâton.  V. 
Randouillée . 

Rendouiller,  v.  n.  Agiter  l'eau  avec  la  vase  ou 
avec  du  purin  de  fumier  pour  pratiquer  des  irriga- 
tions. {Sillé-le-Guillaiime .)  (A.  Bos.  Randir.) 

Renduire,  v.  a.  Enduire  un  mur.  —  Renduit, 
s.  m.  Enduit. 

Renétir,  w.  a.   Nettoyer.  V.  Nétir.  Un  queniot 
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qui  n'sc  r'jietti  pas  encore^  est  celui  qui  fait  au  lit 
ou  dans  ses  vêtements.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Renferger,  v.  a.  Remettre  dans  les  fers,  dans  les 
entraves.  (Du  Gange.  Disferrare.)  V.  Enferger. 

Renrayer,  v.  a.  V.  Enrayer. 

Renter,  v.  a.  Rallonger  une  pièce  de  bois. 

Renture,  s.  f.  Pièce  de  bois  qu'on  rente  au  bout 
d'une  autre. 

Renverser,  v.  a.  Vomir. 

Repellir,  v.  a.  Retourner  le  foin  avec  une  fourche 
sans  le  secouer  {Neuville.)  V.  Pellir. 

Repianir,  replenir,  v.  a.  Aplanir  de  nouveau, 
raboter,  planer  du  bois.  C'est  un  peu  la  mcme  chose 
que  blanchir  du  bois.  Replenir  la  table  (Neu- 
ville.) 

Repigeonner,  v.  n.  Repousser  du  pied,  recom- 
mencer. (RoB.  Estienne.  Repigeonner.) 

Repigeonniau,  y.  m.  Rejeton  qui  pousse  sur  les 
racines  d'un  végétal. 

Réponer,  réponre,  v.  a.  Répondre.  Le  participe 
passé  fait  reponu.  Ah  !  ah  !  fgui  ai  bin,  reponu. 
E  li  vilains  li  resjwuneit 


E  les  suriz  li  responneient. 
(Barbeu  du    Rocher,   Marie   de  France,   Fables,    pp.    394 
et  397.) 

...  et  èles  reponoicnt   que  l'avoient  adirée...  (Le  même. 
Est.  DoUeau,  Livre  des  Métiers,  p.  378.) 

Reporter,  y.  «.    Ressembler.   On  gui  a  tiré  son 
pourtrait  :  ça  gui  reporte  bin. 
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Repusser,  v.  a.  Repousser,  c'est-à-dire  rejeter, 
pousser  loin  de  soi,  et  non  commencer  une  nouvelle 
végétation.  (Du  Gange. /?<?/;eû?«re,  Hepiilsio.)  ?>' em- 
ploie le  plus  souvent  en  parlant  des  fusils  qui  se  font 
sentir  à  l'épaule. 

...  un  des  compagnons  donna,  comme  on  dit,  d'un  repou/a; 
du  manche  de  sa  vouge  contre  le  corps  d'un  des  dits  bonnes 
gens,  et  le  tua.  (Angot.  Fortunes  diverses  d'une  bourgeoise.) 

Repussiau,  s.  m.  Branche  ou  tige  d'arbre  courbée 
de  manière  à  faire  ressort.  On  fait  aussi  de  petits 
pièges,  qui  sont  dits  repussiaiix  parla  même  raison, 
pour  prendre  des  merles  ou  d'autres  petits  oiseaux. 

Réqué,  e,  adj.  Rance,  qui  a  odeur  de  relent.  C'est 
reclus.  (A.  Bos.  Requoi.) 

Requéper,  v.  a.  Recommencer.  Nous  sommes 
bien  près  de  re  et  de  cœpisse.  V.  Recéper. 

Je  r'quéperai  dans  huit  jou.  [La  Croix  du  Maine,  10  octo- 
bre 1897.) 

Requépir,  requeupir,  v.  a.  Restaurer,  réchauf- 
fer, rajeunir,  fortifier.  Ce  verbe  qui  exprime  une 
action  opposée  à  la  décrépitude,  doit  avoir  la  même 
racine  que  ce  substantif,  et  je  ne  serais  nullement 
surpris  qu'ont  dît  quelque  part,  dans  ce  pays,  réquer- 
pir  (recrépir)  employé  dans  le  môme  sens  que  requé- 
pir ;  je  ne  l'ai  cependant  pas  entendu. 

Resâner,  v.  a.  Réparer,  recoudre,  rhabiller.  V. 
Sàner. 

Résous,  oude,  oute,  adj.  Résolu,  gaillard,  bien 
portant.  Il  est  ben  résous.,  Vqas. 

Ressaut  (de),  loc.  adv.  Lentement,  mal. 

30 
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Resse,  s.  f.  Grand  panier.  V,  Reisse. 

...  les  hommes,  assis  sur  le  plancher  de  terre  battue, 
tressaient  des  paniers,  des  corbeilles,  des  resses.  (Descuamps 
L.\  Rivière.  Légende  de  la  butte  de  Montanyis.) 

Ressier,  v.  a.  et  s.  m.  V.  Reissier.  (Rousseau. 
Resiaïe.) 

Ressionner,  v.  a.  V.  Reissier. 

Ressource,  s.  f.  Source.  (A.  Bos.  Resorte.) 

Ressourceler,  v.  a.  V.  le  suivant.  (A.  Bos.  Sor- 
celer.) 

Ressourdre,  v.  n.  Sourdre. 

Les  autres  estoient  si  langoureux  qu'ils  ne  se  pouoicnt  res- 
sourdre ne  aidier.  [Chr.  de  St-Denis.  Phelippe  m.  ch.  vi.) 

Ressuer,  v.  a.  Retremper  un  outil.  Ressuer  un 
crô^un  sermiau.  (Dict.  de  l'Académie.  Ressuage.) 

Retaille,  s.  f.  Morceau  de  pain  taillé  très-mince 
pour  mettre  dans  la  soupe. 

Retiron,  s.  m.  Piquette  que  l'on  retire  du  marc  de 
fruits  en  jetant  de  l'eau  dessus. 

Retouper,  v.  a.  Boucher,  reboucher.  (Du  Gange. 
Macula,  2.) 

Retours,  s.  m.  pi.  Ensemencés  faits  deux  fois  de 
suite  sur  le  même  engrais. 

Ils  se  font  en  seigle,  orge  ou  avoine,  non  fumés.  (Renault. 
Notice  sur  Sl-Cristophe  en  Champagne.) 

Après  le  l"""  octobre,  le  fermier  sortant  est  obligé  de  souf- 
frir l'entrant  faire  les  hïés  retours .. .  (Thouhy.  Usagesruraux 
de  Monfort-le- Rntrou,  59.) 

Il   devra  également  souffrir  ce  dernier  ensemencer  des 
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Irélles    rouges  après  les  retours   orges   ou  avoines...    (Le 
même.  Ibid.) 

Retrouer,  v.  a.  Retrouver. 

Reugler,  v.  n.  Vomir,  avoir  mal  au  cœur,  faire  le 
bruit  que  causent  les  efforts  pour  vomir  ;  râler.  (Ray- 
NOUARD,  Raugiielhar  sous  Raiic,  8.  —  A.  Bos.  Reic- 
per.) 

Rêver,  V.  n.  Causer  en  gesticulant  en  a  parte. 

Revêtis,  5.  m.  Enduit,  badigeon.  (A.  Bos.  Ves- 
tison.) 

...  une  salle  revêtieen  vermeil.  {Souvenirs  de.  la  Marquise 
de  Créquij,  t.  iv,  p.  203.) 

Réveux,  Révoux,  se,  adj.  Qui  cause  tout  seul. 

Revue,  s.  f.  Revoir.  A  la  revue.,  f  sommes  de 
revue. 

Rester,  v.  n.  Habiter.  Di-maë  :  ouyou  don  qu'i 
restant?  (Barbeu  du  Rocher.) 

Rhabiller,  v.  a.  Remettre  un  membre  cassé. 

des  mas  et  eschelles  à  rabiller  lad.  viure.  (Fhoger, 

Fabrique  de  Congé-sur-Orne,  1556.) 

Rhabilloux,  s.  m.  Chirurgien  ou  vétérinaire. 

Rhumer,  v.  a.  Renifler. 

Riage,  s.  m.  Le  sens  des  sillons;  Tentre-deux  de 
ceux-ci  s'appelle  en  frainçais  la  raie.  V.  Raize  el 
Rion.  (A.  Bos.  Rai,  1  et  3.  —  Rousseau.  Rize.) 

Ribaude,  adJ.  fcm.  Vache  qui  est  en  chasse.. 
mais  qui  n'emplit  plus.  (A.  Bos.  Ribalder.) 

Le   Roi  des  Ribauds,...  dissertations   sur   ce   personnage, 
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recueillies  et  coUationnùes. . .    par  L.    Pichon.  Paris,    1878. 
petit  in-8. 

Ribergère.  Dans  plusieurs  paroisses,  le  dimanche 
de  la  Ribergère,  qui  est  le  quatrième  de  Carême,  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  et  les  enfants  s'amusent  à 
faire  rouler  des  œufs  durs  sur  un  terrain  en  pente,  et 
se  précipitent  après,  se  les  disputant  à  la  course  ou  à 
la  dégringolade,  comme  on  voudra.  Ces  jeux  amè- 
nent nécessairement  toute  la  population  de  la  paroisse 
sur  le  lieu  qui  leur  sert  de  théâtre.  A  Vallon,  c'est  la 
butte  [mcxûie)  des  Vallées.  On  trouve  dans  Du  Gange 
Riber  pour  folâtrer,  sous  Ribaldisarc.  Celte  élymo- 
logie,  si  elle  est  la  bonne,  aurait  assez  de  rapport  avec 
le  nom  liturgique  de  ce  dimanche  de  Lsetare.  Le 
dimanche  et  le  jeudi  de  la  Ribergère  sont  des  époques 
auxquelles  il  est  assez  d'usage  d'embaucher  les  alloués 
et  d'organiser  des  réunions  de  famille  où  l'on  mange 
des  œufs  durs  coloriés.  Barbeu  du  Rocher  émet  la 
forme  VAribergère. 

Ricard,  ricas,  s.  m.  Geai.  Onomatopée  comme 
Râcot. 

Ric-à-ric,  loc.  prép.  et  adv.  Bord  à  bord,  à  côté 
l'un  de  l'autre. 

Chantons,  saultons  et  dansons  ric-à-ric. 

(Cl.  Marot.  Uallade  de  Noël.) 

Ricochet,  s.  m.  Scorsonère  sauvage,  se  mange 
en  salade  au  printemps.  Montfort-le-Rotrou.  V. 
Cochet. 

Ridé  (sable.)  Celui  que  l'eau  a  entraîné,  lavé  et 
assis  par  couches  ou  rides  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
(A.  Bos.  Ridoire.) 
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Rifaige,  adj.  Revêche,  mal-endurant,  maussade. 
(A.  Bos.  Biffer.) 

Riffle,  s.  f.  Maladie  cutanée  des  enfants,  espèce  de 
gourme.  (Du  Gange,  Raffla.  —  A.  Bos.  Rafle,  1.) 
Pour  la  guérir,  il  î?i\iV faire  un  voyage  où  l'on  fait 
dire  une  messe  quètée. 

Saint-Barthélémy  de  l'Habit  (Mayenne),  est  un  lieu  de  pèle- 
rinage pour  la  guérison  de  la  rijle  et  de  la  teigne  ;  on  s'a- 
dresse aussi  à  Saint  Ritlard  et  Saint  Teignard,  inventés  par 
la  simplicité  populaire.  (Anis.  L'Ei-née  Inférieure.) 

Rifort,  rifô,  s.  m.  Rave  tortillée  du  Mans  (Vil- 
morin, Catalog.  de  graines,  1887.)  Rifore  frais  ! 
rifô  !  cri  des  marchandes  de  radis  ou  de  raves. 

Rignoler,  v.  n.  Plaisanter.  //  /l'y  a  pas  à  rigno- 
ler.  [Loué.]  (A.  Bos.  Rigoler.  —  Rousseau.  Regno- 
cher.) 

Riles,  rillettes,  s.  f.  pi.  Viande  d'oie  ou  de  porc 
hachée,  cuite  et  conservée  dans  sa  graisse.  (Du Gange. 
Rielle.  —A.  Bos.  Rille,  1.) 

Je  vous  enuoyeray  du  rillc  en  vostre  chambre je  vous 

enuoyeray  du  rillé  en  vostre  maison.  (Rabklais.  Panlagruel, 
liv.  III,  ch.  XXX.) 

Rillots,  riions,  s.  m.  pi.  Gomme  ci-dessus. 

on  réservait  certains  morceaux  destinés  à  la  fabrica- 
tion des  rillettes,  désignées  par  le  nom  de  rillauds (Bes- 

NARD,  Mémoires,  t.  I.,  pp.  85  et  296.) 

Rimer,  v.  n.  Faire  le  plaisant.  (A.  Bos.  Rimer,  2.) 

Rimeux,  se,  adj.  Qui  cause  gaiement,  qui  aime 
à  goguenarder  les  autres. 

Rimoulets,  s.  m.  pi.  Mottes  de  terre  molles  recou- 
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vertes  d'herbes  et  à  cause  de  cela  dangereuses,  qui  se 
rencontrent  dans  les  eaux  stagnantes  ou  les  marais- 
V.  Mollets. 

Rinchoir,  ronchoir,  s.  m.  Arbre  ébranché  de 
manière  à  ce  qu'il  reste  des  bouts  de  branches  qui 
font  Teffet  d'épines  à  une  ronce.  D'où  son  nom.  (A. 
Bos.  Ronçoï).  —  Pieu  garni  de  chevilles  pour  mettre 
sécher  des  bouteilles,  des  pots  à  lait;  on  le  place  aussi 
horizontalement.  {Neuville.) 

Rincien,  s.  m.  Siège,  selle  ou  bât  formés  avec  de 
la  paille  dans  une  poche  pliée  en  deux.  V.  Rambin. 

Rinssier,  s.  m.  Collation  (repas).  V.  Reissier. 

Rion,  s.  m.  Rayon. 

Rocanet,  s.  m.  Piquette,  mauvais  cidre. 

Rolleau,  s.  m.  Rouleau.  (A.  Bos.  Roel.) 

Roller,  V.  a.  Rouler.  Roller  son  lit,  c^est  le  faire, 
le  border.  (Loué.)  (A.  Bos.  Roëler.  —  Rousseau. 
Roler,  1.) 

Romasson,  s.  f.  Râle,  mucosités  qui  font  respirer 
avec  bruit  quand  elles  sont  dans  les  fosses  nasales.  Ce 
doit  être  une  onomatopée. 

Romer,  v.  n.  Râler.  (Cotgrave.  Rommeler.) 
Montaigne  dit  aussi  Romineller. 

Ceux  que  nous  veoyons  ainsi  renuersez  ou  blecez  en  la 
teste,  que  nous  entendons  rommeller.  {Essais,  liv.  II,  ch.  vi.^ 

Romionner,  v.  n.  Murmurer,  respirer  avec  force 
et  avec  bruit.  Raynouard  donne  Romiar  pour  Rumi- 
ner. 
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Rompûment,  adv.  Un  marché  fait  rompûinent 
est  celui  par  lequel  on  vend  ou  l'on  achète,  sans  s'ar- 
rêter à  mesurei'  ou  à  détailler.  Un  bail  de  huit  ans 
consécutifs,  sans  période,  est  ïaMronipitment. 

Ronbler,  v.  n.  Monter  le  long  d'un  arbre. 

Ronde  de  chaume,  s.  f.  Chaume  amassé  par  le 
pied  du  faucheur  le  long  des  sillons,  à  mesure  que  la 
faux  le  coupe.  (A.  Bos.  Roonder.) 

Roquet,  s.  m.  Camisole.  (DuCange.  Rochetum.  — 
Chompré.  Rocchetum.)  On  voit  que  c'est  le  mcme 
mot  que  rocket,  surplis. 

Rote,  s.  f.  Sentier  (A.  Bos.  Rote,  1.) 

Roieier,u.  fréqiienlatif. kWer  le  longdes  rôles,  des  raizes, 
des  sentiers.  (Bakbeu  du  Rocher  ) 

Rôtie,  .S'.  /.  Tranche  de  pain  grillé  ou  grêlé  que 
l'on  fait  tremper  dans  du  lait,  du  vin  ou  du  cidre. 
C'est  une  nourriture  obligatoire  (et  dangereuse)  pour 
les  femmes  en  couches,  et  les  vaches  fraîches  vêlées. 
On  porte  aussi  la  rôtie  aux  nouveaux  mariés. 

La  mode  a  aboli  les  rôties  au  vin  et  au  sucre  comme  un 
mets  très-roturier.  (Gakaccioli.  Dict.  critiq.  piltoresq.  et  sen- 
tenciPAix.) 

Rotuangier,  ère,  adj.  Qui  a  l'infirmité  de  roter 
souvent. 

Roturanger,  v.  n.  Répéter  ou  recommencer  sou- 
vent la  môme  chose.  (A.  Bos.  Rotruanqe.) 

Rouable,  .s\  m.  Longue  perche  garnie  à  son  extré" 
mité  d'une  chiffe,  servant  à  nettoyer  le  four.  (A.  Bos. 
Roable.) 
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Rouauder,  v.  n.  Miauler,    pousser  des  cris  qui 
ressemblent  à  des   miaulements.   On  dit  des  chats 
dans  la  saison  des  amours,  qu'ils  sont  en  rouant. 

Rouaudir,  v.  n.  Faire  la  vie,  courir  le  monde.  V. 
Raudir. 

Rouaux,  s.   m.  Matou. 

Rouaziau,  s.  m.   Forme   de  roue,  forme  ronde. 

(M.  BuoN.) 

Rouche,  s.  f.  Motte  couverte  de  jonc  ou  de  ro- 
seaux dans  les  marécages,  et  sur  laquelle  il  est  dan- 
gereux de  poser  le  pied.  V.  Rousse.  (Rousseau. 
Rouche.) 

Rouche-croûte,  5.  m.  et  f.  Faiseur  de  mariages. 
Le  terme  est  expressif. 

Roucher,  v,  a.  Ronger.  (A.  Bos.  Rongier.) 

Or  est  grand  pidé  de  sa  pauure  couche 
De  l'autre  costé  a  in  beuf  qui  rouche. 
(Jehan  Daniel    organiste  dit  maistre    Mitou.    Noelz  nou- 
ueaulx.) 

Rouchet,  te,  5.  m.  et  /*.  Petit  enfant,  parce  qu'il 
rouche  ce  qu'il  trouve. 

Rouelle,  rouette,  5.  f.  Petite  roue.  (A.  Bos- 
Roéle.) 

Rougeais,  s.  m.  Bœuf  de  couleur  rouge.  V. 
Beu. 

Rouge,  adj.  des  2  g.  Pour  les  chevaux  c'est  la 
robe  bain-brun  [Neuville.) 

François  de  Bastard,...  monté  sur  un  cheval  rowge.. . 
(Ledru.  Duel  dans  les  bois  de  Pescheseul.) 
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Rouget,  s.  m.  Petit  insecte.  V.  C(Hot . 

Rougeule,  s.  f.  Rougeole.  [Loué.) 

Rouincer,  v.  n.  Pousser  des  cris  aigus,  comme 
les  petits  cochons,  (Rousseau.  Roueinche .) 

Rouincher,  v.  a.  Se  dit  de  la  2"  digestion  des 
ruminants.  V.  Roticher  et  Runger. 

Rouisson,  rouissoir,  s.  m.  Rouloir  au  chanvre 
(A.  Bos.  Roïsse.  —  Rousseau.  Rodour,  Rouissoir^ 
Roy  ou.) 

Rouloter  (les  prairies),  v.  a.  C'est  y  passer  le 
rouleau  de  bois  ou  de  fonte.  (Bull,  du  Matériel 
Agr.,  16e  Liy.,  p.  94.) 

Roupillard,  s.  m.  Roupie.  (A.  Bos.  Ropios.) 

Rousée,  s.  f.  Rosée.  Ronsart  avait  d'abord  écri 
rousée.  (Froger.  OEuvres  de  Ronsard.) 

Rouselé,  rouseret,  rouseriau,  5.  m.  Petit  qua- 
drupède carnassier  de  couleur  rougeâtre  et  du  genre 
des  furets.  Roserula  dans  le  Vocabulaire deChompré. 

Nule  piaus  de  loire  de  roseruel  ne  degourpil  ne  doit  point 
de  ob.  de  tonlieu,  ja  soit  ce  que  elles  aient  queues, .. . 
(Barbeu  du  Rocher.  Etienne  Boileau,  2'  partie,  p.  326.) 

Rousine,  i\  /".  Résine.  (Du  Gange.  Gema.  — 
Raynouard.  Rozina.) 

Roussard,  5,  m.  Grès  ferrugineux,  fournissant  la 
pierre  de  taille  et  maçonnale,  très  abondant  sur  la 
rive  droite  de  la  Sarthe.  [Conlie.)  Le  minerai  de  fer 
gît  en-dessous  ;  à  la  Bazoge  les  galeries  d'extraction 
existent  encore,  ainsi  que  la  perrière  des  Galon- 
nés. 
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Item  dix  chartées  de  pierres  rousses  prinses  aux  canonnes. 
(Froger.  Réfection  de  l'église  de  Chfvaigné  en  1510.) 

Rousse,  s.  f.  Moite  recouverte  de  roseaux  ou  de 
joncs  dans  les  marais.  Il  est  dangereux  d'y  mettre  le 
pied.  Ce  mot  rapelle  notre  manière  de  prononcer- 
roseau,  c'est-à-dire  roii^iau.  Il  y  a  Roussière  dans 
Du  Gange,  sous  Roseria.  'A.  Bos.  Ros.) 

Rousselé,  e,  adj.  De  couleur  rousse. 

Roussir,  V.  a.  et  n.  Amaigrir,  devenir  rosse, 
affaiblir. 

Rouster,  roustir,  v.  a.  (L'.^  se  prononce.)  Rosser, 
détériorer,  détruire.  (Du  Gange.  Rostum.)  J'ie  vas 
rouster.  Ge  verbe  indique  encore  que  l'on  est  perdu, 
sans  ressource.  Pas  Psou  !  non  é  rousti. 

Royne,  .v.  /'.  Reine.  G'est  le  vieux  mot  tout  pur. 
Une  femme  étant  toujours  désignée  par  le  nom  fémi- 
nisé de  son  mari,  la  Royne  est  nécessairement  le  nom 
de  toutes  les  femmes  qui  ont  épousé  un  Leroi  (A. 
Bos.  Roïne.)  Je  ferai  observer  ici  que  les  noms  pro- 
pres qui,  comme  celui-ci.  sont  de  véritables  substan- 
tifs, se  déclinent  tout-à-fait.  On  dit  :  au  Roé  ou  au 
Rai,  au  Viau,  au  Chat,  etc.,  et  non  à  Leroi,  à 
Leveau,  à  Lechat,  etc.  Ce  dernier  aurait  pour 
femme  la  Chatte  ;  cependant  les  noms  propres  subs- 
tantifs ne  se  déclinent  pas  tous  à  ce  point,  et  on 
dirait  la  Legrand,  la  Leqris,  etc.  Nous  prononçons 
Roé  ou  Rai  pour  Roi,  comme  Rainé  pour  René, 
comme  on  a  dit  rayner  pour  régner. 

...  la  maladie  contagieuse  qui  a  rayné  en  lad.  paroisse  et 
rayne  encores...  (Froger.  Fabriciue  d^  Conf/é-sur-Orne, 
1611.) 


DU   IIAUT-MAINE  473 

En  1230,  la  reine  acheta de   Rionvcnue  In  Espalle,\\\\(i 

de  Jean  V  Espalier,. . .  le  domaine  appelle  l'Epau...  (Le 
môme.  L'abbaye  de  VEpau.) 

...  une  pièce  de  vigne.,  joignant  d'un  côté  la  Mescngcsse 
(Marguerite-Armange,  femme  de  René  de  Mesenge,  écuyer.) 
(MouLARD.  Fief  de  la  Rivière  en  Gherisay,  20  mars  1492.) 

Rri  (hau)  'l  Mol  des  charretiers  pour  faire  reculer 
les  chevaux.  Hue  hau!  pour  avancer  à  droite  ;  hue 
dia  !  pour  avancer  à  gauche. 

Rubelaine,    rubeline,   rubitis,  rugueille,  s. 

m.  el  f.  Rouge-gorge.  Suivant  Troussenel  (r//.9//ff. 
p.  130),  ie  rouge-gorge  se  dirait  en  anglais  Beu- 
binc.,  parce  que  c'est  ainsi  que  se  prononce  Robin.  V. 
Bezoue. 

Ruette,  s.  f.  Ruelle. 

Rumer,  v.  a.  Râler,  aspirer  fortement  par  le  nez. 
V.  Romer.  —  Renifler  ou  rhumer  ;  de  re-humer  ? 
(A.  Bos.  Rumer.) 

Runger,  v.  a.  Ruminer,  ronger.  V.  Rouincher, 
Roucher.  (A.  Bos.  Rongier.Y.) 

Ruse,  s.  f.  Nous  avons  pour  ce  mot  une  accepta- 
tion particulière  :  prendre  sa  reuse,  c'est  se  reculer 
pour  mieux  sauter.  (Barbeu  du  Rocuer  el  Roquefort, 
Reusez.) 

Rusiniot,  te,  adj.  Rustre,  bêta,  lourdaud. 

Rusmatique,  s.  m.  Rhumatisme.  —  adj.  Qui 
est  sujet  aux  rhumatismes. 

Russe,  s.  f.  Plante  sauvage  qui  participe  de  la  rave 
sauvage  el  de  la  moutarde,  sauve,  sénevé;  elle  pousse 
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principalement  au  printemps  parmi  les  céréales  et 
dans  les  jardins.  V.  Ravenelle. 

Russer,  V.  a.  Relever  les  cheveux  du  front  sur 
la  tête,  arracher  un  objet  en  le  redressant.  V. 
Eriisser. 


Sabot,  s,  m.  On  dit  d'une  fille  qui  s'est  laissé  sé- 
duire, qu'elle  a  cassé  so7i  sabot. 

Sablou,.s.  m.  Sablon.  Sablou  !  (bis).  Sable  blanc  ! 
Cri  des  rues  du  Mans.  (A.  Bos.  Sabloi.)  Sablonniêre 
est  français,  mais  populaire,  et  il  est  curieux  de  re- 
trouver son  masculin  : 

. . .  sur  ung  très  beaulx  plains  et  grans  sablonnys  (dans  les 
landes  du  Grand-Bourrav.)  (Ledru.  P'olle  de  Ch.  VI,  ch.  m, 
§!•) 

Sâcer,  sacher,  v.  a.  Secouer,  arracher  brusque- 
ment en  donnant  des  secousses  ou  des  oscillations, 
et  avec  tiraillemenls.  (Du  Gange.  Housia,  Saccare.). 
Saichespée  est  le  nom  d'une  ancienne  famille  du 
Maine.  [Recherches  sur  la  Paroisse  de  Vallon,  p.  p. 
63-74.) 

Fist  Saùl  à  son  esquier  :  Sache  ta  spée,  si  m'oci.  (Bar 
BEU  DU  Rocher.  Livre  des  Rois,  p.  118.) 

Sacre,  s.  m.  Fête-Dieu.  (Du  Gange.  Sacrum,  3.) 
La  fête  et  la  foire  du  Sacre  d'Angers,  sont  célèbres. 

Or,  notez  que  le  lendemain  estoitla  grande  feste  du  Sacre. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  .xxii) 
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Audit  M*  Franroys  Dyonis  pour  avoyr  faict  les  tableaux 
en  painture  et  une  fencstre  servant  au  Sacre....  (Moulard. 
Les  Dienis  de  Fresnay.) 

Sacrement,  s.  m.  C'est,  à  la  messe,  le  moment  de 
l'élévation,  et  au  salut,  celui  de  la  bénédiction.  (Du 
Gange.  Sacramcntiwi.  —  Raynouard.  Sagt'ament 
sous  Sagrar,  3.  —  A.  Bos.  Sacraison.) 

...  les  marchez  à  monter  au  sacraire...  (Froger.  Réfection 
de  l'église  de  Chevaignc  en  lôlO,  et  Paroisse  de  Lombron^ 
1510.) 

Sai  (je).  Je  suis,  indicatif  du  verbe  être.  Qui 
sayant,  qu'ils  soient,  subj.  prés,  du  verbe  êti^e. 

Par  un  matin  mî  vé  levé, 
Mon  biau  lin  jaune  et  doré  ! 
Dans  mon  jérdrin  iQ-sé-z  entré. 

(Anis.   Vieille  chanson  Mancelle.) 

Saigne-nez,  5.  m.  Plante. 

Sainer,  saineur.  V.  Sâner,  Sâneur. 

Saints  de  glace.  Période  du  10  au  20  mai  qui  ne 

se  passe  jamais  sans  glace.  Il  y  a  dans  un  autre  genre 
les  trois  S(fi?its  du  calendrier  des  jours  gras:  Saint- 
Piffard,  Saint-Pansard  et  Saint-Crevard.  (Barbeu 
DU  Rocher.) 

Depuis  longtemps  les  savants  ont  remarqué  que  les  gelées 
habituelles  aux  11,  12  et  13  mai,  dates  qui  correspondent  aux 
fêtes  des  trois  Saints  de  glace  :  Mamerl,  Pacome  (ou  Servais) 
et  Pancrace,  dépendent  de  l'arrivée  dans  les  latitudes  océa- 
niques correspondant  à  celle  de  la  France  d'énormes  banquises 
détachées  des  glaciers  polaires.  [Nouvelliste  de  la  Sarlhe, 
11  mai  1894.)  Ou  encore  qu'à  ce  moment  la  terre  traverse  un 
anneau  d'astéroïdes  qui  forment  écran  entre  elle  et  le  soleil. 
[Le  Pèlerin,  !"■  Mai  1898.) 
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Saint  Frusquin.  Manger  tout  son  Saint  Frus- 
qiiin,  se  ruiner. 

Saint  Julien  casse  la  glace 

Ou  l'embrasse. 

(27  janvier^ 

Sairai  (je.)  Je  saurai,  futur  du  verbe  savoir.  Le 
conditionnel  se  dit  de  même  je  sairais. 

C'est  pour  ce  que  ce  bâtiment 
Ne  se  sairoyt  tout  seul  deffendre 

Tel  ne  sairoyt  un  coup  fraper 

Qui  toutefois  se  faict  bien  craindre. 
Tel  prent  plaisir  à  voir  paindre 
Qui  ne  sairoyt  bien  faire  un  traict. 

{Les  Sobres  Sotz.  farce  morale.) 

Salut  de  tout  mon  cœu  (r.)  Expression  usuelle 
de  la  politesse  de  nos  pères. 

Sanctuel,  s.  m.  Sanctuaire,  chœur.  Les  curés  de 
la  paroisse  de  Nouans  étaient  enterrés  dans  le  sanc- 
tiiel.  [Marolles-les-Braults .) 

Sâner,  v.  a.  Châtrer,  guérir,  rhabiller.  (Du  Gange. 
Sanare.  —  Ménage.  Saner.  —  Raynouard.  Sanar 
sous  San.  1.  —  A.  Bos.  Saner.)  V.  Sdnew\  Sener  et 
Se7ieur. 

Sélneur,  5.  m.  Vétérinaire,  affranchisseur.  (Ray- 
nouard, Sanador  sous  San,  6.) 

Ce  mot,  qui  signifie  littéralement  gitérissenr,  s'ap- 
plique tout  spécialement  aux  vétérinaires  sans  diplôme, 
qui  habitent  la  campagne,  et  qui  sont  ceux  pour  les- 
quels nos  paysans  ont  le  plus  de  sympathie,  tendance 
qui  s'explique  par  cela  qu'ils  les  connaissent  plus  in- 
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timement  que  le  vétérinaire  légal  qui  habile  lu  ville, 
et  encore  par  le  talent  réel  que  Texpérience,  à  défaut 
de  théorie  et  de  science,  donne  à  quelques-uns  d'entre 
eux.  C'est  aussi  le  hongreur,  le  mégc'ieux.le  rebou- 
teux, etc . 

Sâner  et  Sàneur  peuvent  encore,  outre  Sanare, 
avoir  Saigner  pour  origine.  V.  Sener  et  Seneur. 
(Raynouard.  Sangnar,  Saiinador  sous  Sang,  3  et  4.) 

Sur  les  confins  de  deux  paroisses,  Notre- Dame-de- 
Torcé  et  Lombron,  se  trouve  un  carrefour  célèbre  dans 
le  pays,  à  cause  de  la  fosse  aux  Saneurs.  Ce  nom  lui 
est  venu  de  ce  qu'à  une  époque  reculée,  deux  artistes 
de  cette  profession  se  battirent  en  duel  dans  cet  en- 
droit, s'y  tuèrent  mutuellement  et  y  furent  enterrés. 
Depuis  lors,  pendant  la  nuit  qui  suit  l'anniversaire  du 
drame,  la  fosse  est  bêchée  et  sarclée,  sans  que  per- 
sonne ait  pu  jamais  voir  un  des  êtres  mystérieux  qui 
se  sont  imposé  ce  soin  de  génération  en  génération  : 
aussi,  tout  le  monde  ne  croit  pas  que  ce  soit  l'office 
d'un  simple  mortel.  Gomme,  au  vieux  temps,  les  sa- 
neurs passaient  quelque  peu  pour  sorciers,  celui  au- 
quel ils  étaient  réputés  s'être  donnés  corps  et  âme, 
devait  tout  naturellement  intervenir  dans  la  conser- 
vation d'un  monument  qui  recèle  une  partie  de  sa 
propriété. 

Sang-sue,  5.  /.  Rigole  pour  retirer  l'eau. 

Sapinette.  5.  f.  Feuille  ou  aiguille  du  pin  mari- 
time ;  on  la  ramasse  pour  chauffer  le  four.  (A.  Bos. 
Sapinoie.) 

Un  feu   de  sapinette  brillait  dans   latre (Desghamps- 

Larivière.  Légende  de  la  butte  de  Muatangis.) 
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Les  sapinclles  sont  considérées  comme  coml)ustililes. 
(Thouhy.  Usages  ruraux  de,  Montforl-le-Rotrou,  103.) 

Saquer,  saqueter,  v.  a.  Secouer  vivement,  arra- 
cher brusquement  quelque  chose,  une  arme  du  four- 
reau, un  objet  des  mains  d'autrui.  (Du  Gange.  Sac- 
care.  —  A.  Bos.  Sachier.) 

N'en  ne  puet  entrer  es  osteus 
Sans  bruscier  u  sacier  le  clenque. 

(Barbeu  du  Rocher.  Rutebeuf,  t.  1,  p.  34t.) 

Sarché,  e,  adj.  C'est  une  expression  décente  des- 
tinée à  remplacer  un  jurement  :  car,  dans  son  sens 
ordinaire  et  convenable,  Tadjeclif  sao'é  n'a  pas  de 
remplaçant. 

Sarches,5.  /.  pi.  Bois  très  minces  qu'on  place  au- 
dessus  ou  autour  du  linge  dans  le  cuvier  à  lessive. 
(Du  Gange.  Serchellum.) 

Sarge,  s.  f.  Serge.  (Du  Gange.  Sarga.) 

Il  monte  après  (le  lit),  défait  le  beau  pavillon  de  sarges  de 
diverses  couleurs.  (Bonav.-Despériers.  Contes  et  Devis,  Nouv. 
VIII«.) 

Serjette.  Etoffe  de  laine  croisée  que  les  Moines  portent  au 
lieu  de  chemises,  ainsi  que  ceux  qui  sont  sujets  aux  dou- 
leurs de  rhumatisme.  (Garacgioli.  Uicl.  critiq.  pitlorcsq.  el 
sentencieux.) 

Sarger,  sargier,  5.  m.  Qui  fait  de  la  serge. 

François  Dheaume,  marchand  sarger  demeurant  à  Anvers* 
soubs-Monfaucon.  {Hemembrances  du  fief  de  la  Grange  Mo- 
reau  en  Vallon,  26  septembre  1715.) 

Sarqueul,  s.  m.  Gercueil.  (Rob.  Estienne.  Sar- 
cueil.  —  Du  Gange.  Platonae.,  Sandapila  aous  San- 
dapeloy  Sarcophagus.  —  A.  Bos.  Sarcueu.)  J'ai  lu 
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quelque  part  cerqucux  pour  cercueil.  Nous  disons 
aussi  sarmon  (sermon),  sarpeiit  (serpent),  sarmiau 
(sermeau). 

Sasser,  v.  a.  Arracher  brusquement,  secouer  vive- 
ment. (Du  Gange.  Saccore.  —  A.  Bos.  Saciei\  2.) 

Saûnière,  s.  f.  Boîte  au  sel  :  elle  se  fixe  au  mur 
près  de  la  cheminée. 

Saut  (de),  loc.  adv.  Trop  vite,  de  plein  saut,  brus- 
quement. Faut  point  aller  trop  de  saut.  V.  Mine. 

Sauvageau,  y.  m.  Sauvageon. 

Sauve,  s.  f.  Abri,  refuge,  cache.  Dans  les  jeux  de 
petits  garçons,  la  sauve  est  le  but  qu'il  faut  atteindre 
pour  ne  pas  être  pris. 

Savigné,  s.  m.  Sabine,  plante  médicinale,  abor- 
tive,  et  qui  fait  gâler  les  arbres  voisins. 

Sceier,  v.  a.  Scier,  couper  à  la  faucille  :  on  sait 
que  celle-ci  a  le  coupant  en  dents  de  scie.  (Du  Gange. 
Secatura.  —  A.  Bos.  Seïer^  1.) 

Les  garçons  qui  moult  an  soierenl  pour  leurs  chevaulx, 
{Ckr.  de  Saint-Denis.  Phelippe  Auguste,  ch.  XI.) 

.  ...  les  robustes  filles  de  village  sioient  les  bleds,  comme 

les  garçons (Besnard.    Mémoires  de  Marolles,   1652, 

P.   11-12.) 

Sceieur,  euse,  s.  m.  et  /.  Qui  scie  du  bois  ou  qui 
sceie  du  blé.  (Du  Gange.  Selio.  —  A.   Bos.  Seëor.) 

Scieur  de  long,  s.  m.  Gelui  qui  débite  les  arbres 
en  menue  charpente.  Les  deux  mots  se  prononcent 
différement  :  des  scieurs  de  lotu/,  des  sceilleux  de 
blé. 

31 
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Jean  Favier,  cteur  an  luiiij  deineurant  à  Saint-Mars.  (De- 
^MS.  Minutes  du  nokiire  de  Ueaumont-le-  Vicomte.) 

Scionner,  v.  a.  Donner  des  coups  de  scion.  (A. 
Bos.  Sillon  sous  Cillier,  2.) 

Sciot,  s.  m.  Mauvaise  scie. 

Secouée,  s.  f.  Secousse  physique  et  morale. 

Se  fait-i  ?  înterrog.  Que  voulez-vous  ? 

Ségu,  e,  adj.  Maigre,  rare,  clairsemé,  chétif.  Se 
dit  du  grain. 

Seille,  s.  /".  Siau.  s*,  m.  Sean.  (Du  Gange.  Bibere. 
—  Raynouard.  Seilla  sous  Selh.  —  A.  Bos.  Seille.,  1.) 

Seilleau,  s.  m.  Petite  seille,  seau  de  fer-blanc 
pour  mettre  le  lait.  V.  Tire-vache. 

Seillée,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  une  seille. 
(Du  Gange.  Selha.  —  Roquefort.  Selge.) 

Seiller,  v.  a.  Gouper  à  la  faucille.  V.  Sceier. 
(A.  Bos.  Sëaillc.) 

Seilleur,  euse,  s.  m.  et  /'.  Scieur  ou  sceieur.  (Du 
Gange.  Selio.) 

Seillieur,  s.  m.  Boisselier. 

Seillon,  s.  m.  Sillon.  (Rob.  Estienne.  Seillon.) 
Le  sillon  du  Maine  est  étroit  et  relevé,  forme  dite  à 
billon  (et  non  à  pignon,  comme  on  me  Ta  fait  dire 
une  fois).  Le  sillon  large  et  plat,  au-delà  de  la  Ferté- 
Bernard,  se  nomme  pi a?ichc. 

Seillonner.  v.  a.  Gourir  sur  les  sillons,  de  crête 
en  crête. 
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Sein,  seing,  s.  in.  Grain  de  beauté.  V.  Si?ig. 
(A.  Bos.  Seing,) 

Seiner,  v.  a.  Signer.  On  fait  sentir  la  syllabe  em 
en  prononçant  ce  mot  et  ceux  qui  suivent.  (A.  Bos. 
Seingnier.) 

Seinner,  seinneur.  V.  Sànei\  Sâneur  eiSéne7\ 

Seinnot,  s.  in.  Petit  insecte,  V.  Célot  et  Sénat. 

Selle,  .s\  f.  Petit  banc  pour  s'asseoir  ou  battre  le 
linge  quand  on  le  lave;  ou  pour  aller  à  la  selle. 

Un  jour  lui  commanda  le  roy  qu'il  lui  forgeast  untî  selle 
d'or.  [Chr.  de  Saint-Denis.  Dagobert  pf,  liv.  V,  ch.  viii.) 

....  poser  et  placer  des  scelles  dans  lad,  église.  (Froger, 
Fabrique  de  Lombron,  1644.) 

Sélot.  .s^  m.  Petit  insecte.  V,  Célot  et  Se'not. 

Senard,  senas^  s.  m.  Mauvais  plancher.  (Du 
Gange.  Solarium.) 

Sénegrain,  s.  m.  Cresson  alenois. 

Séner,  v.  a.  Châtrer.  V.  Sdner,  Saneiir,  etc.  Des 
Périers  ou  Jacques  Pelletier,  placent  ce  mot  dans  la 
bouche  d'une  bonne  femme  du  Maine,  adressant  une 
requête  au  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  évoque 
du  Mans.  [Contes  et  Devis.  Nouv.  xvii«),  Béroalde 
de  Verville  l'emploie  aussi.  [Moyen  de  parvenir., 
ch.  XXIX.) 

Séneur,  .s\  m.  Affranchisseur.  Les  fonctions  de 
ces  opérateurs  rustiques,  qui  ne  consistaient  d'abord 
qu'à  affranchir  les  animaux  domestiques,  ont  fini' 
avec  le  temps,  par  s'élever  à  celles  de  véritables  vété- 
rinaires. V.  Sdneur. 
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Sénot^  s.  m.  Pelit  insecte  de  la  famille  des  tiques 
et  dont  j'ai  donné  la  description  à  l'article  Célot.  On 
prononce  souvent  la  syllabe  se  comme  sein  dans 
sénot,  ce  qui  rapproche  ce  mol  de  cincenaud  ou 
sincenmid^  qui  était  le  nom  d'un  autre  insecte  d'un 
commerce  aussi  peu  agréable,  à  savoir  le  cousin. 
(Du  Gange.  Zinzala.) 

Sensément,  r/c?i'.  A  peu  près,  certainement,  c'est- 
à-dire.  (A.  Bos.  Censer.) 

Sente,  s.  f.  Odeur. 

Sente,  s.  f.  Sentier.  (Rob.  Esïienive.  Sentr.  — 
(Du  Gange.  Senterium.  —  A.  Bos.  Sente.) 

Ils  disent  qu'il  n'y  (a)  pas  une  sente  toute  droite  pour  di-'s- 
cendre  partout  au  dedans.  (Amyot.  OEuv.  de  I^lutarque. 
Quels  animaux  sont  les  plus  avisez.) 

Mais  sans  bouger  va  en  obscure  sente 
Cacher  mon  dueil. . . 

(Cl.  Marot.  Rondeau  par  contradiction  .) 

Une  distance  entre  eulx  se  fait,  ainsi 
Qu'entre  deux  montz  une  sente  esgalée. 

(Froger.  Ronsard,  2*  Livre  des  Hymnes.) 

Sentine,  s.  f.  Fruit  violet  savoureux  (ou  baie)  de 
l'airelle  ou  myrtille;  l'arbuste  en  porte  aussi  le  nom. 
(Anjubault.  Vaccinium  myrtilhis).  Il  y  en  a  des  ta- 
pis dans  la  forêt  de  Perseigne. 

Sentu,  e,  part.  Participe  passé  du  verbe  senti?'. 
Tai  bin  sentu  l'odei([r). 

Séquas,  s.  m.  Séquelle.  Ge  mot  n'a  pas  toujours 
été  pris  en  mauvaise  part  : 

Sur  quoi,  je  me  recommanderai  très  humblement  à  votre 
bonne  grâce,  sans   v  vouloir  oublier  madame  ma  sœur  avec 
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toute  sa  séquelle.  [Leltre  d"  Guillaume  du  Prat,  évêque  de 
C  1er  mont  à  son  frère,  1545).  La  séquelle  se  composait  de  cinq 
enfants  et  trois  ou  quatre  gendres.  [Marquis  du  Prat). 

Sequier,  s.  m.  (Prononcez  s'quier).  Selier. 

Plus  de  la  moitiij  des  dixmes  de  la  paroisse  aux  charges  de 
donner  G  à  7  septiers  de  bled  mouture  aux  pauvres...  (Ro- 
quet. Saint-Jean  de  La  Motte,  p.  33"2). 

Philippe,  comte  de  Valloys...  fait  remise  à  Jehan  r;arçon- 
neur  de  cinq  «es^'eri- d'avoine.  (Lkdru.  Philippe  VI  de  Va- 
lois) . 

Setier  s'i''crivait  seplier.  (Froger.  Etablissements  de  charité 
à  Sillé-le-Guillaume,  pp.  262,281.) 

Serague,  s.  f.  Couteau  usé.  [Tiiffé). 

Serdreine,  s.  f.  Sardine. 

Sermeau,  sermiau,  .s\  m.  Grande  serpe.  (Du 
Cange.  Ccrmiïiiculum^  Fcrramentimi.) 

Serpier,  s.  m.  Grande  serpe.  (Du  Gange.  Sarpia). 

Serpillière,  s.  f.  V.  Charpillère. 

Serrer,  v.  a.  Signifie  non-seulement  enfermer  : 
Serrer  le  linge,  la  vaisselle,  mais  aussi  recueillir  : 
Serrer  de  V  herbe,  des  fruits.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Seu,  .s. /.  Soif,  f  ai  grand  seu.  —  adj.  Seul. 
Tsai  venu  tout  seu.  (Barbeu  du  Rocher.) 

Seu,  s.  m.  Sureau.  (Du Gange.  Maïmn,  Sainbus- 
sus.  —  A.  Bos.  Seû.)  V.  Sii. 

Seuberiot,  te,  seubre,  adj.  Gourmand  et  sur- 
tout ivrogne  ;  qui  tête  avidement.  V.  Stiberiot. 

Seubier,  v.  a.  Siffler.  V.  Sibier  et  Subier  (A. 
Bos.  Snbler.  —  Rousseau.  Subier.) 

Seubiet,  s.  m.  Sifflet.  V.  Sibiet. 
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Seule,  pron.  f.  Celle,  féminin  de  celui.  V.  Ceule. 
Comme  on  dit  à  la  seule  fin  pour  afin,  il  se  pourrait 
que  ce  fût,  dans  ce  cas,  le  féminin  de  seul. 

Seur,  s.  m.  Sureau.  V.  Seu.  (A.  Bos.  Seilr.)  On 
a  prononcé  seureté  pour  sûreté  : 

...  et  ne  peut  l'en  parler  à  luy  ne  approcher  du  lieu  par 
seureté...  (Ledru.  La  i?ec/u5e,  Ajournement  de  1505). 

Sez,  prép.  Chez.  Sez  nous,  sez  ines  gens.  (Neu- 
ville.) V.  S  in. 

Sibier,  sibler,  v.  a.  Siffler.  Nous  avons  encore 
ici  conservé  le  souvenir  de  l'origine  latine^  sibilare. 
Les  autres  verbes  senbier,  siibler  et  sabler  ne  pré- 
sentent qu'un  léger  changement  de  prononciation. 
(A.  Bos.  Sibler.) 

Il  sîble  ses  bœufs  pour  les  arrêter.  (Bonav.  Despériers. 
Contes  et  Devis,  nouv.  lxxi».) 

Sibiet,  siblet,  s.  m.  Sifflet.  V.  Sibier  ci-dessus, 
et  Subiet. 

Sicot,  s.  m.  Chicot  de  dent  ;  tige  sans  branches. 

Quant  aux  grosses  et  menues  pailles,  aux  sicots  de  trèfle  à 
graine...  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Monlforl-le-Rotrou,  61.) 

Sien  (le),  pron.  Celui.  Le  sien  qui  a  fait  ça,  les 
ceux-siens  qui  passent  par  là.  (Neiwille.) 

Sier,  siéter,,t).  a.  Asseoir.  Siètes  est  la  deuxième 
personne  du  plur.  de  l'ind.  de  siéter.  Sièfvous 
don^icite.  (Asseyez-vous  donc  ici.)  (A.  Bos.  Siet.) 

Les  gens  de  pied  lacédémoniens  ne  pouvant  ouvrir  la 
phalange  persienne,  s'advisèrent  de  s'escarter  et  sier  arrière- 
(Montaigne.  Essais,  liv.  !"•,  ch.  xii.) 
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Siet,  s.  m.  Petite  mesure  de  capacité,  le  quart  du 
litre.  [Neuville.)  Un  siet  de  lait. 

Sieute,  s.  f.  Suite. —  Z)e  .sz>z</e,  de  suite.  (Du 
Gange.  Secta,  12.) 

Sieute,  part.  f.  Part,  passé  féminin  du  verbe 
suivre,  que  nous  disons  suir.  (A.  Bos.  Stiire  sous 
S  ivre.) 

Sieuvre,  v.  a.  Suivre.  Siévyr  dans  Du  Gange, 
sous  Sequi.  (A.  Bos.  Sieure  sous  Sivre.  —  Rous- 
seau. Seguer). 

Père  aux  écus,  allez  devant 
J'allons  vous  sieuvre  dans  l'instant. 

[Noël  manceau). 

Signole,  s.  f.  Fourche  ou  broc  en  fer.  [Neuville.) 
(Rousseau.  Signet.) 

Sin,  prép.  Ghez.  —  S  in  nous,  s  in  mes  gens. 

[Neuville.) 

Sinard,  sinas,  s.  m .  Mauvais  plancher,  fait  avec 
des  gaules.  (Du  Gange.  Solarium.) 

Siner,  v.  a.  Signer.  (A.  Bos.  Sinier  sous  Sei- 
gnier.) 

Sing,  s.  m.  (Prononcez  sin.)  Verrue  ou  petite  ta- 
che noire  du  visage,  que  Ton  appelle  aussi  grain  de 
beauté.  J'écris  ainsi  sing,  dans  la  croyance  oii  je 
suis,  que  ce  mot  est  exactement  signe  [signum).  Le 
mieux  serait  encore  seing.  Suivant  notre  prononcia- 
tion, nous  avons  dii  dire  d'abord  singue,  et  nous 
avons  fait  ensuite  un  apocope.  Ronsard  remplaçait 
signe  par  siiine.  (Froger.  Etude  sur  les  premières 
poésies.) 
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Sinton,  s.  m.  Céton. 

Siocler,  sioquer,  v.  n.  Se  dit  des  sabots  dans 
lesquels  les  pieds  sont  trop  à  l'aise,  et  qui  font,  par 
conséquent,  du  bruit  à  cbaque  pas.  On  dit  de  même, 
par  extension,  des  meubles  ou  autres  objets,  dont  les 
parties  sont  mal  assemblées,  désunies,  etc.,  et  qui 
produisent  un  bruit  analogue  à  celui  des  sabots.  De 
Soqiiet,  sabot,  qui  nous  a  donné  les  socques,  et 
qu'on  retrouve  dans  Du  Gange,  sous  Soqiia. 

Si-pialt.  S'il  vous  plaît. 

Sistez-vous.  Asseyez-vous. 

Sit-nomen,  s.  m.  Ancienne  désignation  des  écus 
d'argent,  donnée  à  cause  de  leur  exergue.  Il  a  passé 
aux  pièces  de  cinq  francs. 

S'ment,  adv.  Seulement.  Nous  ne  nous  en  ser- 
vons pas  comme  on  le  fait  d'ordinaire  ;  il  est,  avec 
nous,  synonyme  de  l'adverbe  même.  Tirais  s'ment 
pas  s' que-là.  Ten  donrais  s" mentiras  un. 

Soignement,  s.  m.  Soin,  spécialement  pour  un 
malade. 

Soigner,  v.a.  Préoccuper,  contrarier. 

Soin.  ,s'.  m.  Angoisse,  inquiétude,  contrariété.  (Du 
Gange.  Essonium  sous  Sunnis.)  Avoir  du  soin,  être 
en  soin,  prendre  du  soin,  tout  cela  veut  dire  qu'on 
a  ou  qu'on  se  donne  du  tourment.  Essoine  était  sy- 
nonyme d'angoisse  ou  d'excuse. 

Pierre  Esbailart  à  Sainct  Denis 
Pour  son  amour  eut  cette  essoine . 

(Villon. ) 
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Mais  quoy  !  il  n'a  pas  grand  essoine  à  comprendre  les 
sacrilices.  (Cl.  Marot.  Temple  de  Cupldo.) 

Je  suis  en  soing  que  je  feray  pour  mon  vivre...  (Denis. 
Revue  du  Maine,  1896.) 

Solaiger,  v.  a.  Soulager.  (A.  Bos.  Soagier,  sola- 
cier.) 

Soleiger  (se),  v.  réf.  (Pron.  Soulpiger).  Se  pré- 
lasser au  sotilei.  (Rousseau.  Soulalller.  —  A.  du 
Peyroux.  Alpes  Mancelles,  ch.  xxii,  §  III, ) 

Soleil,  s.  m.  (Pron.  Soulei.)  Ronsard  écrivait 
souleil.  (Froger.  Etudes  sur  les  premières  Poésies, 
p.  156,  et  OEuvres  de  P.  de  Ronsard,  1584.) 

...  le  sainct  cyboire  et  soulail  qui  sont  en  lad,  esglise  . . 
(Froger.  fabrique  de  Gongé-sur-Ornc,  1G38.) 

Le  lever  et  le  coucher  du  soleil  donnent  lieu  à  une 
division  du  temps  inconnue  dans  les  horaires  moder- 
nes. Le  pàtour  framenera  le  bestial  à  demi-heure 
de  soulei  (le  soir). 

...  sans  se  pouvoir  r'allier  qu'à  demy  heure  de  soleil  (le 
matin)...  (Menjot  d'Elbenne.  Défaite  des  retires  à  Connerré.) 

Soldart,  s.  m.  Soldat.  On  dit  encore  partout 
soudart.  (Du  Gange.  Solidarius  sous  Solidata.) 

Celui  qui  sent  de  Mars  sa  poitrine  échauffée 

Ne  pallit  estonné  pour  la  peur  des  bazars 

Mais  voit  devant  ses  yeux,  par  les  rangs  des  solda  rs, 

La  mort. 

(Ph.  Desportes.  Amour.s  d'fh'ppolyle.  Elégie.) 

Fièrement  marchèrent 

Vers  moy  de  front  dessoubz  ses  estandars 
Bien  trois  cens  mil  piétons  hardis  sonldars. 

(Cl.  Marot.  Jugement  de  Minos.) 
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Les  mouches  qui  flotloient  en  guise  de  Soldars. 
(Recmer.  Satyres,  x" .) 
...  pour  ferre  rendreaux  Mans  un  so/fZartumbéraaIlade... . 
an  l'année    1786.  (Denis.    Foulletourte.    Revue     du   Maine» 
1893). 

Solide,  adj.  Commode,  utile. 

Solier,  s.  m.  Etage,  hauteur  d'étage,  poutrelle  qui 
se  place  en  encorbellement,  grenier.  (Rob.  Estienne. 
Solier.  —  (Du  Gange.  Solarium.  —  Raynouard. 
Solier  sous  Sol.,  4.  —  A.  Bos.  Solier,  1  et  2.) 

Deuant  ledict  logis  des  dames....  estoyent...  les  bains  mi- 
rifiques à  Iriple  solier.  (Rabelais.    Gargantua,  ch.    lxv.) 

Incontinent,  le  feu  se  print  à  la  paille,  de  la  paille  au  licl, 
et  du  lict  au  solier.  (Le  même.  Pantagruel,  liv.  H,  ch.  xiv.) 

Sommetière,  s.  m.  Cimetière.  On  écrivait  ceme- 
tière  au  xvu«  siècle  (Esnault.  Lecorvaisier,  p.    59.) 

Item,  dit  celluy  procureur  qu'il  vendit  à  Jehan  Furet  les 
pommes  du  pommier  du  semetière,  la  somme  de  XVIII  s. 
(Froger.  Fabrique  de  Courgains.) 

Songer  (se),  v.  réfl.  Songer.  J^me  sais  songé 
pour  fai  pensé.  (A.  Bos.  Songement.] 

Sorne,  s.  f.  Scorie  de  fonte. 

Sorner,  v.  a.  Eplucher,  nettoyer,  écumer,  ro- 
gner. 

Souâpe,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  De  Soana, 
rebut?  'R.\YN0UARD.  Soan.) 

Souâper,  v.  n.  Mener  une  vie  débauchée. 

Souâtage,  s.  m.  Communauté  d'intérêts,  asso- 
ciation de  travail.  Le,  soudtage  représente  principa- 
lement la  possession  commune  d'une  charrue  par 
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plusieurs  cultivateurs,  et  l'aide  qu'ils  se  donnent  mu- 
tuellement, soit  en  se  prêtant  leurs  chevaux,  soit 
autrement,  pour  que  cette  charrue  puisse  servir  aux 
uns  et  aux  autres.  Ce  mot  vient  de  Soiste, société.  (Du 
Gange.  Soistura.) 

Souâter,  v.  n.  Se  réunir  plusieurs  pour  faire  va- 
loir la  môme  terre,  posséder  en  communauté  les  mê- 
mes instruments  de  labourage.  On  le  dit  encore  d'un 
homme  et  d'une  femme  unis  par  des  liens  illicites, 
etc.  V.  Assouàter.  —  V .  a.  Epier  et  rechercher  les 
invitations.  Ici  ce  doit  être  Souhaiter.  —  V.  a. 
Guetter  pour  voler. 

Soubaud,  e,  adj.  Qui  dort  toujours,  paresseux, 
qui  mange  son  bien  tout  seul  sans  en  faire  part  aux 
autres.  Peut-être  faut-il  rapporter  ce  mot  à  Sorbil- 
lalor,  comme  Suberiot,  où  à  Sus  ? 

Soucié,  e,  adj.  Triste,  soucieux. 

Soucier,  v.  a.  On  se  sert  de  ce  verbe  principale- 
ment sous  cette  forme  :  Ça  ?nr  soucie,  c'est  bin  sou- 
ciant de  faire  telle  chose,  et  cela  veut  dire  :  Ça 
m'ennuie,  ça  me  contrai'ie  de,  etc.  On  trouve  dans 
le  Glossaire  de  Du  Gange,  sous  Monture,  IJ,  le  verbe 
soussier  employé,  comme  le  nôtre,  dans  le  sens  ac- 
tif. (Rousseau.  Suceyer.) 

Soue,  s.  f.  Etable  aux  porcs.  (Du  Gange.  Sudis. — 
Dict.  de  Trévoux.  Sowf'r. — Ménage.  Génital.)  En 
français,  on  en  a  fait  souille  pour  dire  la  bauge  du 
sanglier.  Tous  ces  mots  viennent  de  Sus,  porc.  (A. 
Bos.  Seu^  1.) 
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Le  fils  du  roi  passa, 
Il  m'a  tant  regardée, 
Dans  la  soue  aux  cochons 
Il  m'a  tant  bousculée 

Ah  !  ga  ! 
Ah!  la  voilà  la  mariée! 

Ah!  la  voilà! 

[Chanson  du  pays.) 

Tout  à  coup  nous  tombons  sur  les  boulis  et  les  souilles  de 
notre  gros  solitaire.  (B.  de  St-Paul.  Souvenirs  d'un  Vieux 
Louvetier,  ch.  xn.) 

Sougouillère,  s.  f.  Aide  de  cuisine,  etc.  Y.Soiir- 
coidUère. 

Soui,  s.  m.  Litière  du  porc,  ordures. 

Souille,  .s.  f.  Taie  d'oreiller,  petit  sac. 

Soûle,  5.  /.  Petit  ballon  ou  grosse  balle  à  jouer. 
(Du  Gange.  Choulla,  Houla,  Sonia.  — A.Bos.  Sole.) 
On  retrouve  par-ci  par-là  des  traces  du  jeu  de  ce 
nom  ;  il  consistait  à  se  diviser  en  deux  camps  pour 
se  disputer  la  possession  delà  soûle.  Il  est  dans  tonte 
sa  vigueur  en  Basse-Bretagne,  et  est  la  cause  de  lut- 
tes très  vives  entre  les  paroisses  qui  se  défient  à  cette 
occasion.  La  soûle  est  mentionnée  par  Rabelais  su 
nombre  des  jeux  de  Gargantua.  [Gargantua, 
ch.  xxii.)  Dans  l'article  du  Musée  des  familles, 
déjà  cité  au  mot  Branlons,  il  est  question  de  la 
cliaulle,  grosse  pelote  qu'on  s'amuse  encore  à  jeter, 
en  Normandie,  aux  passants,  ou  pour  mieux  dire, 
sur  les  passants. 

Le  dernier  marié...  y  amener  sa  femme,  et  me  sont  tenuz 
présenter. . .  une  souUe  ou  bouUe  de  cuir  avec  une  cuisne  ou 
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billard...  el  l)illor  ladite  souUe...   (Frogkh.  llouillon  féodal, 
163G.) 

Soûnière,  s.  f.  Boîte  au  sel.  Oti  l'accroche  au  mur 
près  de  la  cheminée. 

S'ou-piaît.  S'il  vous  plaît. 

Soupleur,  s.  f.  Souplesse. 

Sourceux,  se.  adj.  Terre  remplie  de  sources  ou 
de  surins. 

Sourcer.  Mot    qu'on  hazarde  dans  lo    sociiHé,    pour  dire 
sortir  ou  venir.    D'où  sourcez-vous  ?  pour  exprimer  d'où  ar- 
rivez-vous? (Caraccioli.  Dict.  critiq.   piltoresq.  fit  senlenc.) 
Le  vif sourf/eon  (1)  parannel... 
(Froger.  Ronsard,  Ode  à  Michel  de  l'Hospital.) 
Sourcier,  s.  m.  Qui  fait  métier  de  découvrir   les 
sources  au  moyen  de  la  baguette  de  coudrier. 

Sourcouillère,  sourcouquière,  sourgouil- 
lère,  s.  f.  Femme  qui  aide  à  la  cuisine,  qui  est  char- 
gée des  détails  infimes  d'un  ménage,  laveuse  de  vais- 
selle, etc.  D^Siib,  sous,  et  Coy«w^,cuisinier?(A.Bos. 
Soulage.  —  Rousseau.  Sargaillon.) 

Sourd,  s.  m.  Salamandre  terrestre.  Un  proverbe 
dit  :  Si  Vauvet  voyait,  si  le  sourd  entendait,  nul 
homme  ne  vivrait.  C'est  une  pure  calomnie  à  l'en- 
droit de  ces  deux  reptiles  peu  malfaisants. 

Sous-seule,  s.  f.  Murette  en  briques  ou  en  maçon- 
nerie sur  laquelle  on  place  toute  la  carcasse  en  bois 
d'un  hangar.  {Montfort-le-Rotrou.) 

Soutenance,  s.  f.  Soutien,  nourriture. 
(I)  Source. 
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Il  a  jeune  quaraule  jours 
Sans  prendre  soutenance. 

{Vieux  cantique,  Tuffé.) 

Spectateux,  s.  m.  Témoin  dans  un  duel. 

S'piau,  .'>.  m.  Serrure  de  bois.  V.  Crpiau.  —  Dési- 
gne une  personne  à  rentendement  lourd  et  obtus. 

S'que,  prép.  Jusque,  par  aphérèse.  Viens-mon 
s' ment  s' que-là. 

Svi,  s.  tn.  Sureau.  V.  Seii. 

Comme  quand  les  petiz  garçons  tirent  d'ung  canon  de  sub, 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  ii,  ch.  xix.) 

Su,  hau  su  !  infcrj.  Fait  arrêter  ou  reculer  les 
bestiaux. 

Suâbrer,  subrer,  y.  a.  Boire  ou  téter  gouliîment, 
de  manière  à  ce  que  la  succion  soit  bruyante.  V.  Sii- 
beriot. 

Suâ,pe,.s'.  /.  Femme  de  mauvaise  vie.  V.  Soiiàpe. 

Suâper,  v.  n.  Mener  une  vie  débauchée. 

Suatage,  suater.  V.  Sotiàtage  et  Sotiàfer. 

Suberiot,  te,  adj.  Gourmand,  ivrogne-  Surbeu 
signifiait  un  homme  ivre,  qui  avait  s^irbu  (Du  Gange. 
SorbiUator.),  et  subbibere  indiquait  l'action  de  boire 
un  peu  trop.  (Chompré.) 

Subier,  subler,  v.  a.  Siffler.  (Du  Gange.  Sibu- 
lare.  —  Raynouard.  Siblar.  —  A.  Bos.  Subler.) 

S'il  subloyt,  cestoient  bottées  de  singes  verdz.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxxii.) 

Et  sa  langue  en  sifflant  subie  d'une  voix  telle 
Que  les  petits  enfants  se  musseul  soujjz  l'aissele.. . 
(Froger.  Ronsard,  i°  Livre  des  Hymnes.) 
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Subiet,  Sublet,  .s.  m.  Sifllel.  (Du  Gange.  Sibuliis. 
—  RuussEAU.  Sublet,  suser.) 

Puis  se  levant  fait  vng  ped,  vng  sault  et  vng  sublet.  (Rabe- 
lais. Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxvii.) 

Subre,  adj .  Gourmand,  ivrogne.  V.  Siiberiot.  — 
Enfant  qui  tête  avidement. 

Sué,  s.  m.  Seuil.  [Monlfort-le-Rotrou.) 

Suée,  s.  f.  Sueur  inopinée,  résultat  d'une  fatigue 
ou  d'une  peur.  (Fureïière.  Suée.) 

Suger,  V.  a.  Sucer.  C'est  tout  simplement  le  latin 
sugere.  (Rousseau.  Super.) 

Suiner,  v.  n.  Suinter. 

Suir,  V.  a.  Suivre.  (Du  Gange.  Sequi.  —  A.  Bos. 
Sivre.) 

Et  après  beaucoup  d'avis,  il  ne  scet  autre  remède  que  de 
\a,  suir.  {Cent  Nouvelles  nouvelles,  Nouv.   xxvr.) 

Car  Henri  le  suioit,  qui  no  le  laissa  mie.  (Barbeu  du  Ro- 
cher, Chronique  de  Dugucsclm,  t.  ii,  p.  62.) 

Sujet,  te,  adJ.  Maladif.  Potiv'  gas  !  il  est  si 
sujet  ! 

Sujition,  s.  f.  Ensemble  des  domaines  d'un  même 
propriétaire. 

Sûr,  s.  m.  Sureau.  V.  Seu  et  Su.  (A.  Bos. 
Seur.) 

Suranné,  ée,  part.  Est  français,  mais  nous  l'em- 
ployons spécialement  pour  une  coche  qui  a  porté 
plusieurs  années.  [Neuville.)  V.  Foi^anné. 

Surdigan,  surdigon,  adj.  Sourd.  (Esnault.) 
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Surècrait,  v.  in.  Sui-cruil,  liausse  sur  une  valeur, 
augmentation.  (A.  Bos.  Becrois^i.) 

Surger,  surgeter,  v.  a.  Guetter,  épier.  De  sur 
et  de  rjaitar,  guetter. 

Surger,  v.  n.  Surgir,  sourdre.  (Rousseau.  Soiir- 
gir.) 
Surgeton,  s.  m.  Surgeon. 

Surgien,  .s.  m.  Chirurgien.  (Du  Gange.  Surrjicus. 
—  Raynouard.  Surgier.  —  A.  Bos.  Surgien.)  Frois. 
sard,  racontant  la  mort  de  Gharles-le-Mauvais,  roi 
de  Navarre,  arrivée  le  1"  janvier  1387,  dit  que  ni  sur- 
gien^ ni  médecin,  n'y  purent  remédier. 

...  veu  aussi  le  rapport  des  médecin,  cirurgien  et  barbier 
jurez  de  ladite  court  de  la  Visitation  par  eulz  faicte  de  ladicte 
de  Vendosmoys, . . .  iLedru.  La  Recluse,  p.  82.) 

Surin,  s.  m.  Source  qui  ne  donne  de  l'eau  que  mo- 
mentanément, pendant  l'hiver  ou  à  la  suite  des  gran- 
des plnies. 

Suriner,  v,  a.  Sourdre  avec  interruption  et  par  un 
mince  filet  d'eau,  un  surin. 

Surir,  v.  a.  Rougir,  desséciier.  (A.  Bos.  Sorir. — 
Deschamps  Larivière.  Légende  de  la  butte  de  Mon- 
tangis.) 

Surseniaine  (en).  Dans  le  courant  de  la  semaine, 
moins  le  dimanche. 

Sus-bout,  adv.  Debout.  (Du  Gange.  Snper.) 
Vnpeiit  sèment  pas  s'teni  [r]  sus-bout. 

Elle  sur  bout  à  huaite  note 
Rend  grâces  à  Dieu  et  au  saint. . . 

(Angot.  Vies  rhylmées  de  St-Mélaine,  1893.) 
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Tacot,  s.  m.  Reste  delà  lige  enterre  d'un  végétal 
coupé.  —  A  cause  que  Chanequines  comme  çâ?  — 
Tai  un  tacot  dans  l'pied. 

Tai,  'pron.  Toi.  Dis  doUy  tai,  ftit  gâs.  [Neu- 
ville.) 

Taheuder,  v.  a.  Pousser  activement,  presser  une 
affaire  ou  une  besogne.  (Rousseau.  Tabuler.) 

Taille,  s.  f.  Morceau  de  pain  taillé  très  mince 
pour  être  mis  dans  la  soupe. 

Tailles,  s.  f.  pi.  Bandes  de  papier  longues  et 
étroites,  repliées  en  double,  et  dont  les  tailleurs  de 
campagne  se  servent  encore  pour  prendre  mesure  des 
vêtements. 

Talart,  5.  m.  Talus.  {Dn  Gange.  Talutum  sous 
Taludare.) 

Taloche,  s.  f.  Planchette  dont  se  servent  les 
maçons  pour  égaliser  les  enduits.  (A.  Dos.  Talo- 
che.) 

Talonette,  talonière,  s.  f.  Petit  morceau  de 
cuir  qui  protège  le  talon  du  pied  contre  le  frottement 
du  sabot. 

Talvassier,  ère,  s.  m.  et  f.  Ouvrier  et  ouvrière 
lilassiers.  Sans  doute  canevassier.  Le  talvassier  était 

32 
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un  soldat  portant  un  bouclier  dit  talvas.  C'était 
plutôt  un  valet  de  soldat,  car  Rabelais  emploie  ce  mot 
comme  une  injure  {Gargantua^  ch.  xxv),  et  ne  le 
traite  pas  mieux  dans  le  Prologue  de  son  livre  ii,  oii 
il  est  question  de  talevassiers  tout  cvousteleuéz.  Du 
Gange  [Talator]  le  donne  comme  équivalent  de 
pillard . 

Les  Talvaziéres,  nom  de  lieu  près  Le  Mans. 
Talvusière  (la).  (Bertrand  de  Broussillon.    Gartulaire  de 
St-Vicleur.  pp.  32,  74,  138,  139,  153,  156,  161.) 

Tamment,  adv.  Tant  seulement,  dont  a  fait  tant 
sèment,  et  puis  tamment.  Iras-tu  tamment  pus 
viquement,  grand  bilan!  (A.  Dos.  Tant,  adv.) 

Tan,  s.  m.  Croûte  molle  des  terres  très  humides, 
des  tourbières,  etc.  Sur  les  côtes  de  Normandie  on 
appelle  tangues,  des  marais,  des  relais  de  mer  ou 
sables  marins  de  cette  même  nature.  On  sait  que  tan- 
guer., dans  le  vocabulaire  maritime,  indique  non- 
seulement  certain  mouvement  des  navires,  mais  aussi 
qu'il  plongent  dans  l'eau  par  leur  avant.  Avec  le  tan 
que  l'on  pellit  en  saison  convenable  et  avec  des 
feuilles  ou  d'autres  débris  végétaux,  on  forme  des 
composts  assez  bons,  et  qui  se  nomment  aussi  du  tan., 
ce  qui  nous  rapproche  tout  autant  du  terreau  ou  du 
tan  usé,  avec  lequel  les  horticulteurs  composent  leur 
tannée. 

Tanbannage,  s.  m.  Action  de  tanbanner. 

Tanbanne,   tanbannée,    s.    f.    Mets    grossier, 
objets  en  désordre. 

Tanbanner^  v.  a.  Tripoter,  tracasser,  se  mêler  de 


DU    HAUT-MAINE  499 

tout,  toucher  à  tout.  Tapanta,  c'est  selon  Ghompré, 
quelqu'un  qui  se  mêle  de  tout.  Tanbanner  signifie 
encore  souvent  faire  de  mauvaise  cuisine.  On  trouve 
dans  Raynouard,  Tabornary  tourmenter,  sous  Ta- 
bor^  4. 

Tanbannier,  ère,  adj.  Touche-à-tout,  qui  tan- 
banne. 

Tandiment,  prép.  Pendant. 
Tanment,  adv.  V.  Tamment. 

Tanner,  v.  a.  Ennuyer,  contrarier.  (Du  Gange. 
Tannare.)  Je  crois  ce  terme  populaire  ailleurs  que 
dans  le  Maine.  Il  est  bien  vieux  ;  on  lit  dans  les 
poésies  de  Rutebeuf,  tome  1""",  p.  16. 

Quar   le  resveil 
Me  tane  assez  quand  je  m'esveil. 

Tantarra  (à),  loc.  adv.  A  tâtons.  De  tentare, 
chercher  à  tâtons,  ou  de  tangere,  tactus.  (Barbeu  du 

ROCHKR.) 

Tantine,  s.  f.  Diminutif  de  tante ^  mot  d'usage  au 
xviii"  siècle.  (Besnard.  Mémoires,  t.  i,  pp.  56-57. — 
A.  Bos.  Tatin.)  V.  Tonton 

Tantonner,  v.  a.  Remuer  beaucoup,  pour  ne  rien 
faire . 

Tantouiller,  v.  a.  Agiter  ou  rouler  quelque  chose 
dans  Feau  ou  dans  la  vase.  Je  nisai  bin  tantonillc 
la  piau. 

Tant  pus,  tant  pis,  loc.  adv.  Plus  ça  va,  et  pire 
c'est . 
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Tapée,  s.  f.  Grande  quantité.  Donnez  nï  n'en 
eiine  tapée. 

Tapi,  s.  m.  Abri, refuge,  cache.  (Du Gange.  Dehis- 
cere.  —  Raynouard.  Tapin.  —  A.  Bos.  Tapir.)  N'on 
s'omet  en  tapi  à  cause  de  la  piée. 

Ledit  antipape  ne  se  osoit  pas  monstrer  manifestement, 
mais  s'en  aloit  en  tapinage.  (Ghr.  de  Saint-Denis.  Plielippe 
de  Valois,  ch.  ix.) 

Or  s'en  issent  li  Hebrau  des  fosses  u  il  se  fureni  tapi. 
(Barbeu  du  Rocher,  Livre  des  Rois,  p.  46.) 
Qui  les  tapiront  ensemble. 

(Froger.  Lexique  de  Ronsard  dans  la  liavue  du  Maine, 
1895.) 

Tapon,  s.  m.  Tampon  dans  les  Dictionnaires  ; 
mais  nous  disons  aussi  :  de  V herbe  en  p'tit  tapon. 

On  y  met  encore  (dans  le  sol)  de  la  chaux  avec  le  tapé  des 
haies.  {Bulletin  agricole  du  Maine,  septembre  1896.) 

Taquédent,  taquident,  adv.  D'accord.  (Du  Gange^ 
Tanghanum  )  Comme  je  l'ai  dit  à  Daquedent,  je 
crois  que  c'est  pour  dire  qu'on  accède. 

En  prononçant  c'est  accédant,  on  aura  été  amené 
à  dire  taccédant.  V.  Daquédant . 

Taroube,  taroupe,  s.  f.  Paquet  de  filasse. 

Taroupe,  s.  f.  Grosse  bosse  chancreuse  de  certains 
arbres  et  surtout  des  ormes. 

Tarve,  adj.  Mince,  pâle,  chétif.  Je  ne  sais  s'il  ne 
faudrait  pas  rapporter  ce  mot  à  entravé  ;  ce  qui  pour- 
rait le  faire  croire,  c'est  que  nous  avons  enterrer, 
comme  synonyme  des  deux  verbes  entraver  et  af- 
faiblir. Entraver  vient,  comme  on  sait,  de  trabs 
(chaîne  ou  lien)  ;  or,  on   appelle   noué  (autant  dire 


DU   HAUT-MAINE  oOI 

lié),  ce  qui  est  rachitique,  et  le  sens  de  /«rue, est  bien 
voisin  de  celui-là. 

Tasse,  s.  f.  Plant.  Tasse  de  salade. 

Tasses,  s.  f.  pi.  Herbes  sauvages.  N'on  va  serrer 
des  tasses  pour  nos  bêtes. 

Tâton,  ne,  adj.  Lambin,  qui  ne  procède  qu'en 
tâtonnant.  (A.  Bos.  Tart.) 

Taudion,  s.  m.  Taudis.  [Tuffé.) 

Tauraille,  s.  f.  Génisse. 

Tavelles,  s.  f.  pi.  Deux  morceaux  de  bois  équar- 
ris  qui  traversent  une  charrette  et  reçoivent  les  bros- 
ses des  hachets.  (Du  Gange.  Tavella.)  —  Barres  de 
bois  qui  servent  à  porter  à  deux  la  chaise  à  porteurs, 
les  caisses  d'orangers,  etc.  [Neuville.) 

Tel,  teil,  s.  m.  Tilleul  sauvage.  (Du  Gange.  Tel- 
honus.  —  Raynouard.  Telh.  —  k.  Bos.  Teil.) 

Panurge.  Et  quelz  arbres  encore.  —  Le  frère.  Teilz.  (Ra- 
BELAis.  Pantagruel,  liv.  V,  ch.  xxviii.) 

Teigne,  s.  f.  Pierre  de  nature  assez  dure  et  com- 
posée de  nombreuses  coquilles  agglomérées  ;  on 
l'extrait  comme  moellon  à  Ballon  et  dans  les  paroisses 
voisines.  —  Cuscute  ou  fil  d'alouette,  parasite  de  la 
luzerne  et  du  trèfle.  (M"*  Maugeret.  La  Science  à 
travers  champs,  ch.  vm.) 

Teigneux,  s.  m.  Teinturier. 

Téjoux,  adv.  Toujours. 

Tempérament,  s.  m.  Patience.  (Rousseau.  Tem- 
péré.) 
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Tempieu,  s.  m.  Temple.  —  Nom  de  lieu.  [Conlie) 

Temple,  s.  f.  Tempe.  (Raynouard.  Templa  sou  s 
Ten^3. —  A.  Bos.  Temple.)  Ambroise  Paré  n'em- 
ploie pas  d'autre  mot. 

Les  temples  comme  vne  chantepleure.  (Rabelais,  liv.  IV, 
ch.  xxxii.) 

Tendre,  v.  a.  A  le  sens  spécial  de  placer  des  piè- 
ges, collets,  ou  filets,  pour  prendre  oiseaux,  gibiers 
ou  poissons. 

...  «  tendre,  chassier  et  prendre  lièvres  et  conniz,  goupil^ 
et  perdriz.  »  (Ledru.  Folie  de  Ch.   VI,  ch.  III,  §  1.) 

Tendreur,  s.  f.  Tendreté. (A.  Bos.  Tendror.) 

Nostre  tendreur  luy  apporte  cette  aigreur  et  dureté. 
(P.  Charron.  Delà  Sagesse,  liv.  HT,  ch.  xxii,  7.) 

Tendreté.  Mot  qui  se  dit  des  viandes  et  non  tendreur^ 
comme  l'ont  prétendu  certains  beaux  esprits.  (Garagcioli. 
Dict.  critique  burlesque  et  sentencieux.) 

Tendrier,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  raisin 
blanc. 

Tends-tu?  Entends-tu? 

Tend'vous?  Entendez-vous?  Ce  sont  des  aphérè- 
ses dans  le  genre  de  celle  qui  a  fait  tandis, 

Tènière,  s.  f.  Terrier.  (Roquefort.  Tennière.) 
C'est  tanière. 

Messi'-e  Gaster...  les  loups  iecte  hors  des  bois,  les  ours 
hors  les  rochiers,  les  regnardz  hors  les  tesnières.  (Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  III,  ch.  lvii.) 

Tenin.  Tenez.  Troisième  personne  du  pluriel  de 
l'indicatif  de  tenir.  C'est  seulement  quand  ce  mot 
termine  une  phrase,   qu'on  le  prononce  ainsi.  En 
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vourvoiis?  t'nin.  Anivement'û  suit  la  règle  ordinaire': 
Ten'voKs  bin. 

Terbelir,  v.  n.  Mourir.  En  allemand,  c'est  ster- 
ben{l). 

Terbenteine,  s.  f.  Térébenthine. 

Terbin,  adv.  Très  bien. 

Terfaut,  terfouet,  s.  m.  C'est  le  plus  gros  mor- 
ceau de  bois  du  bûcher.  (Du  Gange.  Torres.)  On  le 
tient  en  réserve  pour  en  faire  une  bûche  de  Noël,  et 
on  le  met  au  feu  la  veille  de  cette  fête  en  chantant 
des  noëls.  Si  le  terfouet  dure  trois  jours  au  feu 
comme  son  nom  le  promet,  toutes  les  filles  nubiles 
de  la  maison  se  marient  dans  l'année  qui   va  suivre. 

Tergouse,  .<?.  f.  Guêtre  ou  plutôt  houseau  en 
étoffe.  V.  Tricoiise. 

Le  père,  malgré  son  haut  rang, 
N'est  pas  pus  fier  que  ma  tergouse. 
Ces  saintes  gens  nous  appernunt 
A  n'pas  nous  estimer  grand'chouse. 

(Noël  manceau.) 

Terieux,  s.  m.  Mari  avare,  qui  se  mêle  trop  de  la 
dépense  du  ménage,  qui  fourre  son  nez  partout. 
C'est  Trieiix,  qui  trie. 

Terjoux,  adv.  Toujours. 

Termelle,  .s.  /*.  Affaire  de  justice  embrouillée 
dans  laquelle  les  coupables  se  déchargent  les  uns  sur 

(1)  Les  mots  commençant  en  Ter  se  prononcent  aussi 
comme  si  c'était  Tre. 
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les  autres.  [Montfort-le-Rotrou.)   (A.  Bos.  Trume- 

ler.) 

Teroigna,  téroaésse^  s.f.  Souche  ordinairement 

creuse.   Le  premier  de  ces  substantifs  est  le  même 
que  trogne^  et  le  second  est  la  trouésse. 

Terper,  v.  a.  Repousser  violemment  des  pieds  et 
des  mains.  De  même  soui-ce  probablement  que //r- 
pigner.  (A.  Bos.  Treper.  —  Rousseau.  Treper.)  On 
disait  étreper  pour  arracher. 

Diogènes...  desployant  ses  bras,  le  tournoit,  cuUebutoit, 
trépoit.  (Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  Prologue.) 

Les  espines  de  nos  pieds  fussent  escarlés  et  estrepés.  (Ghr. 
de  St-Denis.  Charlemagne,  liv.  III,  ch.  vu.) 

Terpelle,  s.  f.  Escalier  extérieur  d'une  maison.  (Anis. 
Un  coin  du  Bas-Maine.) 

Terreautée  (chaux),  adj.  f.  Chaux  mélangée  de 
terres  neuves,  ou  de  forières  de  haies,  curages  de  fos- 
sés, de  rivières,  etc. 

Terre  douce.  Celle  qui,  étant  mouillée,  se  lie  fa- 
cilement, et  sans  casser.  (Neuville.) 

Terrée,  s.  f.  Nid  de  lapins.  (A.  Bos.  Terrer.) 

Terre  franche.  Terre  végétale  sans  sable  ni  cail- 
loux. (Barbeu  du  Rocuer.) 

Terriers,  s.  m.  pi.  Ce  sont  des  terreaux  préparés 
pour  amender  les  prés.  (Rousseau.  Terrait.) 

Terrouin,  s.  m.  Terrain. 

Tersaller,  v.  n.  Trépasser,  être  même  déjà  en 
c'/Orruption.  (Du  Gange.  Tressalitiis.  —  A.  Bos.  Tre- 
salcr.)  De  trans  ire,  comme  trépas  qu'on  fait  venir 
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de  trans  passtis.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ter  est  la 
prononciation  de  tre. 

La  voulenté  qu'il  avoit  d'elle  se  Iresalloit  et  passoit.  {Mé- 
nagier  de  Paris,  D.  I.  A.  V.) 

Tersaut,  s.  m.  Tressaillement. 

Tersauter,  v.  n.  Tressaillir. 

Tressaillir.  Il  faudrait  conjuguer  :  je  Iressauts,  lu  tres- 
sants, il  Iressaul  -,  mais  hiS  bons  Ecrivains  ne  se  servent  point 
de  ce  verbe  aux  trois  premières  personnes  de  riniii'îatif. 
(Caraccioli.  Dict.  criliq.  pittoresq.  et  sentenc.) 

Tertin-tertous,  adj .  pi.  Tous,  ensemble  ou  l'un 
après  l'autre.  V.  ci-dessous. 

Tertout,  s,  tes,  adj .  Tout.  (Raynouard.  Trastot 
sous  Tôt,  4,  —  Rousseau.  Tretous.)  Sur  tretoiis  est 
employé  par  Ronsard  pour  pur  sur  tous.  (Fkoger. 
Les  quatre  premiers  livres  des  Odes.) 

Qu'ils  viennent  hardiment  trestouts,  et  s'assemblent  pour 
disner  de  luy.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I,  ch.  xxx.) 

Ils  font  Ireslouts  la  ligne  extresme  de  nostre  faculté.  (Le 
même.  IbicL,  liv.  II,  ch.  xvii). 

J'avons  prins  chacun  chin  nous 
De  quai  bailler  à  c'bon  sire. 
Vous  parlerez  pour  lertous, 
Car  j'n'avons  rin  à  gui  dire. 

{Noël  manceau.) 

Terve,  «rf/.Mince,  pâle,chétif.  V.  Tarve. [A..  Bos. 
Tenve.) 

Terzau,  terziau,  s.  m.  Groupe  de  trois  person- 
nes battant  la  gerbe.  (A.  Bos.  Tercier,  2.  —  Rous- 
seau. Treséa.) 

...  la  douzième  gerbe,  que  j'avais  le  droit  de  choisir  dans 
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le  trezau,  tas  de   trois   gerbes...   (Besnard.  Mémoires,  t.  I, 
p.  73.) 

Pour  faire  danser  les  filles, 

Toutes  les  filles  du  hameau, 

Les  belles  et  les  laides 

Toutes  sur  le  même  terziau. 

[Vieille  chanson.) 

Têt  à,  porcs,  s.  m.  Etable  à  porcs.  D'Âubigné  ra- 
conte qu'en  1570,  Henri  IV  se  sauvant  de  la  cour,  se 
réfugia  sous  un  têt  à  porcs,  près  de  Montfort-l'A- 
maury,  et  qu'une  vieille  femme  pensa  l'y  tuer.  (A.. 
Bos.  Teitier.) 

Sus,  grans  laureauz,  et  vous  brebis  petites, 
Allez  au  lect,  assez  auez  brouslé. 
(Cl.  Marot.  Ef/logue  sur  le  trépas  de  Louise  de  Savoie.) 

Têtard,  y.  m.  Barbeau  musqué  owhaneu  (plante), 
à  cause  de  sa  grosse  tête,  (Rousseau.  Têter.)  —  Sou- 
che. (Perrot,  de  Laval.) 

Tête  blanche,  s.  f.  Nom  que  l'on  donne  aux  fem- 
mes à  cause  de  la  couleur  de  leur  coiffure  toujours 
blanche  de  quelque  forme  qu'elle  soit.  Aussi  voit-on 
aux  champs  des  perdrix  coiffées.  {Tuffé.) 

Tête-de-chat,  .s.  /".  Calcaire  qui  se  rencontre  par 
petites  masses  rondes.  [Neuville.) 

Tête  d'orillier,  s.  f.  Taie  d'oreiller.  Peut-être 
serait-ce  aussi  bien  de  dire  test(\\\Q  taiel 

Têtée,  s.  f.  Branche  d'une  famille,  estoc.  V.  ce 
mot.  (A.  Bos.  Testée.) 

Tette,  s.  f.  Tétine  chez  les  animaux. 

Teuiller,  v.  a.  Tousser  avec  force  et  sans  cesse. 
(Esnault.) 
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Teûner,  teûnier,  s.  m.  Terrier.  V.  Tanière. 

Teûner,  teûnir,  v.  n.  Terrer.  —  Hésiter,  avoir 
peur,  s'arrêter  court  par  suite  de  surprise  ou  d'effroi. 
C'est  la  même  chose  que  tunner.  Quand  on  entend 
une  parole  blessante,  ou  que  l'on  est  saisi  par  une 
histoire  surprenante  ou  navrante,  quand  on  recule 
brusquement  devant  un  danger,  le  mouvement  ou  le 
geste  que  l'on  fait  en  se  redressant  tout-à-coup,  est 
rendu  par  teûner  ou  tunner.  De  même  quand  au 
lieu  de  persévérer  dans  une  action,  un  incident  donne 
à  réfléchir  et  fait  hésiter.  Cette  expression  s'emploie 
aussi  pour  les  animaux  :  ainsi  lorsque  les  moutons 
voient  un  chien,  ils  s'arrêtent,  se  redressent,  se  ser- 
rent les  uns  contre  les  autres,  frappent  du  pied,  etc. 
Tout  cela  c'est  teûner  ou  tunner. 

Teurbanteine,  s.  f.  Térébenthine. 

Teurte,  s.  f.  Tourterelle.  V.  Tourte.  (A.  Bos. 
Tortre.) 

Teurve,  adj.  Chétif,  pâle.  V.  Tarve. 

Teuzer,  v.  a.  Tondre,  raser.  V.  Touser  et  Tou- 
soire.  (A.  Bos.  Toser.) 

Les  appelans  trop  diteux...  tez-é.t.  (Rabelais.  Gargantua, 
ch.  XXIV.) 

Teuzoire,  s.  f.  Grands  ciseaux  à  tondre.  (Du 
Gange.  Tezoyra.) 

Texier,  tixier,  .'^.  m.  Tisserand.  (A.  Bos.  Tes- 
sier.) 

Jacques  Dubaiit  <me7' pauvre  malade...,  Gervais  Bes- 
nier  texier,...  Louis  Busson  texier...  (Legeay.  St-Gilles-des- 
Guérels,  pp.  18-21). 
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...  employant  des  tessiors  plus  nombreux...  (ângot. 
Tisserands  à  Laval.) 

Tibitaba,  adv.  A  tort  et  à  travers. 

Tiche,  s./".  Tarte  de  fruits  ou  de  confitures  par- 
dessus lesquels  on  a  placé  de  minces  filets  de  pcâte 
s'entrecroisant  comme  une  grêle.  V.  ce  mot. 

Tiendre,  v.  a.  Tenir.  Tous  les  composés  de  tenir 
font  de  même.  On  dit  aussi  quiendre. 

Tignoux,  s.  m.  Teinturier. 

Tignoux,  se,  adj .  Teigneux.  On  disait  tigne 
pour  teigne,  au  temps  passé. 

Nous  des  premiers  y  fusmes  pour  y  bruire 

Où  ly  en  vint  de  sainct  genoulx 

Et  d'uulre  de  sainct  iehan  des  choulx 

Et  cinq  ou  six  vilains  tignoulx 

Qui  estoient  de  sainct  cyre. 
•  (Biblioth.    du  Mans,  n-  3657.    Vieux  no'el  fvançais-poêle- 
vin.) 

De  ligne  espesse  de  six  doigts. 
(Cl.  Marot.  Epitre    des  excuses  d'avoir  fait    les  adieux 
nouveaux .) 

Il  est  singulier  que  dans  le  Maine,  où.  Vi  devant  le  ^ 
et  surtout  devant  gn  se  remplace  communément  par 
ei,  ce  soit  ici  précisément  l'inverse. 

Tillon,  s.  771.  Terme  caressant  dont  on  se  sert 
pour  les  enfants.  V.  Tion. 

Timonner^  v.  a.  Pousser,  donner  de  l'action. 

Tinard,  e,  adj.  Enfant  ou  animal  qui  tette.  (A. 
Bos.  Tine.) 

Tinbancer,  v.  a.  Laver,  fourbir  les  ustensiles  de 
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ménage.  Est-ce  à  cause  du  bruit  |de  timbale  ou  de 
cymbale  que  fontlesdits  ustensiles,  quand  ils  sont  en 
cuivre  ?  ou  une  forme  de  tlnbanner? 

Tinbanner,  tinbannier.  V.  Taiibanner  et  Tan- 
bannier. 

Tiner,  v.  a.  Téter  son  pouce  ou  son  mouchoir. 
(A.  Bos.  Tiiie.) 

Tinette,  s.  f.  Mouchoir  d'enfant,  parce  qu'ils 
tinent  avec.  (A.  Bos.  Tinel,  2.) 

Tinterra  (à),  loc.  adv.  A  tâtons.  De  lentare, 
comme  Tantarra. 

Tins,  e,  part.  Participe  passé  du  verbe  tenir^ 
dont  tous  les  composés  suivent  la  même  règle. 

Tion,  s.  m.  Terme  affectueux  et  de  tendresse 
pour  désigner  les  petits  enfants.  C'est  comme  tiot  au 
lieu  àQ petiot. 

Tiquer,  v.  n.  Faire  un  geste  de  surprise  ou 
d'effroi.  De  tic,  mouvement  convulsif. 

Tire-arrache.  s.  f.  Petite  grive  dite  ordinaire- 
ment rousserolle,  parce  qu'elle  fréquente  les  rouches 
ou  touffes  de  joncs  sur  le  bord  des  eaux.  Ce  nom  de 
tire-arrache  lui  vient  de  son  cri,  qui  en  d'autres 
pays,  lui  fait  donner  celui  à'effarvache.  (Buffon.) 

Tire-larigot,  s.  m.  Abus  de  boisson.  Il  faudrait 
dire  :  Boire  à  tire-la-Eif/aiide.  (Morancé_,  La  Val- 
lée-du-Loir,  p.  143.) 

Tire-pais,  s.  m.  Jeu  d'enfants  où  le  gagnant //re 
les  pais  aux  autres.  [Loué.) 
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Tirer  en  portrait.  Le  sens  moderne  est  photo- 
graphier. 

Tiret,  te,  s.  m.  et  /.  Lacet,  cordon.  Au  temps  de 
la  crinoline,  les  élégantes  relevaient  leur  rohes  par 
des  tirettes. 

Tire-vache,  s.  m.  Seau  en  bois  ou  en  zinc  muni 
d'un  bec  pour  vider  le  lait.  (Rousseau.  Tiraïe.) 

Tirière,s.  f.  Tarière. 

Tiruée,  s.  f.  Truie. 

Titure,  s,  f.  Tissure.  (A.  Bos.  Tistor.) 

Toc,  tocquart,  s.  m.  Tocque,  s.  f.  Ces  mots 
désignent  les  corps  qui  font  du  bruit  en  éclatant  ou 
en  crevant  quand  on  les  presse;  ainsi  les  baguenaudes, 
les  vessies  de  poissons,  etc. 

Tohâner,  v.  a.  Rosser,  battre  à  coups  de  trique, 
de  bâton  ou  de  houssine.  De  /o^«,  robe,  comme //d- 
per  vient  de  flôpe  ? 

Toît-à-porcs,  s.  m.  Etable  à  porcs.  V.  Têt.  (A- 
Bos.  Toitier.) 

Tollir,  V.  a.  Enlever,  diminuer.  S'emploie  le  plus 
souvent  ainsi  :  tollir  la  lumière.,  le  jour.  Ce  verbe 
bien  voisin  du  latin,  a  été  français  ;  il  tombait  déjà  en 
désuétude  du  temps  de  Furetière.  Nous  lui  donnons 
pour  participe  passé  tollu,  comme  le  voulait  aussi 
Tancien  usage.  (A.  Bos.  Tolir.) 

Ha  maie  mort,  tu  nous  as  tollu  le  plus  parfait  des  hommes. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  II,  ch.  xxx.) 

Ton  parlement  m'a  non  vne  fois  tollu  tout  autre  pensement. 
(Le  même,  Ibid.,  liv.  IV,  cli.  m.) 
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Si  ne  vouldroy  ie  pas  entrer  en  lice...  pour  ne  pas  tollir 
ce  bel  estât  où  se  pourra  fort  escrimer  nostre  poésie  françoise. 
(Est.  delaBoetie.  De  la  servitude  volonlaire.) 

On  ne  le  scauroit  dire  sinon  qu'ils  veulent  desplacer  ou 
plustost  iollir  du  tout  et  perdre  les  communes  conceptions. 
(Amyot.  OEuv.  dePlutarque.  Des  communes  conceptions.) 

Tollir—  prendre,  enlever  {Cent  Nouvelles  nouvelles.  1. 1. 
p.  215.) 

Tombelle,  s.  f.  Motte. 

...  sur  le  sommet  de  la  tombelle  (de  Troo).  (Morancè. 
Vallée-du-Loir,  pp.  155-161.) 

Tomber,  v.  n.  Devenir.  Il  tombera  bon,  c'est  dire 
qu'il  deviendra,  qu'il  finira  par  être  bon. 

Tonton,  s.  m.  Diminutif  d'oncle,  mot  d'usage  au 
au  xvni''  siècle  parmi  les  Messieurs  et  Dames.  (Bes- 
NARD.  Mémoires.,  t.  i,  p.  56.) 

Topette,  s.  f.  Petite  bouteille.  Une  tapette  d'eau- 
de-vie.  (A.  Bos.  Topin.) 

Le  Marquis  de  la  Topette.  (B.  de  St-Padl.  Souvenirs  d'un 
Vieux  Louvetier,  ch.  x.) 

Torché,  ée,  adj.  Qualité  d'une  chose  bien  ou  mal 
faite.  V^ld  d'I'ouvraige  bin  mal  torchée  !  (A.  Bos. 
Torche.) 

...  ce  qu'on  appelle  des  oreilles  (de  chien)  bien  torchées. 
(B.  DE  Si-Paul.  Souvenirs  d'un  Vieux  Louvetier,  ch.  ii.) 

Tornoille,  toroille,  s.  f.  (Mouillez  les  //.)  Maî- 
tresse de  maison  qui  va  eUe-même  au  marché,  qui 
inspecte  de  près  la  dépense  de  sa  cuisine,  les  actes  de 
ses  domestiques,  qui  tournaille  sans  cesse  autour 
d'eux  et  de  ce  qu'ils  font.  (A.  Bos.  Tornoïer.) 

Torte^,  féminin  de  tors  [ta],  tordu  et  to?'tu.  (A. 
Bos.  Tort,  — e.) 
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Torter^  v.  a.   Tordre,   tortiller.   (A.    Bos.    Tor- 

ser.) 

Tortillard,  s.  m.  Variété  d'orme  noueux  et  torlu. 
(A.  Bos.  Tortil.) 

Tortoir,  Tortouèr,  s.  m.  Bâton  ou  petit  morceau 
de  bois,  au  moyen  duquel  on  serre  fortement  un  lien 
ou  un  nœud  en  corde,  en  les  tordant.  (Du  Gange. 
Tortor.  —  A.   Bos.  Tortoir.) 

Touaille,  s.  f.  Touaillon,  s.  m.  Serviette,  essuie- 
mains.  (A.  Bos.  Toaille .] 

Ilem,  pour  porter  benistre  au  Mans  lesdites  chasubles  et 
les  tûuailles  de  l'église,  \l\  II''.  {Vkqq-e.k.  Fabrique  de  Cour - 
gains.) 

Touâner,  v.  a.  Battre,  rosser.  V.  Tohaner. 

Touche,  s.  f.  Fouet  de  charretier  pour  ^owcAer  les 
chevaux.  [Neuville.) 

Touche-mouille.  V.  Qui  touche-mouille. 

Toucheux,  s.  m.  Qui  est  doué  de  la  faculté  de 
guérir  par  le  toucher.  C'est  encore  une  croyance  de 
nos  campagnes,  oii  Ton  attribue  cette  vertu  à  cer- 
tains individus.  Elle  peut  trè?  bien  ne  pas  paraître 
extraordinaire  aux  adeptes  du  magnétisme. 

Toucheux  de  marchandise,  s  m.  Conducteur 
de  bestiaux.  Dans  les  fermes,  le  toucheux  est  un 
jeune  domestique  qui  a  bi  spécialité  de  conduire  les 
chevaux.  [LeLude.) 

Touffe,  s.  f.  Pivoine. 

Touffe  blanche,  5.  f.  Boule-de-neige,  variété 
cultivée  de  la  viorne-obier  des  bois. 
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Touillasse,  s.  f.  Lieu  où  se  touillent  des  ani- 
maux. V.  Vannasse.  Les  perdrix,  poules,  se  touil- 
lent dans  la  poussière  pour  se  débarrasser  des  para- 
sites. 

Touillement,  s.  m.  Action  de  touiller.  (A.  Bos. 
Toellier  sous  Taillier,  2.) 

Là  ou  li  rois  sainz  Lois  passe 
A  merveilleus  louoillement. 

(GiuL'..  GuiAiiT.  Tome  II,  vers  1002.) 

Touiller,  v.  a.  Souiller,  salir,  traîner  dans  l'eau 
ou  dans  la  boue.  V.  Vanner.  (Du  Gange.  Cotnpie- 
(jnium^  Sordulentus.)  Robert  Estienne  le  donne  pour 
synonyme  à  mêler.,  mettre  en  désordre.  Ménage 
donne  de  nombreux  exemples  de  l'emploi  de  ce  verbe 
dans  le  même  sens  que  le  nùtre.  Ronsard  employait 
touiller  pouv  dépouiller.  (Froger.  Les  quatre  pre- 
miers livres  des  Odes.) 

Ses  longs  cheveus  touillera. 

(Froger.  Ronsard.  Le  Ravissement  de  Céphale.) 

Cil  qui  resont  es  tours  montés 
Les  revont  forment  touoillant 
Car  ils  leur  gietent  plomb  boillant. 

(GuiLL.  GuiART.  tome  i,  vers  3639.) 

Ayant  touillé  voz  mains  au  faict  plus   odieux 
Qui  se  soit  oncq  admis  à  la  face  des  Dieux. 

(Luc  Percheron.   Tragédie  de  Pyrrhe,  acte  v.) 

Touine,  s.  f.  Tabatière  en  forme  de  cornet,  fermée 
par  un  petit  bouchon  ou  toupin.  Peut-être  est-ce  venu 
de  toupinel  (A.  Bos.  Topi?i,  1,  Topon.) 

Touiner,  v.  n.  Prendre  du  tabac  à  priser. 

Toûnier.  s.  m.  Terrier.  V.  Tènière. 

33 
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Toupin,  s.  m.  Demi-quart  de  busse.  (Du  Gange. 
Tupina.)  Dans  le  Lexique  de  Raynouard,  Topina  est 
une  marmite,  un  pot. 

Nonobstant  ces  remontrances,  elle  en  mangea  seize  muiz, 
deux  bussars,  et  six  lupins.  (Rabelais.  Gargantua,  ch,  IV.) 

Toupin,  s.  m.  Petit  bouchon  en  forme  de  capsule. 
Du  bas-latin  stupare,  boucher,  dont  nous  avons  fait 
aussi  étouper.  (A.  Dos.  Topin.,  2.) 

Elles  considérans  cette  complexion  divine,  pour  le  résiouir 

au  matin,  faisoyent  devant  luy  sonner des  flaccons  avec 

leurs  toupons.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  vu.) 

Touret,  s.  m.  Petite  alouette  dans  le  parler  des 
uns,  petite  grive  d'après  celui  des  autres.  En  ce  cas, 
c'est  un  diminutif  de  lourd  ou  toiirdelle^  variété  de 
grive.  Néanmoins,  elles  volent  toutes  par  grandes 
bandes.  Suivant  Anjubault,  touret  est  uniquement  la 
grive  proprement  dite  {turdiis  miisicus.)  (Rousseau. 
Touré.) 

Tournailles,  s.  f.  pi.  Coins  des  champs  où  le  la- 
boureur fait  détourner  son  attelage.  {La  Flèche.)  Les 
tournailles  ne  sont  pas  labourées. 

Tournant,  s.  m.  Tablier  de  toile  dans  lequel  les 
vachères  mettent  l'herbe  et  la  portent  sur  leur  tète. 

Tourne,  x.  /.  Désignation  de  certains  lieux  qui^ 
dans  notre  province,  étaient  d'une  paroisse  pendant 
un  temps,  et  d'une  autre  ensuite  pendant  une  autre 
période,  à  tour  de  rôle.  Le  vrai  sens  de  tourne  était 
échange.  (Du  Gange.  Torna,  Turna.  —  Raynouard 
Torna  sous  Tor.,  4.  —  Chron.  de  Saint-Célerin-le- 
Géré,  Tessé.) 
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Tourne, 6-.  f.  Masure,  taudis.  (Du  Gange.  Torwa,  4.) 

Tournebolle,  .s.  f.  Culbute,  jeu  d'enfants.  C'est 
littéralement  tourneboyau. 

Tournée,  s.  f.  Echange,  mutation.  V.  Tourne. 

(Du  Cange.  Tornare.) 

Tournée,  s.  /.  Rasade  de  vin  qui  se  boit  à  la 
ronde. 

Tournefiehe,  s.  m.  Culbute,  sens  dessus  dessous. 

Tournemoelle,  s.  f.  Même  sens  que  ci-dessus. 

Tourner,  v.  n.  Mûrir,  s'aigrir.  Resté  français, 
très  usité  à  la  campagne. 

Il  est  fort  à  tourner  du  vinaigre  ce  p'iit  (vin)  dégourdi-là 

(MoRANcÉ.  Histoire  des  Mobiles,  3°  édit.,  p.  276.) 

Tournerie.  V.  Tourne. 

Tourneure,  s.  f.  Panaris  ;  entorse. 

Tourneure,  5.  /.  Présure  à  cailler  ou  faire  tour- 
ner le  lait. 

Tournevire,  s.  f.  Culbute,  sens  dessus  dessous, 
remue-ménage. 

Tournevirer,  v.  a.  Culbuter,  tourner  en  tous  sens, 
bouleverser. 

Les  moindres  choses  du  monde  le  lournevircnt.  (Montaigne. 
Essais,  liv.  II,  ch.  xu.) 

Tourte,  s.  f.  Résidu  des  graines  oléagineuses, 
qui  provient  de  l'extraction  de  Thuile  ;  en  bon  fran- 
çais tourteau.  (Rousseau.  Tourtelle.) 

Tourte,  tourtre,  s.  f.    Tourterelle.  (Du  Gange. 
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Tardera,  Turturella.  —  Raynouard.  Tortre.  —  A. 
Bos.  Tortre.) 

Mais  cependant  la  palombe  enrouée, 
La  tourte  aussi,  de  chasteté  louée 
Ne  laisseront  à  gémir. 

(Cl.  Marot.  Première  Eglogue.) 

Touser,  V.  a.  Raser,  couper  la  barbe  ou  les  che- 
veux. (Du  Gange.  Tonsona. — A.  Bos.  Toscr.)N. 
Teuzer. 

Aussy  tousez  qu'un  moine  ou  capelain. 
(Cl.   Marot.  Rotideau  de  ceux  qui  atloient  sur  mulle  au 
camp  dAttigny.) 

Il  se  fait  plus  souvent  touzer 

Le  vrai  mot  pourtant,  c'est  raser. 

(LoRET.  Muze  historique,  23  juillet  1653.) 

Touseux, .?.  m.  Perruquier,  barbier.  (Raynouard. 
Tozoirier  sous  Tondre,  6.) 

Tousoire,  s.  f.  Ciseaux  à  tondre.  (Du  Gange.  Te- 
zoyra.  —  Raynouard.  Tozoyra  sous  Tondre,  4.) 

Toussir,  V.  n.  Tousser. 

Esternuer,  sanglouter,  toussir,  cracher,  etc.  (Rabelais.  Pan- 
tagruet,  liv.  III,  ch.  ii.) 

Tout  (en),  loc.  adv.  Du  tout.  J'  n'en  vieux  point 
en  tout. 

Tràe,  traie,  s.  f.  Truie.  (Du  Gange.  Troia.) 

Train,  s.  m.  Empreinte  sur  le  sol  du  pied  d'un 
homme  ou  d'un  animal.  V.  Piquet. 

Traine,  s.  f.  Habitude,  train  ordinaire. 

Trainée,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Traînée 
de  fumelle,  va  ! 
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La  veuve  de  Jean  de  Saint-Berthevin  s'entendit  condamner 
à  estre  traynée  (sur  la  claie)  et  arse  au  marché  aux  pour- 
ceaux. (Ledru.  La  Recluse,  p.  82.) 

Traînier,  ère,  adj.  Vagabond.  C'est  une  grave 
insulte. 

Trainiot,  s.  m.  Racine  qui  court  ou  traîne  à  la 
surface  du  sol. 

Trait,  s.  m.  C'est  le  surplus  sur  chaque  livre  ou 
coin  de  beurre,  qui  doit  se  trouver,  lorsqu'on  pèse  au 
détail.  [Monlfort-le-Rotrou.) 

Traître,  esse,  adj.  Cruel. 

Tranche,  s.f.  Houe,  souvent  à  deux  branches.  V. 
Passe-partout.  (Du  Gange.  Trancheia,  Trencheia.) 

Transonner,  v.  a.  Causer  de  vives  douleurs  phy- 
siques. 

Trapir  (se),  v.  pron.  V.  Rapir.  Trapis  tai  bin, 
mon  gas^  au  rasibiie  de  la  liae^  de  poue  quia  boe 
t'cotisse  amont  lespattes.  [Tuffé.)  (A.  Bos.  Treper. 
—  Rousseau.  Tréper.) 

Tras,  adj.  numér.  Trois. 

Tras,  s.  f.  Grive  de  passage  à  l'automne,  très 
friande  des  graines  de  gui  des  peupliers.  (A.  Bos. 
Trade.  —  M.  Sarcé,  à  Pontvallain.) 

Travelée,  s.  f.  Vipérine  (plante.) 

Traverse  (à  la).  Un  marché  se  fait  à  la  traverse, 
quand  on  prend  les  objets  en  bloc  sans  compter  ni 
détailler. 

Traveucher,  v.  n.  Marcher  en  zig-zag,  aller  d'un 
sillon  à  l'autre,  dans  un  champ.  Même   origine  que 
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trébucher.   (Du  Gange.  Trabucare.  —  Raynouard. 
Trabiicar  sous  Trabiic.) 

Travoué,  travouil,  s.  m.  Machine  qui  sert  à 
mettre  le  fil  en  écheveau.  (A.  Bos.  Troillier,  1.  — 
Rousseau.  Troidller.) 

Trayer,  v.  a.  Trier. 

Tout  l'été  à  sa  belle  maison  de  Choisy  avec  bonne  compa- 
gnie, mais  décente  et  trayée (Moulard.  Vancé  avant  la 

Révolution,  Bulletin  de  la  Société  des  Arts.) 

Tréfant,  s.  m.  Petite  bêche.  De  transforare.  (Du 
Gange.  Transforatus.) 

Trefouet,  .s',  m.  Grosse  bûche,  bûche  de  Noël.  V. 
Ter  faut.  (A.  Bos.  Tre/",  1,  poutre.) 

Trémes,  .s.  f.  pi.  Tuyaux  en  bois  sur  lesquels  on 
enroule  du  fil  et  qu'on  place  dans  la  navette  du  tisse- 
rand. Le  va  et  vient  de  celle-ci  conduit  ce  fil  entre  les 
fils  de  la  chaîne  et  opère  le  tissage.  Le  tuyau  en  bois 
seul  se  nomme  à  Dollon  un  tuau,  et  une  buzelle  au 
Breil.  (Deschamps  La  Rivière.  Légende  de  la  butte 
de  Montangis.) 

Trempaige,  s.  m.  Action  ou  manière  de  tremper 
la  soupe,  miottée,  rôtie  au  vin  ou  au  cidre.  (Rousseau. 
Trempage,  Trempine.) 

Trempaiger,  v.  a.  Tremper,  la  soupe  principale- 
ment. 

Trésaller,  v.  n.  Passer,  trépasser,  être  presque  à 
l'état  de  corruption.  (Du  Gang.  E.  Tressalitus.  — 
A.  Bos.  Trésaler.)  —  V.  Tersaller. 
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Treûler,  v.  n.  Vagabonder.  (Furetière.  Troller. 

—  Roquefort.  Trauller.) 

Treûlier,  ère,  adj .  Vagabond. 

Tribouiller,  y.  a.  Secouer,  battre.  (Du  Cange.  Tri- 
bulare.  —  Raynouard.    Trebolar  sous  Turba,  12. 

—  A.  Bos.  Tribler.)  De  Tribitlare^  tourmenter. 

Trie  pour  troc,  s.  m.  Échange  pur  et  simple. 

Trichard,  e,  adj .  Qui  triche.  (A.  Bos.  Triche- 
ment.) 

Tricoter,  v.  a.  Donner  des  coups  de  trique. 

Tricouse,  s.  f.  Guêtre  en  étoffe  qu'on  passe  par- 
dessus le  pantalon.  S'écrivait  en  vieux  français  tri- 
quehouse.  (Du  Gange.  Hoiisellus.)  V.  Tergoiise. 

Baillez-moi  mes  deux  sabots 
Avec  mes  deux  tricouses 
Ma  culotte  de  quinepeut 
Avec  ma  vieille  veste  rouge 
Ma  grand'blouse  bin  rac'modée 
J'aurai  l'ai'  d'un  officier. 

[Cliansun  mancellc.) 

Trifer,  trifier,  v.  a.  Bien  habiller,  orner,  ajuster. 
Ce  doit  être  une  corruption  de  attifer. 

Trigaud,  e,  adj.  Enjôleur.  {Tuffé.) 

Trigauderie,  s.  f.  Enjôlerie.  (Tuffé.) 

Trignot,  s.  m.  Trognon  de  pomme. 

Trincle,  trinque,  .s\  f.  Petit  lait,  lait  caillé,  séro- 
sité. 

Trion,  ^o  ?ii.  Tas  de  gerbes  par  trois. 
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Triquu,  e,  adj.  Qui  contient  un  bon  nombre  de 
grosses  triques. 

Trochetée,  s.  f.  Trochet.  (A.  Bos.  Trosse  sous 
To7's,  1.  —  Rousseau.  Trochelas.) 

Toutes  têtes  (de  cerf)  ne  portant  que  quatre  et  trois,  les 
espois  estant  plantez  en  la  forme  d'une  trochée  de  poires  ou 
de  nouzilles,  se  doivent  nommer  teste  portant  Irocheures. 
(Barbeu  du  Rocher.  Vénerie  de  J.  du  Fouilloux,p.  21  verso.) 

Trogne,  s.  f.  Souche,  tronçon  d'arbre.  (Du  Gange. 
Tronus.) 

Trôler,  v.  n.  Vagabonder.  (Furetière.  Troller. — 
Roquefort.  Traidler.  —  Rousseau.  Tricoler.) 

Trôlier,  ère,  adj .  Vagabond. 

Trompe,  s.  f.  Erreur,  menterie. 

Tronce,  s.  f.  Tronçon,  grosse  bûche.  (A.  Bos. 
Tronc,  —  che.  Irons.) 

Tropdiseux,  se,  adj.  Bavard. 

Les  appelans  trop  dileux.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxiv.) 

Troquette,  s.  f.  Ti-oêne.  C'est  pour  Trochet. 

Trot  de  bonhomme,  s.  m.  Mauvaise  herbe. 

Trou,  s.  m.  Trognon,  tronçon,  de  chou  principa- 
lement. (Raynouard.  Tros.  —  A.  Bos.  Tors,  2.)  De 
Trudo. 

Après s'escuroit  les  dents  auecques  vng  troxi  de  len- 

tisce.  (Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxui.) 

En  sa  dextre  tenoit  vng  gros  trou  de  chou.  (Le  môme. 
Pantagruel,  liv.  V,  ch.  xvii.) 

Trouée,  s.  f.  Truie. 
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Trouer,  v.  a.  Trouver.  Troues-tu  rin?  (A.  Bos. 
Trovëor.) 

Trouésse,  s.  f.  Souche  d'arbres  sur  les  haies. 
(Loué.)  De  trou^  parce  que  nos  souches  sont  généra- 
lement creuses  (?),  ou  du  manceau^/'Oi/,  tronçon,  parce 
qu'elles  sont  aussi  de  cette  nature. 

Souches,  truisses  ou  Irouesses.  (Renault.  Notice  sur  Saint- 
ChristôpIie-en-Champacjne.) 

Trouille,  s.  f.  Personne  grosse  et  courte. 

Trucher,  v.  a.  Mendier.  Ce  doit  être  le  même  mot 
que  truchcmder  ou  truhandei\  mendier  ou  faire  le 
métier  de  truand.  (Du  Cangk.  Trutamis.)  L'Académie 
le  donne  comme  ayant  vieilli. 

Truchotter,  v.  n.  Eternuer. 

Truée,  s.  f.  Truie. 

Trugalle,  s.  f.  Ce  nom,  que  portent  quelques 
localités  de  ce  pays,  signifiait  auberge,  cabaret,  pas- 
sage. (Du  Gange.  Triculus.  —  Rousseau.  Tricoler.) 

Trugnot,  s.  m.  Trognon. 

Truisse,  s.  f.  Souche  creuse.  V.  Trouésse. 

Truffle,  truffieu,  s.  f.  Pomme  de  terre.  Dans  un 

ouvrage  de  1752,  intitulé  VEcole  du  Potager.,  il  y  a 
un  chapitre  consacré  à  la  truffle,  devenue  depuis  la 
pomme  de  terre. 

Trute,  s.  f.  Tourterelle.  V.  Tourte  et  Turtre. 

Tuaige,  s.  m.  Action  de  tuer  le  cochon.  NouV 
gorin  sera  bon  pour  le  tuaige  de  divers  Noël. 
(A.  Bos.  Tuaison.) 
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Tuassier,  s.  m.  Petit  boucher. 

Tuau,  s.  m.  Tuyau.  Tz^e/ suivant  Du  C ange.  {Tuel- 
lus)  V.  Tréme. 

Tuffeau,  s.  m.  Tuf  ou  tuffe,  pierre  de  taille  très 
tendre.  On  en  fait  aussi  des  chaudières.  [Pontval- 
lain.  ) 

Le  tuffeau  ou  la  tuffe,  pierre  calcaire,  blanche  et  tendre, 
qui  durcit  à  l'air   Besnard,  Mémoires,  t.  I.,  p.  13.) 

Tunier,  s.  m.  Terrier.  V.  Tênière. 

Tunner,  v.  n.  Réfléchir,  hésiter.  V.  Teûner. 

Tupin,  s.  m.  Petit  bouchon.  V.  Toiipin.  (A.  Bos. 
Top  on.) 

Turbantine,  s.  f.  Térébenthine. 

Turcs,  teurs,  s.  m.  pi.  Vers  de  terre  blancs, 
mans. 

apprécier  les  pertes  et  dommages  causés  par  les  vers 

de  terre,  il  résulte  que  les  orges  sont  coupées  en  grande 
partie...  (Renault.  Notice  sur  Sainl-Christophe-e?i- Cham- 
pagne.) 

Turet,  s.  m.  Petite  butte  naturelle  ou  artificielle. 
(Du  Gange,  Tiirella.  —  Dict.  de  Trévoux.  Tureau.) 
—  Chemin  escarpé,  monlueux,  raviné.  Le  Turet  de 
Mauny  est  le  plus  mauvais  passage  du  vieux  chemin 
de  Lombron  à  Tiiffé^  près  le  château  de  La  Ramée. 

Turne,  s.  f.  Maison  mal  tenue,  barraque.  Tome 
était  un  taudis.  (Du  Gange,  l'orna.,  4.) 

Turpin,  s.  m.  Petit  bouchon.  V.  Toupin. 
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Turquis,  s.  m.  Maïs,  blé  de  Turquie. V.  Blé  d'Inde, 
(A.  Bos.  Turcois,  1.) 

Turtre,  s.  f.  Tourterelle.  (Du  Cange.  Tardera, 
Turturella.  —  Raynouard.  Tortre.)  C'est  à  peu  près 
comme  si  l'on  prononçait  turtur. 


U 


Uet,  s.  m.  CEil.  On  trouve  quelquefois  ueil.  (Du 
Cange.  Eussinus.  —  Raynouard.  Hueil  sous  Olh.  — 
Rousseau.  Usse.) 

Uge,  s.  f.  Huche.  (Du  Cange.  Hucha.  —  A.  Bos. 
Huc/e.) 

Uit,  s.  m.  Œil.  V.  Uet. 

Ursiaux,  s.  m.  pi.  Mes  ursiaux  équivaut  à  ma 
vaisselle  {Loué .) 

Usaigé,  e,  adj.  Personne  qui  a  de  l'usage  ;  outil 
qui  se  manie  ou  se  manœuvre  bien.  (A.  Bos.  Usance. 
—  Rousseau.  Usager.) 

Usiner,  v.  n.  Terme  que  les  ouvriers  emploient 
pour  dire  qu'un  échafaudage  ou  une  pièce  qui  en  fait 
partie,  se  sont  rompus.  C'est  probablement  qu'ils  se 
'èoni  usés ,  consommés. 

Usurier,  ère,  adj.  Qui  use  promptement  ses 
effets. 
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Vacabonner,  v.  n.  Vagabonder.  (Du  Gange.  Va- 
gabîinditer .) 

Vacabon,  ne,  adj.  Vagabond. 

Vaissiau,  s.  m.  Le  vaisseau  n'est  pas  seulement 
un  vase  à  contenirles  liquides,  mais  c'est  aussi  une 
armoire,  un  bahut,  un  buffet,  un  bois  de  lit,  etc.  Il 
s'estditpour  un  cercueil  ou  un  tombeau.  (Raynouard. 
Vas^  2.  —  Cent  Nouvelles  nouvelles,  t.  I.,  p.  34,  t. 
IL,  p.  87.) 

Vaissier,  v.  n.  Se  dit  du  bois  qui  se  gontle  ou  se 
voile  à  l'humidité,  qui  se  contourne  comme  un  vase 
ou  un  vaisseau. 

Valaison,  s.f.  Pente  d'une  colline  ;  torrents  d'eau. 
(A.  Bos.  Valer.) 

Vallée  (Terres  de).  Désignation  de  terrains  pro- 
pres au  jardinage. 

Les  planches  enclavées  des  jardins,  vallées  ei  co\ivi\\s  com- 
muns s'exploitent,  en  été,  par  le  fond  ou  sur  le  bord  des 
rigoles  de  dessèchement.  (Thoury.  Usages  ruraux  de  Mont- 
for  t-le-Ro  trou.) 

Valeter,  v.  n.  Aller  et  venir  sans  cesse,  comme 
un  valet  aux  ordres  de  son  maître. 

Valenteur,  valisanee,  s.  f.  Valeur,  prix  d'un 
objet,  nombre. 
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Vannasse,  s.  f.  Lieu  où  se  sont  vannés  ou  roulés 
dans  la  poussière,  des  oiseaux  ou  de  grands  ani- 
maux. 

Vanner  (se),  v.  réf.  Se  dit  d'un  animal  qui  s'agite 
dans  la  poussière  ou  dans  l'eau,  surtout  d'un  oiseau 
qui  les  bat  avec  ses  ailes. 

Vannetée,  s.  f.  Tourbillon  de  poussière,  action 
de  se  vanner. 

Vanneuse,  adj.  f.  Terre  sujette  aux  mauvaises 
herbes.  [Ballon)  V.  Bourrier. 

Vanquiers,  vantiers,  adv.  Peut-être,  probable- 
ment. Dans  le  Dialogue  des  trois  Vigjierons  du 
Maine.,  Renault  dit  velantiers  ;  comme  la  volonté 
est  pour  lui,  ainsi  que  pour  beaucoup  de  ses  con- 
temporains, la  vêlante,  doit-on  en  conclure  que  notre 
mot  soit  la  même  chose  que  volontiers  ?  Dans  quel- 
ques localités,  on  dit  vontiers^  ce  qui  rendrait  cette 
conclusion  encore  plus  spécieuse^  sinon  plus  juste. 
On  dit  souvent  aussi  :  Tvenx  vanquiers  bin. 

Si  monsieur  nostre  curé  vous  oyoil  aiiihin  parlez,  y  ne 
seret  velentiers  guère  content  de  vous.  {Dial.  des  Trois 
Vignerons.  Edit.  de  1629,  p.  184.) 

Notre  hôtelier  se  mit  à  rire:  «  Ah  !  ce  n'est  pas  la  saison, 
vantié!  Il  fallait  venir  au  mois  de  février.  »  J'ai  remarqué 
qu'à  chaque  instant  les  gens  de  l'auberge  disaient  ce  mot  : 
vanlié  ou  vanquié,  ou  quelque  chose  d'approchant.  Un  des 
convives  nous  expliqua  que  ce  mot  signifie  certainement, 
peut-cire,  j'affirme  ou  je  ne  sais  pas,...  (Yzeux.  De  Paris  au 
Mans  par  le  coche  en  1764.) 

Vapeu(r),  s.  f.  Rot,  vent  de  l'estomac. 

Vaque,  adj.  Vacant.  (Du Gange.  Vacantes  terrae.) 
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Les  maistre  d'hoslel  et  fourrier  dudict  seigneur  de  Painen- 
sac,  pour  scauoir  si  ailleurs  en  la  maison  estoyent  estables 
vacques,  s'adressarent  à  Gargantua.  (Rabelais.  Gargantua, 
ch.  XII.) 

Un  jeune  homme  nouvellement  admis  à  la  cour  était  re- 
commandé au  Maréchal  de  Noailles,  et  il  le  priait  de  lui 
donner  ses  conseils  sur  la  manière  dont  il  devait  s'y  conduire: 
«  Vous  n'avez  que  trois  choses  à  faire,  lui  dit  le  Maréchal^ 
«  dites  du  bien  de  tout  le  monde,  demandez  tout  ce  qui 
«  vaquera,  et  asseyez-vous  quand  vous  pourrez.  »  (Paris, 
Versailles  et  les  Provinces  au  18'  siècle,  Ed.  de  1817,  t.  III. 
p.  168.) 

Vaquer,  v.  Ji.  S'affaisser,  s'écrouler,  se  laisser 
aller. 

Vaquer,  v.  n.  Vaguer. 

Les  malades...  quand  ils  sont  convalescents.. .  sortent  de 
cette  maison  pour  vaquer  dans  les  rues  et  même  dans  les 
cabarets. . .  (Froger.  Etablissements  de  charité  à  Sillé-le-Guil- 
laume,  p.  283.) 

....  à  Robert  Véron  (échevin  du  Mans  en  1494)...  tant  pour 

faire   un    voyage    à  Paris ,    auquel  voyaige  il  a  vacqué 

par  ung    mois (Triger.    Maison    dite  de  ta  Reine  Bcren- 

gère.) 

Varanne,  varenne,  s.  f.  Le  Dict.  de  l'Académie 
indique  sous  ce  mot,  des  terres  incultes  oii  les  bes- 
tiaux trouvent  quelque  nourriture,  et  où  le  gibier 
abonde.  Je  l'ai  entendu  appliquer  dans  le  Maine,  à 
des  contrées  dégarnies  d'arbres  et  qui  ont  quelque- 
fois l'aspect  aride,  surtout  quand  l'automne  est  très 
sec,  mais  qui  sont  bien  cultivées  et  fertiles  en  grains. 
Varanne  m'a  toujours  paru  désigner  spécialement  de 
vastes  étendues  de  ce  que  nous  appelons  des  (iroies  : 
jenedispas, pour  cela,  qu'iln'aitsouventaussi  son  sens 
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régulier  dans  notre  province.  (Rousseau.   Varainant. 
—  LePaige.  Varanne.) 

Varier,  t;.  n.  Faire  un  faux  pas. 

Varieure,  s.  f.  Entorse,  foulure. 

Variner,  v.  a.  Se  dit  d'un  talus  ou  de  toute  chose 
qui  s'éboule,  se  dégrade  ou  se  laisse  aller  par  la 
pluie,  la  gelée  ou  la  vétusté.  V.  Varanne. 

Varoquet,  varoquiau,  6'.  m.  Gros  bâton,  gros 
rondin.  (Du  CA^GK.Garrotiis,  Varoc/iium.) 

Varouassier,  s.  m.  Marécage.  Je  ne  suis  pas 
bien  certain  de  ce  mot. 

Vase,  s.  f.  Queue  de  renard  (plante). 

Vase  (je.)  Pour^V  z;o /se  autrefois  employé  comme 
subjonctif  du  verbe  aller.  Nous  formons  ainsi  les 
personnes  de  ce  temps  :  que  je  vase.,  que  tu  vases, 
qu'il  vase^  que  nous  agions,  que  vous  agiez,  qu'ils 
vasiaint  ou  agiaint.  Nous  sommes  du  reste  plus 
rapprochés  du  vieux  verbe  vazer,  aller,  que  si  nous 
disions  i;owe.  Vazer  a  légué  au  verbe  français  aller  une 
partie  de  son  indicatif,  yet)«/.s,  tu  vas,  il  va^  ils  vont. 

Voisent   les  bœufs  à  leur  ouvrage. 

(Cahier.  Proverbes  français.  ) 

Et  qui  d'eiitreulx  l'hoiiiiesteté  demande 
Voise  orendroit  vcoir  de  Mouy  la  bande. 

(Cl.  Marot.  Epislrc  du  camp  d'Atigny  à  madame  d'Alen- 
çon.) 

Qui  est  morueulx  si  se  voise  moucher. 

(Le  même.  Cri/duieu  de  V empire  d' Orléans.) 

Vaspasien,    s.  ?n.   Vantard,    querelleur,   balail- 
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leur.  De  spasso   (ferrailler),  verbe  bas-lalin,  ou  de 
spada[épée),  qui  ont  fait  spadassin. 

Vayette,  s.  f.  Petite  voie,  sentier.  (Du  Gange. 
Viola.) 

Le  soir  venu,  les  moissonneurs  reprenaient  le  chemin  de 
la  ferme,  et  le  long  de  la  vielle,  redisaient  une  sorte  de  canti. 
lène...  (Anis.  Chansons  de  cueillerie.) 

Veau,  vei,  s.  m.  Veau.  —  Dépôt  de  boissons, 
viau. 

Veillard,  veillâS;,  5.  ??z.  Vieillard. 

Veille,  adj.  fém.  Féminin  de  vieux. 

Item,  du  veil  psautier  vendu  à,...  Pour  les  veilles  mesures 
(à  sel)  vendues  à....  Item,  pour  la  velle  huche....  Item, 
pour  les  vêliez  ferrousres  des  portes...  (Froger.  Comptes  de 
fabrique  de  Courgains.) 

Veille,  5./".  Meule  de  foin.  (Du  Gange.  F?e//«rp. — 
Rousseau.  Veille.)  Une  veillehian  faite  doit  contenir 
en  moyenne  deux  mille  livres  de  foin,  ce  qui  constitue 
la  charretée  du  Maine  :  charretée  se  dit  en  latin  vel- 
latura. 

Veillée,  s.  /".Faire  quelque  chose  de  veillée.,  pen- 
dant les  soirées  d'hiver.  —  Veillée  de  ronde.  Les 
jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  se  réunissent  le  soir,  un 
dimanche  chez  l'un,  un  dimanche  chez  l'autre,  pour 
faire  ensemble  une  petitenoce  suivie  de  danse.  [Pont- 
vallain.) 

Veillir,  v.  n.  Vieillir. 

Veillot,  s.  m.  Petite  veille  de  foin.  (Esnault. 
Ke^7/o<.  —  Rousseau.  Veillote.) 
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Venderdi,  s.  m.  Vendredi. 

Vendition,  s.f.  Vente.  (A.Bos.  Vendison.) 

....  «  la  dame  d'Apchon  par  ses  vendilions  »  avait  o  prorais 
l'aire  ralilier  dame  Magdeleine  de  Montgommery  sa  mère  ». 
(Beaughesne.  La  Roche-Talbot,  ch.  vu.) 

Vêne,  s.  f .  Vesse.  De  aen^  vent.  (Raynouard.)  On 
compte  M.  de  Humevesne  parmi  les  héros  du  roman 
de  Rabelais.  [Pantagruel,  liv.  II,  ch.  X  et  sui- 
vants.) 

Pantagruel  de  ses  uesneiengendroit  les  petites  femmes.  (Le 
même,  Ibid.  Gh.  xxvii.) 

Laisse  aller  une  vesse  ou  vesne  épouvantable.  (Bér.  de 
Verville.  Moyen  de  parvenir.) 

Venelle,  s.  f.  Ruelle.  Indiqué  parle  Dict.  de  l'Aca- 
démie comme  ayant  vieilli,  ce  mot  est  encore  en 
plein  usage  dansle  Maine.  De  Veha,  voie,  quia  donné 
Vehela.  (Chompré.  —  Â.  Dos.  Venéle.) 

....  dans  la  venelle  de  son  lit  de  serge  rouge  bordé  d'or, . . . 
(Mailly.  Légende  du  Bouchel,  p.  13.) 

Vêner,  v.n.  Vesser. 

S'il  vesnoit  cestoient  botines  de  cordouan.  (Rabelais.  Pan- 
tagruel, liv.  IV,  ch.  XXXII.) 

En  récompense,  ilz  vesnent,  ilz  pètent,  ilz  roteni  copieuse- 
ment. (Le  même.  Ibid.,  ch.  xltii). 

Mais    ne    pouuant  lenin   dormir  en  somme 
Tant   tort  vesnoyt  Quelot. 

(Le  même.  Ibid.,  liv.  V,  ch.  xliv.) 

Venette,  s.  f.  Ruelle.  V.  Venelle. 

Vengeux,  se,  adj .  Vindicatif.  (A.  Dos.  Venge- 
ment.) 

34 
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Venue,  s.  f.  Grande  quantité,  abondance.  Tai 
du  mau  eune  venue . 

Une  santé  bouillante,  vigoreuse,  ...  telle  qu'aultrefois  la 
verdeur  des  ans  et  la  sécurité  mêla  fournissoient  par  venues. 
(Montaigne.  Essais,  livre  III,  ch.  v.) 

Venquiers,  ventiers,  adv.  Peut-être.  V.  Van- 
quiers. 

Véquir,  v.  n.  Vivre. 

kinivéquit  quinze  grands  jours  en  peine.  (Fkoissarï.  liv. 
III,  ch.  xcvi.) 

Si  vesquirent  encore  longtemps  monseigneur  et  madame 
ensemble.  (Cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv.  IX".) 

Le  pape  Alexandre  vesquit  iusques  à  la  mort.  (Rabelais. 
Gargantua,  ch.  xxi.) 

Tout  s'apaisa  au  contentement  des  parties,  et  puis  vcqui- 
rent  ensemble  sans  querelle,  {La  Reine  de  Navarre.  Nouv. 
LXIX.) 

Des  ans  vesquit  près  de  soixante  et  douze. 

(Cl.  Marot,  II*  Epitaphe  de  Jean  Cotereau,  seigneur  de 
Maintenon.) 

Vn  Dieu  qui  vesquit  autrefois  en  homme  vierge  et  saint. 
(P.  Charron.  De  la  Sagesse,  liv.  II,  ch.  ii.) 

Toute  son  attention  étoit...  que  les  hommes  de  là  en  avant 
véquissent  en  paix.  (Bon.  Desperiers.  Contes  et  Devis,  Nouv. 
XV°.) 

Verdage,  6'.  m.  Nourriture  en  vert  pour  les  bes- 
tiaux. [Bulletin  du  Matériel  Agricole  de  la  Sarthe.) 

Verdée,  s.f.  Volée  de  coups  (de  bois  vert?).  (A. 
Bos.  Verdor.) 

Verdeler,  verdelocher,  v.  n.  Se  dit  du  bétail 
qui  commence  à  engraisser. 

Verdelet,  verdelochet,  te,  adj.  Etat  du  bétail 
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qui  commence  à  engraisser.  —  Verdelet  ou  ve?'- 
deau,  verdot,  se  dit  aussi  des  fruits  qui  grossissent. 
(Rousseau.  Verrir.) 

Et  du  raisin  jà  verdelet 
Ciiassez  la  nue  menaçante  , 

(MoRANcÉ.  Ronsard,  p.  149.) 

Verder,  v.a.  Rosser. 

Vère,  adj.  Oui.  C'est  la  vieille  expression  bien 
française  voire,  qu'on  retrouve  intacte  dans  une  locu- 
tion citée  plus  haut.  V.  ll-est-voire  et  Voire.[k.  Bos. 
Voirai.  —  Rousseau.  Voit.) 

Si  me  gratifie  ie  que...  mes  opinions  ont  souvent  l'hon- 
neur de  rencontrer  aux  leurs,  et  que  ie  vois  au  moins  de 
loing  aprèz,  disant  que  voire.  (Montaigne.  Essais,  liv.  I., 
ch.  XXV.) 

Verge,  s.  f.  Anneau  large,  dé  à  coudre  sans  fond. 
(Du  CA>fGE.  Digitale.  —A.  Bos.  Viére.) 

Le  duc  de  Bourgogne  m'envoya  une  verge  qu'il  portoit  au 
doigt.  (CoMMiNES.  Mémoires,  liv.  III,  ch.  ix.) 

Je  l'ay  icy  dedans  ma  gihbecière,  en  vue  verge  d'or  massif. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  III.  ch.  xvii.) 

Vérir,  v.  n.  Etre  piqué  des  vers. 

Vérir,  v.a.  Verdir  par  suite  d'oxydation  ou  de 
moisissure. 

Vérit,  s.  m.  Moisissure  verte,  vert  de  gris. 

Vermailleux,  se,  adj.  Se  dit  du  feuillage  des 
plantes,  quand  sa  teinte  est  brillante  de  santé.  (Neu- 
ville) (A.  Bos.  Vermeillier.)  Peut-être  l'élymologie 
vermeil  explique-t- elle  qu'une    espèce    d'aspic    se 
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nomme  le  vermilier  de  la  Sarthe  ?  (Toussenel.  Tris- 
tia,  p.  183.) 

Vermâinier,  vermenier,  s.  m.  Mulot,  rat,  sou- 
ris, et  jamais  vermine.  Les  vermeniers  m'ont  hagé 
tout  mon  fait.  (Rousseau.  Vilainie.) 

Lors  le  Lyon  ses  deux  grands  yeux  vestit 
Et  vers  le  rat  les  tournant  vng  petit 
En  luy  disant  :  0  panure  vermynière  l 

Cl.  Marot.  {Epîlre  à  son  ami  Lyon.) 

Le  monde  ne  fust  pas  infecté  de  ces  maudits  vermeniers . 
(I5oN.  Despériers.  Contes  et  Devis,  ^ouv.  XV°.) 

Vermais,  adj.  Vermeil.  V.  Beîi. 

Vermeleux^  se,  adj.  Piqué  des  vers. (A.  Bos.  Ver- 
mer. —  Rousseau.  Vermelot.) 

Vérot,  s.  m.  Jeune  cochon.  (A.  Ros.  Ver,  1.) 

Verrée,  s.  f.  Contenu  d'un  verre.  (Esnault.) 

Verrette,  s.  f .  Petite  vérole  ou  varicèle. 

Verrier,  v.  n.  Se  dit  du  bois  qui  se  gonfle  ou  se 
voile.  V.  Vaissier. 

Verrisée,  ,s.  f.  Contenu  d'un  verre.  (Esnault.) 

Verroter,  v.  n.  Chercher  des  vers  dans  la  terre. 

Versaille,  s.  f.  Premier  labour,  quand  la  char- 
rue verse  la  terre  qu'elle  vient  d'ouvrir.  (Du  Cange. 
Versana. — A.  Ros.  Vcrsain.  —  Rousseau.  Ver- 
senne.) 

Verte,  s.  f.  Vérité.  Tn'dis  qiCla  véftél  (A.  Ros. 
Vreté.) 
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Vêtis,  s.  m.  Vêlement.  (A.  Bos.  Vestison.  — 
Rousseau.  Vetiment.) 

Viage,  s.  m.  Viager.  Il  a  vendu  tout  son  bien  à 
viage.  [Neuville]  (A.  Bos.  Viage.) 

Viâler,  v.  a.  Vêler. 

Viau,  ,s'.  m.  Dépôt  sous  forme  de  crotale  ou  de 
peau,  qui  se  concrit  dans  le  cidre  ou  dans  la  bière. 
Comme  il  couvre  le  liquide  ainsi  qu'un  voile,  c'est 
peut-être  le  même  mol  que  Viart  qui  avait  cette  der- 
nière signification.  (Du  Gange.  Viariiim.) 

Vice,  s.  m.  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  du  vice, 
quand  il  donne  dans  le  libertinage  ou  l'ivrognerie. 

Videler,  v.  a.  Ravauder  des  bas.  (A.  Bos.  Vis- 
der.) 

Videlle,  s.  f.  Reprise.  (A.  Bos.  Visdement.) 

Viendre,  v.  n.  Venir. 

dire  au  victrier  qu'il  vienseist  prendre  ses  mesures... 

(Froger.  Fabrique  de  Congé-sur-Orne,  1541.) 

Vieusir,  vieutir,  v.  n.  Vieillir.  (A.  Bos.  Viesir.) 

Vieuture,  s.  f.  Vieux  objets,  friperie.  (A.  Bos. 
Vieuté .  ) 

Vieux  (je).  Je  veux,  indicatif  de  i'oz</o2>,  pour  les 
trois  premières  personnes  du  singulier  :  je  vieux,  tu 
vieux,  il  vient. 

Villotier,  ère,  s.  m.  et  f.  Habitant  des  villes,  ou 
pour  s'exprimer  plus  juste,  celui  qui  préfère  le  séjour 
de  la  ville  à  celui  delà  campagne.  (A.  Bos.  Vilotier.) 
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Le  villotage,  c'est  la  production  des  denrées  pour  le  mar- 
ché. (Perrot,  de  Lavai.) 

Vinette  sauvage,  s.  f.  Plante.  [Neuville). 

Vingt  se  décline  dès  quarante,  qui  se  dit  deux 
vingts  :  on  ne  dit  pas  cinq  vingts  qui  restent  cent. 
On  ajoute  l'appoint  en  nombre  abstrait  :  ainsi  cent 
vingt-cinq  se  diraient  six  vingts  et  cinq.  C'est  d'un 
usage  absolu  entre  marchands  de  bestiaux,  de  porcs 
surtout.  On  s'en  sert  tout  de  même  aussi  pour  les 
personnes.  Un  fof  homme  !  i  pèse  huit  vingts,  faut 
craire.  Quand  on  pense  qu'il  y  a  quelque  chose  au 
delà,  on  dit  huit  grands  vingts,  et  au-dessous,  huit 
petits  vingts. 

il  print la   somme  de  deu.x  cens  à  XII'"'  escus 

(240)  appartenant  audit  de  Saint-Berthevin,. . .  (Ledru.  La 
Recluse.) 

Donné  à  Paris,  ou  moys  de  février  l'an  de  grâce  mil 
CGCCIIII'"'  et  cinq...  (Le  même.  Ibid.  Lellre  de  rémission, 
1485.) 

Dix-huit  vins  draps  furent  acquis  au  roy  par  forfaicture. 
(Chr.  de  St-Denis.  Phelippe-le-liel,  eh.  lxxv.) 

Et  moi  je  n'épargnerai  pas  la  grande  ville  de  Ninive,  où  il 
y  aplus  de  six  vingt  mille  enfants  qui  ne  savent  pas  discerner 
la  droite  de  la  gauche  !  (Paroles  de  Dieu  au  prophète  Jouas, 
après  la  grâce  accordée  à  Ninive  repentante.) 

on  renfermait  les    «   seize  vings  dix  douzaines  »  de 

pains...  (Angot,  N.-D.  dePris,  Prov.  du  Maine,  1893.) 

Vingtaine  des  bonshommes.  Période  froide 
qui  précède  celle  des  bonnes  femmes. 

Vingtaine  des  bonnes  femmes.  Ce  sont  les 
dix  derniers  jours  du  mois  d'avril  et  les  dix  premiers 
de  mai,  pendant  lesquels  le  temps  est  presque  tou- 
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jours  humide,  froid  et  venteux.  Tout  en  les  dési- 
gnant comme  un  conte  de  bonnes  femmes^  on  n'a 
pas  moins  la  désagréable  expérience  de  leur  réalité. 

Vingt-et-un  de  vingt,  loc.  V.  Fourniteure . 

Vinôehe,  s.  f.  Piquette. 

Vinôchet,  s.  m.  Idem. 

Vinrai  (je.)  Je  viendrai, futur  du  verbe  venir.  Le 
conditionnel  fait  de  m^me,,  je  vlnrais. 

Je  n'ay  que  faire  de  boire,  disait-elle  ;  cet  ivrogne  ici, 
venras-tu.  (Bon.  Despériers.  Contes  et  Devis.  Nouv. 
LXXIXe.) 

Violette  aux  sorciers,  s.f.  Pervenche  sauvage. 
(M'^"^  Maugeret.  La  science  à  tîrwers  champs, 
ch.m.) 

Violette  des  morts,  s.  /.  Idem.  (La  môme. 
Ibidem.) 

Violette  de  chien,  6\  /.  Violette  inodore.  (La 
même.  Ibidem.,  ch.  iv.) 

Viône,  s.  f.  Viorne. 

Viquement,  adv.  Vile,  ,vivement. 

Virants  s.  m.  pi.  Mécanisme  de  moulin.  Les 
tournmits  et  virants,  terme  usité  dans  les  visites  et 
montrées.  {Montfort-le-Rotrou.) 

Vire^  s.  f.  Manière,  sens  qu'il  faut  suivre.  (A.  Bos. 
Vireiire.  —  Rousseau.  Vire.) 

Nout  bon  queuré  qu'est  ben  à  la  vire...  (La  Croix  du 
Maine,  3  octobre  1897.) 
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Vireberquin,   s.    m.   Vilebrequin.    (Barbeu    du 
Rocher.  —  Dict.  de  Trévoux.   Virebrequin.) 
Vireton,  s.  m.  Bâton.  (A.  Bos.  Vireton.) 

un  chien  qui  allait  en  l'eaue  quérir  le   vireton.  {Cent 

Nouvelles  nouvelles,  LXXXXVI^.) 

Vire-tour,  s.  m.  En  posant  sur  une  jambe  blessée 
une  bande  de  linge,  on  la  change  deux  ou  trois  fois 
de  face_,  elle  fait  deux  ou  trois  vb^e-tours . 

Vironner,  v.  a.  et  n.  Tourner  à  toute  vire.  (Du 
Gange.  Virare.  —  A.  Bos.  Viron.  —  Rousseau. 
Vironner.)  On  l'emploie,  dans  le  Maine,  surtout 
comme  synonyme  de  loucher. 

Visite  et  montrée.  Expression  équivalente  à 
état  de  lieux.  [Montfort-le-Rotrou.) 

Vivateure,  s.f.  Nourriture.  (Rousseau.  Viva- 
ture.) 

V'ià-ty-pas,  toc.  adv.  Voilà,  ne  voiLà-t-il  pas. 

Vlimeux,  se,  adj.  Vénéneux,  venimeux. 

Vlin,  s.  m.  Venin,  animal  venimeux,  serpent, 

Voâ,ler,  v.  a.  Appeler  à  haute  voix.  V.  Bourder 
et  Houailler.  (A.  Bos.  Voqitier.) 

Voilà  où,  loc.  adv.  Voilà  que. 

Voirai  (je).  Je  verrai,  futur  du  verbe  voir  (pro- 
noncez vaer).  Le  conditionnel  fait  de  même,/^  vof- 
r«25.  Cette   prononciation  s'étendait  au  substantif  : 

Item  au  voyrier  qui  ù  fournir  (sic)  de  voyres  et  pour  son 
déchet,  XI  S"  (Denis.  Confrérie  de  Vivoin,  1538.) 
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Plutôt  lu  mer  on  voirra  dessalée 
Que  mon  amour  de  toy  ne  partira. 

{CL  Marot,  Elégie,  XVI'.) 

C'est  icy  l'heureuse  nuictée 

Que  vous  voirrez  devant  vos  yeux, 

Vous  voirrez  l'enfant  glorieulx. 

(Biblioth.  du  Mans.  N"  3657.   Vieux  Noël.) 

Voire,  adv.  Oui.  V.  Il-est-voire  et  Vère.  (Rous- 
seau. Voiii.)  Un  homme  du  peuple  dit  souvent, 
quand  il  s'agit  de  vérifier  quelque  chose,  voyons 
voir.  Est-ce,  en  fait,  une  locution  mauvaise  à  cause 
de  l'emploi  redoublé  du  verbe  voir,  ou  bien  pour- 
rait-on la  considérer  comme  équivalente  de  celles- 
ci  :  Voyons  en  vérité,  voyons  réellement  ?  Dans 
ce  dernier  cas,  le  tort  ne  serait  pas  du  côté  du 
peuple.  Et  le  voire  dire  des  huissiers,  est-ce  :  ouïr 
dire  ? 

Voîte,  s.   m.  kcMoïiàe  voiter.  [Tuffé.) 

Voiter,  v.  a.  Voter.  De  vote  ou  de  voix.  [Tuffé.) 

Volages,  adj.  f.  pi.  Terres  non  cotaisonnées. 

Le  fermier  ou  bordager  ne  doit  prendre...  des  terres  la- 
bourables coma;ie  pièces  détachées  (volages  ou  volantes)... 
{Thoury.  Usages  ruraux  de  Monlfort-le-Rotrou.) 

Volant,  s.  m.  Croissant  dont  se  servent  les  jar- 
diniers pour  élaguer  à  la  volée.  (Du  Gange.    Volana.) 

Volantes.  Comme  Volages.  (Rousseau.  Volan- 
tes.) 

Vol-du-chapon,  s.  m.  Terrain  clos  attenant  à  un 
château.  [Vallon), 
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les  deux  tiers  du  patrimoine,  avec  le  principal  manoir 

et  le  chezé   (vol-du-cliapon),  demeurant  à  l'aîné.  (D'Espinay. 
Réforme  de  la  Coutume  du  Maine,  en  1508,  p.  46.) 

Volet,  s.  m.  Nénufar,  à  cause  de  ses  larges 
feuilles. 

Volier,  s.  m.  Espalier,  treillage  destiné  à  supporter 
la  vigne. 

Volier  (vin  de),  se  fait  dans  presque  tous  les 
bourgs  de  la  Sarthe. 

Vôner,  vouôner,  v.  a.  On  m'a  dit  ce  mot  pour 
indiquer  l'action  de  bestiaux  qui  ont  les  dents  ou 
l'estomac  agacés  par  de  mauvaise  herbe,  et  lèchent  ou 
même  mordent  des  pierres. 

Vonquiers,  vontiers,  adv.  Peut-être.  V.  Van- 
quiers. 

Vons  (je).  Nous  allons,  première  personne  du 
pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  aller.  On  ne  le  dit  pas 
très  souvent,  mais  on  ne  dit  jamais  nous  vons.  V. 
Vase. 

Vouâler.  v.  a.  Comme  Voâler. 

Vouge,  s.  m.  Serpe  avec  un  long  manche.  (Rob. 
EsTiENNE.  Voucje.  —  Du  Gange.  Yanrja,  Voiigetns. 
—  A.  Bos.  Volge.)  Le  voulue  fut  une  arme  qui  fit 
donner  le  nom  de  vouJgiers  aux  soldats  qui  le  por- 
taient :  c'est,  dans  Furetière,  le  nom  d'un  épieu 
garni  d'un  large  fer,  dont  se  servaient  les  veneurs. 
Ces  armes  étaient  parfaitement  conformes  à  notre 
instrument,  sauf  que  celui-ci  ne  se  termine  pas  en 
longue  pointe. 


DU    HAUT-MAINE  539 

un   des  compagnons  donna,    comme  on  dit,    d'un  re- 

poulx  du  manche  d(^  sauow^e  contre  le  corps  d'un  desdits 
bonnes  gens,  et  le  tua.  (Angot.  Fortunes  diverses  d'une 
bourgeoise.) 

Voulges,  salades,  mentonnières.  (Guill.  Coquillart.  Débat 
des  armes  et  des  Dames.) 

Il  ne  se  retourna  qu'un  homme  à  pied  qui  lui  donna  un 
coup  de  vouge  parmi  i'estomach.  (Gommines,  Mémoires, 
liv.  I"',  eh.  IV.) 

Car  ilz  les  font  aller  long  comme  vng  voulge.  (Rabelais- 
Gargantua,  ch.  xxv.) 

Les  autres  esguysoient  vouges,  picques,  rançons.  (Le  même, 
Paritagrnel,  liv.  IIL  Prologue.) 

Vous,  pron.  pers.  V.  Z. 

Vover,  V.  n.  S'affaisser. 

Voyage,  s.  m.  Pèlerinage.  Dans  les  vieux  testa- 
ments, qui  presque  tous  ordonnent  des  pèlerinages 
vers  quelque  saint  en  renom,  on  ne  trouve  pas  d'au- 
tre mot  que  véacje.  (Leguicheux.  Chroniques  de 
Fresnay,^.  306.) 

Voyette,  s.  f.  Petite  voie,  sentier.  (Du  Gange. 
Viola.) 

Voyette,  s.  f.  Petite  fente  donnant  vue.  (Barbeu 
DU  Rocher.) 

Vrille,  s.  f.  Queue  ou  quouart  d'un  sanglier. 

Mais  comment  faire  pour  nous  emparer  du  maudit  san- 
glier dont  on  n'apercevait  plus  que  le  bout  de  la  vrille  ? 
Point  de  bateau  et  l'étang  était  très  profond  !(B.  deSt-Paul. 
Souvenirs  d'un  vieux  Lonvetier,  ch.  iv.) 
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Y,  pron.  Lui.  V.  Gui.  Se  dit  aussi  pour  le  pluriel 
eux  ou  ih  : 

y  sont  comme  une  légion  d'Saatans  !  Y  sont  anescoundés  ; 
(Sovvenirs  de  la  marquise  de  Oréquy,  t.  I.  p.  44.) 

y  n'a  vraiment  une  valeur  réelle  que  lorsqu'il  repn'senle 
deux  i  et  n'est  alors  au  fond  que  deux  ?  dont  le  second  a  pris 
une  queue  :  ii,  ij,  y.  (A.  Bos.) 

Yart,  s.  m.  Léart. 

Yart,  s.  711.  Peuplier  noir. 

Yau,  s.  f.  Eau.  (A.  Bos.  lave.) 

Vyaue  d'Yaigne  (l'eau  d'Huisno)   (Ledku.  Philippe  VI 

de  Valois.) 

Par  une  feie  ce  vus  recunt 
Passeit  un  chien  desus  un  pont 
Un  formaige  en  se  gueule  tint 
Quant  il  enmi  cel  punt  parvint 
En  V aiguë  vit  l'umbre  du  fourmaige. 
En  Viaue  saut,  sa  bûche  ovri 
E  li  fourmages  li  chéi. 
(Barbeu  du  Rocher.  Marie  de  France,  fable   15,  p.  78.) 

Yen,  pi'on.  Se  dit  pour  lui  en.W.  Guien. 

Yerre,  s.  m.  Lierre.  V.  Hierre.  (A.  Bos. /(?'/•(?,  1.) 

Yês,  pron.  Se  dit  pour  les  lui.  V.  Gués. 

Yètron,  s.  m.  Laiteron. 

Yette,  6-.  /.  Tiroir.  V.  Liette. 
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Yette,  5.  /'.  Diète,  abstinence. 

Yette,  s.  f.  Chômagedes  ouvriers.  V.  Guette. 

Yeuvre,  yèvre,  s.  m.  Lièvre.  Au  féminin  ynu- 
vr (lisse.  V.  Lieuvraisse. 

Yeux,  pro7î.  Leur.  V.  Gueux. 

Youp  !    Cri  de   charretier    pour    hardi!  ou   e?i 
avant  ! 


Z.  Cette  lettre  remplace  le  pronom  vous  devant  la 
deuxième  personne  du  pluriel  des  verbes,  quand  ils 
commencent  par  une  voyelle.Z'e/' 6m  6ow(vousctes 
bien  bon)  ;  z'airncz  bin  vos  gens  (vous  aimez  bien  vos 
parents.) 

Zinzin,  eine,  adj .  Paresseux. 

Zogner,  v.  n.  Pousser  trop  en  avant  avec  le  pouce 
les  objets  dont  on  se  sert  dans  certains  jeux,  celui 
de  la  canette  par  exemple.  C'est  aussi  queueter  au 
billard. 

FINIS    CORONAT    OPUS. 

y  Avril  1807. 
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